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PREMIER   ENTRETIEN. 

Sur  les  effets  du  rejfort  de  ^air. 

ËvDOZi  II  £  vous  atcendoïs' 

a  cher  Ariftc  ,  <n  ef- 

I  fayant  une  exccllea- 

|re    machine  pneu-i 

i  mïtique.  ...     Lq 

^Hlon  dcfccndd'aboid  fans  obftacle. 

Xriste;  Ceft  que  la  dilauâon  de 
i'aiï  intérieur ,  qui  defcend  dans  la  pon^- 
pe  ,  pouiTe  le  pifton  cJi  cmbas  avec  ube 
force  picfque  ^alc  \  la  icliftaûcc  de  l'ais 
extérieur. 
.    Eo.D'Oxi..  Plus  je  pomfiç _ l'air  int^ 


f  /.  Entretien 

%i^t y  pkis  le  pifton  fetnble  réfiflef  .é.; 
A  n  I  s  T  i.Plus  vous  pompez  l'air  ih- 
térieur  ,  plus  celui  <^ui  refte  y  a  d'efpace 
libre ,  &  fe  dilate  >  plu$  il  fe  dilate  ^ 
fioins  il  a  de  fofce  pour  vous  féconder  y 
moins  il  vous  féconde  ,  plus  vous  fentcz 
U  réfiftancc  de  Vair.t:!ttcr  çur  s  plus  vous 
U  fente;^  3^  plus  le  pifton  lèmble  rédfter. 

EuDoXE,  Je  tire  lo  pifton  de  nou- 
ircau  :  vous .  voyez  une  ejfpécçde  foméc , 
une  petite  pluyc  ^  &  les  côtés  du  réci- 
pient ternis  &  obfcurcis  en  dedans. 

A  R  I  s  T  E,  L>ir  intérieur ,  qui  fc  rar^^ 
fie  tout-à-coup ,  pouifc  ^  fecouç  Içs  va- 
peurs imperceptibles  ,  qui  voient  dans  le 
jDdcme  air^  f<.  s'il  eftdans  un  certain  dé- 
gré  de.  raréta<îlion ,  il  n'a  plusv  aflcz  de 
force  pour  les  foutcnir.  Ces  vapeurs  réu- 
nies dftRS  U  feûoufife  |ç  4aa5  j^ux  cbûtç 
tombent'  oa  pluye.  L'air ,  qui  fe  djlatç 
9tM  même  temps ,  &  avec  beaMcoup  de 
«apidité  ^  dans  la  peaU:  i^eiiiUéc  que  l'on 
étend  fur  la,  platine  ^  lani^e  brufquemeRt 
de  tout^  parts ,  un  gjmnd  nombre  àcM^T 
ticults  d'eau.  Le»  particules  d'eau ,  le&  va- 
peurs  Je«ées  fo«  lefr  côtés  du  récipient; 
le  terniiTentendisdansdc  l'ob^uxciiTent^ 
fermant  les  pafl&ges'  de  l^a  lumieiso^ 

EuDoxE.  Le  pifton  dcfcendu^  jelolaidç 
librçM.»  U  rQflaoïiice  çomoie-  de  Wi^èipc^ 
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fiir  h  s  effets  du  refonde  Taîr.  % 

-  ARïSTi.  Ccft  qu'il  eft  repoufle  par 
l'aie  extérieur  5  fans  trouver  dans  l'air  ra- 
réfié du  cylindre  une  réfiftance  égale  à  ia 
^Dsce  <|tii  le  repouiTe. 

£000x1.  Je  iaiflè  entrer  Pair  cxté- 
fieur  dafis  le  récipiciit-par  la  clef  tournée 
&  le  tuya«  de  communication:  \  le  réci- 
pient fc  détache  ,  il  x>béit* 

A  R  I  s  T  E.  C'eil  que  l'air  de  retour  le 
fepouflc  en  ctvhajut  avec  une  force  élaftî- 
qpfi  égale  à  l'aétion  de  la;  pefantcur  de  Taîf 
extérieur ,  qui  k  poulfe  en  embas. 

E  u  D  o  X  E.  J*ai  fait  paffcr  le  tuyau  d'un 
baromètre  par  k  fommet  percé  d'un  au- 
tre récipient,  que  je  mets  fur  la  platine  à 
•la  place  du  premier.  Vous  ▼cj?yc2r  k  mer- 
cure à  &  hauteur  ordinaire  dans  un  fort 
petit  efpace.  lig.  3  ^ 

A  R  l' s  T  E.  L'air  irttéricui*  l'y  retient 
par  fon  rcflert. 

EuDoxE.  Je  pompe  l'ai*:  k  mercure 
baiffe* 

A  R  I  s^Tï.  C'cft  qù4È  l'air  dilaté  qui 
tcftc^  n'ayaaic  plus  la-  mime  force,  ne 
ieûti^e plus  k  mème*pôids. 

Eu  00  3t  E.   J^  IflâÉfe  rentrer  l'air.   Le 
meratte  romotitc» 

A  R I  s  T  e;.  L'air  intérieur  rétabli  par 
ce  retour^daasifcn  pttHiierétat,  a  la  mêmà 
Coice^.  qu'il  afV£iit>  aupai^ytnt^  la  mêmtf 
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4.  t.  Entretien 

force  produit  le  même  effet  ^  remet  8r 
fou  tient  le  mercure  à  la  même  hauteiîr* 

£  0  D  o  X I.  Je  mets  fous  untutre  réci- 
pient une  pomme  vieille  &  ridée ,  une 
vcffie  flaique  ^dont  le  col  eft  bien  lié  *,  je 
pompe  Tair  • ,  •  La  vcffie  s'enfle  5  la  pom- 
me ridée  fe  déride  à  vos  yeux . .  •  Eft-cc 
une  pomme  qui  vient  d'être  cueillie  ? 

Ar  I  STE.  L'air,  qui  Retrouve  dans 
la  pomme  &  d^iîs  la  vcffie  ,  n'étant  plus 
comprimé  par  l'air  extérieur ,  fe  dilate,  & 
par  la  dilatation -cnflela  vcffie,  &:  produit 
cette  efpéce  de  fiuit  nouveau. 

£  u  p  o  X  B.  L^iffons  rentrer  l'âir,  la  vef- 
iîe  enflée  ,  fe  défenfle  >  la  pomme  fe  ride, 
.  &  perd  fa  fraîcheur  nouvelle. 

Aii^  I  s  T  ï*  L'air  qui  drentre,  plus  com- 
primé, plus  fort  que  l'air  dilaté  de  la  pom- 
me &  de  la  vcffie,  re(rerre&  rapproche 
leurs  extrémités.  Ainfi  la  vcffie  &  lapom* 
.me  reprennent  leurs  rides. 

£  u  D  o  X  £.  Mettons  un  verre  de  bierre 
Tous  un  petit  récipient ..  .pompez  l'air.. . 
Voilà  des  milliers  de  petites  bulles  qui 
mdntcnt.Pompez  cncoreXa  bierre  écume  * 
Aji  I  ST£.  Pes milliers  de  particules 
d'air ,  qui  demeuroient  reffcrrccs  &  cm- 
barraffées  dans  les  interftices  de  la  bierre , 
délivrées  enfin  de  la  preffion  de  l'air  fupc- 
ïicurjjfc  dégagent ,  fe  dUatcnt,  «'enflent; 


fût  Us  ifftts  du  rejfortie  F  air.  f 

Enflées ,  elles  en  ont  beaucoup  plus  de  lé- . 
gcreté  tefpcâivci  &  forcées  de  monter 
par  la  pclantcur  de  iabicrrc,clles  gagnent 
rapidement  la  furface  de  la  liqueur.  Cha- 
que bulle  d'air  foule ve  y  emporte  une  pel- 
licule ,  ime  furface  très*mince  de  liqueur , 
&  s'en  envclope-  Delà  Ces  petites  boules 
Wanches  &  nombrcùfes,  quinagcnt  fur  la 
bicrrCf  Ainfî  la  bierrc  moufle.    • 

£  uD  o  X  E.  A  h  place  de  la  bierre  y  ]t' 
mets  un  grand  vcrre^  à  moitié  plein,  à  peu 
près ,  d'eau  tiède  .  •  Je  pompe  l'air  à  dif- 
ïereiîtcs  repxilcs ...  L'eau  s'élève  à  gros 
bouillons  ,  s'élance  dans  l&vuide ,  &  bout 
plus  fort  que  fi  elle  étoit  fur  un  grand' 
feu.  Uefpirii-de-vin  feroit  le  même  effet. 
.  A  R I  s  T 1.  Ce  qui  fait  mouflcr  la  bier- 
re ,  fait  boiiillir  l'eau,    &  i'efprit-dk- 
vin.  L'efprir-<le-vin  &  l'eau  font  impré- 
gnés d'air.  Cet  air  ,  foulage  de  la  moitié 
du  poids  qui  le  preffoit ,  fc  dégage  ,  dè- 
velope  fes  fpircs ,  fes  lames.  Un  excès  de: 
légèreté  refpeétive  le  fait  céder ,  &  mon- 
ter brufquement.  Son  rnouvcment  rapide 
Ibuleve  ,  laïice  quantité  de  furfaces  cfc  li- 
queur.  Ainfî  l'eau  tiède  &  Tefprit-de-vin 
bouillonnent  fans  feu. 
/  E 17  D  o  X 1.  Mais  pourquoi  l'eau  tiède  ; 
bouillonne-t'cMe  plutôt  quei'eau'  froide? 

A  K  I  s  T  E.  C'cft  que  les  p&rties  de  l'eau 

Aiii 


tf  Jr  Mntrethn 

tiède  agitées,  divifécs,  dimtfiiiécs  ptr fac- 
tion de  la  chaleur  ^  laJ^Teat  aos  paniculef 
d'air  ^  déjà  un  peu  échauffées  6c  diUrées  y. 
'  des  iffuës  plus  libres  poinr  £e  dégager. 

£  V  D  o  X  s.  Les  bulks  d  air  augmen- 
tent  de  voli^mc  à  meiufe  qu'elles  appro^ 
cb^nt  de  la  furface» 

A  H I  s  T  E»  Ceft  qu'à  mefu«B  qu'elles 
montent  ^  ayant  un  moiiidre  poids  à  fou^ 
tçnir  ^  elles  ic  dilaieent, 

£  u  D  o  X  £.    Perçons  l^xtvémitê  â'utt 
ceuf ...  Je  le  mets  dans  un  petit  verre  v 
L'extrénuté  pcrçce  eft  en  bas.    Pompez 
l'air . .  •  Vous  voye^i  la  maticre  liquide  lor^ 
tir  prcfque  toufe  entière  de  la  coque  . . . 
Laiirez  revenir  l^air.  La  marie  re  difparoît.. 
An  iSTi.    Après  k   (ortie  de  Taif 
extérieur  ,  le  icffort  de  l'air  intérieur  a 
dilaté  la  matière  liquide  &'  l'a  chafTée  de 
la  coque.  Après  le  retour  de  l'air  exté- 
rieur ,  l'air  intérieur  rcHcrré    dans   fon 
premier  état ,  par  une  force  vidorieufe  ^ 
a  \ziSk;  la  place  libre  à  la  matière  liquide; 
Cette  matière  repouflce  rentre  dans  la; 
coque,  où  tout  fe  trouve  en  équUibre  avec 
l'air  du  récipient. 

£  u  D  o  X  E.  Verfcz  de  i^eau  dans  lyi  plu» 
grand  verre  • . .  Sur  la  furface  de  l'eau  ,  je 
mets  une  éponge  imprégnée  d'eau  *,  je  ix 
«ouyre  du  récipient.    Pompez  l'air 


•  •  •  • 


.  ^  fur  tes  èfets  du  feffhrtde  Pair.  7 
L^poilgc  s'éfevc  irii  peu.  Laiffcz  rcntrct 
1 -âir . . .  L'épôtïgc  s*cnfbhcc . .  •  Pompez  àt 
nouveau  ;  l*épongc  rtfmbnté  &  fumage. 

A  R  1  s  t  ï.  I  i  Quand  je  pompe  d'abord; 
l'air  enfermé  datis  répondje,  le  trouvan* 
plus  libre ,  fc  dilate  ,  de  fort ,  au  moins  ^ 
en  partie.  Ce  qui  reftc  d'aâr  dans  l'épon». 
ge  3  quoiqu'il  toit  btauônip  plus  fciblè 
gu  auparavant ,  fuffit  porur  donner  par  fa 
dilatation  plus  de  volume  à  t'épongfe.  Cet 
tnctt  de  volume  la  retid  plàs  légère* 
flus  légère ,  elfe  mtjnte  un  peu.  1.  Jt 
fais  rentrer  ïair  cxtériçur.  Cet  air  beau«. 
coup  plus  for  t^  que  l'âftr  diminué  &  aflbi-^ 
bli  de  l'éponge  ^  ie  comprime.  En  k  corn* 
phmftnc ,  il  refferre  l'éponge  iim  un  V0- 
iume  plus  petit  ^  èc  plus  coitipaât  qu'il 
R'étoit  auparavant.  L^épofigd  devenue  pat 

'  là  plus  pelante ,  qu'tm  égil^Viôluiné  d'eau^ 
s'enfonce,  j.  Dès  que  je  poiftpe  de  Mta^ 
veau ,  l'air  intéri^ut  ft'ayafit  plus  à  fou«M 
Ait  la  pre/Iksft  de  l'atr  pdmpé  ,  fe  dilata 
de  ftoav«au^  4c  dilata  l'épottge^  L'épéngê 
dilatée  &  plu$  légêf  e ,  r^âghê  la  forface 
de  l'eau»  Je  n'ai  ^^à  continuer  k  mê- 
me iftécÀamqiïe  V  rk)ôngâi  ^  p^r  h  ntéltie 
xaifon  ,  continuera  fon  jeu. 

Ê  0 1>  ô  «  É.  Voyei-votts,  Arifte.,  eeitc 
autre  cfpécc  d<5  petit  récipient  ?  C'cft  une 
ventoufe.  On  l'applique  pleine  delà  âaixW 

A  •  •   •    • 

A  uij 
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me  légère  d'uh  peu  d'étoupc ,  fut  les  et; 
:  catriçcs  faites  à  l'épaule  d'un  homme  civ 
létargie.  Dès  que  la  flamme  cft  éteinte  ,  H 
chair ,  qui  répond  au  creux  de  la'  ventou- 
fe ,  s'enfle,  &  le  fing  s'épanche. 

A  R  I  s  T I.  La  flamme  chafle  beaucoup 
id'air  de  la  ventoufe ,  &  raréfie  la  reftc  ex» 
traordinairemcnt.  Eû-efic  éteinte  ?  L'air, 
^ui  fe  trouve  dans  le  fang  &  dans  la  chair^ 
ic  qui  n^a  rien  perdu  de  fa  force ,  eft  pluis^ 
fort  que  l'air  dilaté  de  la  ventoufe,  & 
s'étend.  Ccttccxtenfion  enfle  la  chair ,  ra» 
iLcfie  le  fâhg  j  le  fang  rar-éfié  s'épanche. 
♦  E  V  D  o  X  E.  Encore  un  fait  du  reflbrt 
de  l'air ,  &  qui  réjoUit  les  yeux^.  Cms  bief?* 
fcr  l'imagination.  Voyez  cette  petite  fiv 
gure  humaine  d'email  ^  Fig^  40.  Elle  eft. 
pleine  d'air.  Elle  a  dans  la  )ambe  une  pe^ 
tlte  éminence  ^  pifcée  de  dehors  en  de-^ 
4ans.  Je  remplis  d'eau  ce  tuyau  de  verre  ^ 
par  le  bout  fupérieur.  La  petite  figure  fut 
jiage  d'4bord  s  puis  elle  defccnd ,  rcmon-» 
te ,  s'arrête,  piroiiette ,  danfe  &  réitéra 
le  fpedacle  à  ma.  faataifie» 
.  A  M  s  T  !•  Voyons  texpcriencc» 
'  J  u  D  o  X I.  Vous  voyez  .la  petite  fîgu#^ 
îcfurnager.    . 

.  A  R  I  §  T  E,  G'efl:  que  l'air  intérieur  fait 
avec  rémail  un  volmne  plus  léger  ^qu'uflh 
égal  voisine  d'caiH 
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fiirîe$  effets  durejfhrt  de  Pair,  p 

E  u  D  o  X  !•  Je  prcffe  du  pouce  rorifiçcu 
^u  tuyau . , .  le  petit  homme,  fe  plonge 
jufqu'au  fond . .  .  • 

AkîStt  B^  L'eau  comprimée,  par  Tac- 
don  du  pouce  3  entre  dans^^le  petit  trou 
de  la  jambe ,  comprime  Tair  intérieur  ,.& 
'pndle  volume  plus  pcfanté  Pluspefaof,; 
il  fc  plonge  jufqu'au  rond. 

E  u  D  o  X  E.  Je,  ceffe  de  prcfTer  l'eau  ; 
fermant  toujours  avec  le  pouce  torificé 
du  tuyau.  Le  petit  homme  d'email  rer 
monte. 

A  R  I  s  T  B.  L*eau  qfui  ccflc  d'être  comi 
jrimée  par  le  pouce  y  cède  au  rcfTort  de 
l- air  intérieur,  qui  fc  dilate  >cllcfort  de. 
la  jamBe.  La  figure  redevient  plutlcgcre^ 
JPius  l^érc  ^  elle  eft  repouflce  vers  la  fur^ 
face  de  l'eau. 

EvD ox E*  Tandis- qu'elle  remonte,  je 
dis  un  mot ,  Sc  elle  ;s'axrête  ail  milieu  de 
ion  retour . . .  • 

Amste.  Le  mot  fcul.  ferait  aflcz  inef- 
ficace >  mais  vous  appuyé»  It  pouce  fiir 
la  furface  dé  l'eau  ^  vous  la  preiTez  de 
feçon  ,  qu'il  s'en  coule  dans  le  petit  troo. 
de  la  jambe ,  précifcmcnt  autant  qu'il  en 
faut  pour  mettre  la  figure  d'email  en- 
équilibre.  Voilà  je  crois  ,1c  charme ,  qul^ 
tarrcte  tout-à-coup  à  moitié  chemin.  . 
E.U pLo  XE.  J&ft-ce  donc  auiîî  mon^goii^ 
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et^  qai  la  détermine  tout4-t(mp  â  jrt-* 
toiietccr ,  à  <Janfcr  au  milieu  du  tuyau  >' 

A  R I  s  T  È.  Tandis  ^'à  divC3?fes  rèpri* 
fes ,  vous  enfm^^t  fie  tetiret  prtftement 
le  pouce  ,  i'àir  ^  l'câil  font   Vïftoticu^ 
tour  à  tour  dam  le  trou  de  la  jâitïbc.  Danf- 
cettc  cfpécc  et  combat,  ils  heurtent  bmf* 
quement  la  petite  éminence ,  &  lui  don- 
nent une  direiStiOn  pkmf  aller  à  droite  ou 
à  gauche.  La  figure  ne  peut  fmvrc  cette 
diredion  -,  TobAtacle  dé  Teau  Ten  e^mpê^ 
che.  Maiscft  tournant ,  elle  peurfeprëtct 
ad  mouvement  qu'eflc  âreçu  •,  cHe  totirnê 
félon  vo^  loix  de  mouvement  :  elle  pi* 
iroiiettc  ,  cllç  danfe  méchaniquement  *,  il 
c'eft  toujours  apparemment  avec  qtfelque 
fuccè». 

EuDOxÉ.  Je  retire  un  p<>fl!  le  doigt;. 
lans  îaiflcr  entrer  Tahr  extérieur.  La  figu- 
re monte.  Voyex-vous  àts  milliers  de  pô-^ 
tites  boules  d'argent  la  fuivre ,  Tcnviron» 
ner,  raccompagner  ?  Kas  j'élève  le  doigtf^ 
plus  elles  groffifleiït. 

A  R I  s  T  B,  Ce  ibiîf  aittatït  de  bullei 
A'ût^  qui  fe  dégagent  &  qui  fe  dilatent 
de  plus  en  plus,à  proportion  qut  vous-  tctl^ 
rez  le  doigt  &  qta  l'eau  devient  plus  librr. 
.   E  o  D  o  X  !•  Vous  ne  le^  voyez  plus. 

A  R  1  s  T  E.  Le  doigt  enfoncé  tour-à- 
coup  a  comprimé  Teau ,  &  les  bulles  d'aije 


fur  les  effets  du  rejf ortie  Pair.  1 1 
rcrcf r6es  rout-à-coup  font  devenues  ia* 
fcn/ibles. 

E  V  D  o  X  E.  Maintenant  avcC  l*halei- 
ne  feule ,  ou  avec  un  fouflet,  condenfon^ 
Tair  fur  l'eau  ,  dans  un  vaifTeaii  fermé  , 
d  où  l'eau  peut  jaillir  dehors  par  un  tuyau, 
dont  un  bout  defccnd  jufqu'au  fond  du 
vaiflTeau  ,  tandis  qu'une  clef  mobile  ouvre 
ou  ferme  l'autre  extrcmitc...f  (^.41.  L'eau? 
jaillit ,  &  c'eft  une  fontaine  artificielle. 
Sur  l'eau  jailliffante  ,  je  mets  une  boule 
de  cire  ,  ou  plutôt  une  boule  de  cuivre 
creufe^  &  trcs-mincc  ....  L*eau  qui  la( 
touche  ,  la  foûricnt  ^  la  fait  tourner ,  8C 
tourne  elle-même  ,  jufqu'à  ce  qu'elle  $*é^ 
chape  &  s'élance  en  filets ,  qui  font  comb- 
ine autant  de  tangentes,  (aaa) 

A  R  I  s  T  E.  L'eau  preffée  par  l'air  inté- 
rieur extraordinairemcnt  condenfé  ,  re- 
pouffée  par  l'air  extérieur  ,  mais  qui  n'cft 
que  dans  la  condenfation  ordinaire^  cède 
à  la  plus  grande  force ,  furmontc  là  plusr 
foible ,  &  •  s'élance  en  l'air.  La  force  de 
f eau  foutient  la  boule  qui  eft  de  cuivre , 
itiais  très-mince  ,  &  pleine  d'air.  L'eatt 
qui  la  frappe  3  mais  qui  ne  la  frappe  pas- 
précifément  au  milieu,  la  fait  tourner, 
&  coulant  fur  la  furface  ,  où  elle  s'atta- 
che un  peu  ,  elle  tourne  elle-mèrne  ,  juf- 
qu'à ce  que  la  force  ^  qui  la  fait  tourner^' 
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la  détache.  Alors  elle  fuit  la  féconde  régfc.       ^• 
générale  du  mouvement  -,  elle  s'en  va  pat* 
Kl  tangente  ^  comme  font  tous  les  corps 
mus  circulairement,  dès  qu'ils  font  libres. 

E  u  D  o  Xi.  Mettons  le  même  vaiffeau 
fur  le  feu  ^  fans  condenfer  l'air  intérieur  y 
l'eau  jaillit. 

A  R  I  s  T I.  La  chaleur  dilate  l'aîr  inté- 
rieur 3  l'air  dilaté  force  l'eau  de  jaillir*- 
C'cft  une  efpccc  d'Eolipile. 

£  IX  D  o  X  E.  Imaginez  maintenant  y  ou 
plutôt  confidércz  deux  tuyaux  de  fer 
blanc  ,  perpendiculaire^^  à  l'horizon  ,  ou- 
verts par  les  deux  bouts  ,  enfonces  dans 
deux  efpéccs  de  taa^bours  de  même  itior 
tiere  {s)  [h)  Fig.  41.  L'un  [c]  des  tuyaux 
perce  de  part  en  part  le  tambour  fupé- 
rieur  (d)  ,  &  defccnd  prcfquc  jufqucs  214 
fond  du  tambour  inférieur  {b)\  l'autre 
tuyau  ('J),  cjui  ne  pénétre  que  le  plan  fu- 
périeur  du  tambour  inférieur  ,  pénétre 
dans  l'autre  tambour  prefquc  jufqu'au 
plan  fupéricur.  Au  mlieu  du  tambour  fu- 
Çérieur  eft  un  petit  tuyau  (  #  ) ,  qui  def- 
cend  prefque  jufqu'au  fond  du  mêmç 
tambour.  On  appelle  cette  machine ,  U 
Fontaine  de  Héron. 

Par  le  tuyau  du  milieu ,  j'emplis  de  viu 
le  tambour  fupcrieur.  ...  Je  n'y  laiffe 
.iiffiic  que  par  un  petit  tuyau  p7ràmi441- 


] 


^fUT  les  effets  dureffortde  Pdir.  1 5 
Puis  ,  par  le  tuyau  qui  perce  de  part  en 
part  le  tambour  fupéricur  ,  je  verfc  de 

Teau  dans  le  tambour  d'en  bas 

Voilà  le  vin  qui  fort  de  l'autre ,  &  s'élance 
en  l'air,  N'eft-ce  pas  la  Magie  qui  fait 
jaillir  le  vin  du  fein  de  reati*mêmc  ? 

A  n  1  s  T  E.  L'eau  verfée  par  un  tuyau  ; 
remplit  le  tambour  inférieur.     Quand 
le  tambour fc remplit  d'eau,  Tairqui  le 
rempliffoit ,  fc  retire  par  le  fecend  tuy aa^ 
fc  répand  &  fe  condenfe  iur  le  vin  dans 
le  tambour  fupéricur.  Le  vin  pouflc  par  . 
*lc  reflbrt de  l'air  extraordinaircmcnt  con- 
denfe \  &  trouvant  une  iffuë  par  le  bout 
inférieur ,  &  le  bout  fupéricur  du  tuyau 
piramidal ,  fort  avec  d'autant  plus  de  vî- 
tcffe  ,  qu'il  paffe  d'un  endroit  plus  large 
par  une  iffuë  plus  étroite.   Il  }aillit ,  il  s'e- 
lancc  l)caucôup  au  deffus  de  fa  fourçc  •,  & 
le  reflort  de  l'air  eft  le  charme  fecret ,  qui 
fcmble  faire  jaillir  le  vin  du  fein  de  l'eau-, 
même. 

Euooxi.  Après  cela ,  rien  de  plus  évi- 
dent en  Phyfîquc  ,  ccfcmble ,  que  le  ref- 
fort  de  l*air  5  rcfforr  d'autant  plus  parfait^ 
•que  le  temps  de  la  tcnfîon  ne  l'aitéxc 
point^comme  celui  du  bois  ou  de  l'acier- 
Car  M.  de  Roberval  de  l'Académie  Roya- 
le des  Sciences ,  ayant  laifle  fa  eane-à-vent 
x:hargée  y  pendant  16\  ans.  d'aix  condci\i%  ) 
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iCct  air ,  mis  ci?fin  en  liberté ,  parut  rfavoîr 
Iricn  perdu  de  fa  force  éiaftique  ,  &  pr«- 
4uifît  l'efFct  qii*il  eût  produit  d'abord(  a  )• 

A  IL  I  s  T  s.  J«  ne  demande  point  une 
4émonftration  ;  je  ne  yeux  qu'une  raifoa 
plaufible  de  ce  fait. 

E  u  D  o  X  E.  Obfcrverons-nous  ^encore 
ce  que  nous  avons  déjà  remarqué  ,  fijc 
ne  me  tromper  i.  L'air  étant  un  corp$ 
olus  fimple  que  les  autres  <:orps  à  ref- 
Ibrt ,  il  doit  s'altérer  plus  difEcilement. 
1.  La  matière  fubtUe  fe  coulant  feule  pat 
les  pores  ou  les  interfticcs  de  l'air  ,  fans 
être   chargée   ni  d'air  ,  ni  d'efprits  d^ 
tiitre  >  ni  ide  corpufculcs  greffier*  ,  conx- 
me  elle  rjeft  >  quand  elle  pénétre  les  au- 
tres corps  y    doit  moins   eadomnuger 
fair.  }.  Enfin  ,  les  petites  branches  de 
l'air  condeiji^fé  font  uoe  malle  ,  dont  les 
forces  réiinies  la  garantiffeskt  de  Taétion 
4e  la   matière   fubtile.    Jufqu'ici    noue 
avons  vûalTezde  faits  propres  de  la  pc- 
fantcur^  aûez  de  faits  propres  du  rcflort 
de  l'air  ^  voyaos  quelques  faits  qui  (exn- 
btlent  regarder  &  U  pefuiiteur  &  le  ref». 
jTort  en  même  tçmps. 

A  jt.  I  s  T  ».  FautiJ ,  Eudoxe ,.  que  j'iûp 
ferrom^  muoi-mêmje  un  entretien'^  oè 


yous  me  faites  trouver  tant  de  plaifir  t 
Mais  un  devoir  aamitie  m'appelle  ail- 
leurs. Après  midi ,  à  une  heure  ,  je  m^ 
prends  ic^ 

£  y  p  o  X  B.  Ujci  honnête  homme  ne 
inanque  povnt  à  un  devoir  d'amitié  y  un 
fhilofophc  s'y  refufcroit-il  ?  La  Phyfiquc 
fçait  s'accommoder  aux  loix  de  U  faine 
morale.  ' 

IL    frNTRETlTN. 

Sur  divers  effen  cwrieux  de  la  Pe^ 

Conteur  ^  d»  JSieffort  de  l'Air 

dans  différent  Corps. 


^DoxE.  T  E  croidez-vous  ,  Ariftc  f 
JL/  L'air  s'infînuë  &  £s  diffoue 
en  quelque  façon^  dans  l^eau  -,  dans  l*eau 
t>oiiillie  fur-tout.  Faites  boiiiUir  de  l'eau  ^ 
ifenvkon  une  heure.  LaUfez-ki  re&oidir  t 
touis  efi»pli(]^-en  u»b  pbiole  ^  dont  U 
ta  pomme  fbicfert  ronde.Fermez-la  telles 
ment  avec  le  doigt  ^  que  vous  y  laiflie^ 
entrer  l'aie ,  de  £  grodèur  d'une  noi&t* 
te*  Rçnveirfez  la.  Plongez  -  en  le  bout 
dans  un  verre  plein  de  la  même  eau  \^ 
44»  trois  pu  <}uat|Cf  jours  (^  air  fe  i^ 


. 
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prefquc  entièrement  perdu  dans  la  lî^] 
qucur.  Je  mets  une  petite  bulle  d'air  de 
X  ou  3  lignes  dans  une  pîiiole  de  verre 
pleine  d*cau  de  rivière  ^  qui  n'ait  point 
boiiiili.  La  bulle  d'air  fe  perd  auflS  dans 
l'eau  \  mais  pour  la  faire  difpardîtrc , .  E 
faut  plu€  de  quinze  jours.  (  4  ) 

L'eiprit  de  vm  d'où  l'air  eft  forti ,  Iç 
fucc  en  moins  de  trois  heures,  {k) 

A  R  I  s Tî.  Dans  cette  expérience  y  le 
poids  &  la  preHîon  de'  l'air  extérieur ,  qui 
peut  élever  ,3 1  pieds  d'eau  ^  pouffe  l'eau 
de  la  phiole  contre  la  bulle  d'air ,  qui 
furnage.  La  bulle  d'air  repouiTe  l'eau  par 
l'efficace  de  fon  reffort.  Dans  cette  adion 
jreciproque ,  les  particules  d'air  divifçnt 
peu  à  peu  les  parcelles  d'eau;  les  parcel- 
les d'eau  divifent  les  particules  d'air  :  lç$ 
unes  trouvent  accès  dans  les  intcrfticc« 
des  autres.  Ainfi  l'air  pénétre ,  fe  diflbut^ 
le  perd  après  quelques  jours  ,  dans  l'eau 
boiiiliie. 

Par  la  même  raifon ,  l'air  ît  perd  dans 

l'eau  qui  n'a  point  bouilli;  mais  l'effet 

.  eft  moins  prompt ,  parce  que  les  parcellcf 

d'eau  boiiillie  ,  di^ées   &  amoindries 

par  l'agitation  deia  chaleur  ,  trouvent 

(il)  Mariette,  deia oatii|e4ei'Air) i^g*97i 
•ag.  io6. 
(I)  Ibid.  pag*  iji» . 
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ilans  les  inccrftices  des  particule»  d'air  ^  ic 
l&ar  donnent  réciproquement  dans  leurs 
propres  intcrfticcs ,  un  accès  plusfatile, 
que  l'eau  qui  n'a  point  boiiillî.  On  com- 
pend  affez  par-là  pourquoi  Tefprit  de 
vin  fiice  l'air  fi  vite. 

:  E  u  D  o  X  E,    Cependant  l'air  fe  mêle  * 
plus  difficilement  avec  Teau  y  que  le  vin. 
Je  mets  au  fond  d'un  vafe  plein  d'eau  cette 
bouteille  pleine  d'air ,  dont  le  goulet  eft 
cje  5  ou  4  lignes  de  largeur. . ... . .  11  ne 

fort  point  d'air ,  iln'y  entre  point  d'eau - 

J'emplis  la  bouteille  d'un  vin  pur. .  ♦  L'eau  ♦ 
pénétre  le  vin;  &  le  vin  pénétre  l'eau.Vous  - 
le  voyez  s'ouvrir  un  paiTage  au  travers  dé 
la  liqueur  plus  pefante ,  &  gagner  la  fùir-»^ 
face  dej.!eâu  (  4  ),  -  - 

A  RI  s  TE.  Les  pàrtîcules  d*air  font  pe^- 
rites  ^  minces  ^  délices ,  mais  hrtnchuc^s  / 
félon  la  définition  que  vous  en  avez  don- 
née. C'eft  pourquoi ,  ces  particules  emb^r- 
raffccs  les  unes  dans  Ics'autrcs  ;  dans  le  pe-^ 
tit  goulet ,  font  une  petite  furface  uhie  8c  • 
polie ,  &  foûticnnent  d'autant  plus  aifé-  ' 
xnchtl'eaû  parleur  reffort ,  que  l'eau  prcf^^ 
fant  à  la  fois  &  également  toutes  les  pai^" 
tics  delà  petite  lufface  unie  &  polie;  n'y- 
tiouveppint  d^accès ,  &  ne  fait  point  avec- 

fj§)  Maf  iotté ,  de  la  nature  de  F  Ak  i  p.  9^^  * 
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l'air  inféricur,<|^^  colonnes  inégalement  pofi» 
fantes  ,  &  qqi  doivent  céder  les  unes  aux 
aiitrcs,  De-là ,  l'eau  n'cn«e  pas  dans  la; 
bouteille ,  l'air  n'en  fort  pas.  Mais  les  par- 
celles de  vin ,  auffi-bicn  que  les  parcelles? 
d*eau  ,  font  plus  groffiéres ,  phis  folidcs  , 
moins  unies.  Elles  font  une  mrface  moins, 
polie  ,  donnent  pluiS,  d^acoès  les^  unes; 
dans  les  autres ,  ferrotcnt,  fe  touchent^ 
s'agitent  par  plus'  d'cndioits,  font  plufc 
Az  colonnes,  de  forces  inégales.  Dc-IL^ 
Teau  plus  pcfantc  que  le  vin  ^  s'infinue  , 
defcend  y  &  fait  monter  le  vin  par  petitr. 
filets. 

EifDQXft.  Maiisenfin^  croyez -vouji 
^e  l'air i  ait  le  même  Tolumc  dans  l'eaubi 
que  hors  de  l'eau  ? 

A  n  I  s  T  £^  Il  doit  être  plus  relTefré 
dans  1-eau,  paifqu'il  s'y  trottve  chargé? 
d'un  plus  grand  poids. 

E  V  D  o  X  B.  Auffi  M.  Martotte  a-t-il  oB*. 
fervé ,  que  T^iir  ^  qu'il  avoir  expimc  d'uneit 
goutte  d'eau  échauffée ,  contenait ,  étanc 
refroidi,  huit  ou  dix  fois  plus,  d'efpace  ^, 
<}ue  la  goutte  d'eau  même  (^  ).  Selon  less 
principes  &  le  calcul  de  cet  habile  Acadè- . 
niicien  ,  Pair  peut  être  dilaté  pins  dcqua-j^ 
Qre  mille  fois  davantage  qu'il  ne    î'cib 

■ 

( «•)  Pafe  iijk»  de  la nanu»  de Tafis» 


y 
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àzïis   les  liqueurs   &    près    de  k  ter* 
rc  {a). 

De-là  y  l'air  qui  fo  ttou^  plus  con^ 
denfé  dans  lés  liqueurs  )  dans  lé^  plantes , 
dans  fcs  fleuts  &  les  fruits ,  que  dehors, 
caufc  desévapcArâfiôfis  pajf  les  efforts  ex- 
traordiôair«5 ,  qu*il  fait  pouf  s'étendre  i 
de  contribti&  enfin  à  l'altérarion  de  ces 
corps.  Le  vin  s'évaïlte  v  les  fleurs  fe  fa- 
nent i  les  fruits-  perdent  leur  fuc  ,  de- 
viennent infi  jades  ,  ftfe  pourrilTent.  Cesr 
corps  fe"  ccmfervent  iftieux  d'ordinaire 
dans  des  Ueux  reflerrcs.  Les  herbes ,  qui 
fe  flétrifoiciït  dft  moins  d'iftie  heure  au 
grandair'^  denf  eurent  vertes  deux  ou  trois 
jours  ,  preCKes  entre  deux  linges.  Mette» 
des  Ceri&sdans  une  petite  phiole  au  mois 
de  Jiflû.  Fei^mez  l'ouverture  avec  de  la 
cire  triage  &  gluai^te  :  8c  au  bout  de  neuf 
jours,  vous  trouverez  les  ccrifcs  encore 
cntiéifes ,  &  dd  même  couleur  [  ^  ].  Les 
feuillet  qui  compofent  le  Calice  d'une 
tuKppe  ,  confctvcnt  datis  un  livre  leurs- 
ntiances^  &  la  vivacité  de  leurs  couleurjj 
J*aidis  ces  fètiilles  depuis  ii  à  13  an?; 
Vous  les  prendriez  pour  les  feuilles  d*une 
taltpl^e  ciiëiffit  récemment*  On  a  vu  da 
£ing  renfermé  dans  un  petit  ma^ras^fceUé^ 

(/f)  Ibid.  page  170.  177- 
ï^  )  Mar.  de  la  nature  de  Taîr,  p.  it^ 

Bij 
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hermétiquement ,  confcrver  plus  de  dîiv 
ans  une  Selle  couleur  &  fa  liquidité  (  a  ).\ 
Ccft  que  l*air  de  ces  corps  ,  aouvantpius^ 
de  réfiftance  à  fa  dilatatiqn  dans  des  en^ 
droits  reflcrrés ,  produit  môin«^d'évâpp-i- 
ration  ■,  Se  que  l'aâion  de  l'^ir  extérieur  ; . 
charge  d'ordipaire  dt  corpufculcs  hétéro-^ 
gènes ,  y^aufe  moins  de  changement.  Par* 
le.  même  principe  ,  un  œil  de  bœuf ,  da^ 
pain  tendre  ^  &  des  fkur*,  fe  font  con-<- 
Icrvés  plus  de  huit  jours  ^  prcfquc  fans  al-  - 
tération  ^  au  milieu  d^uoe  chofe  enfoncées 
dans  rçau.{i>  ]^. 

Mais  cet  air  ,  qui  s'infinuc  fî  fûbtile-- 
ment  dans  les  corps  différents';-  tràverfc-- 
t^il  le  jKigicr  ?  Un.-  fait  va  nous  l'apprcn-  - 

dre Sur  le  bout  fupéricur  d'un  b*- - 

rométre.,  dont  les  deux  bouts  font  ou*.- 
verts  >.)e.collC'avecun  mélange  de  cire  &  . 
de  poix-réfine>i  un  petit  cercle  de  papier  -,  -; 
de  lorte  que  riir-  ne  puifle  entrer  qu*au  > 
travers  du  papier  même, .  ..♦ .  Je  fais  cou-  - 
1er  jdans  le  tuyau  15a  i  ^pouces  de  -  met-»  ' 
oâïc  y -Se  le  renver^  à  lâ^maméreordinai-  > 
te»:  Le. mercure  defcend toutd'un coupàri 
un  certain  point  5  puis-,  il  femble  s'anrê-^ 
texf  Mals.bicQ-Xût  il  bailTc  plus  lentement  t 

(s)  rbî(î.*pa"ge  i:rî r 

(  ^  )  Exper.   de  Smrmlus.  Cdllsgn  exfmmfwif  ■ 
fsrsi  Z'^&px  <les.l..  t..4..p.  ^^5^  . 
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]^<\vCÏ  cfe  qu-îlfc  trouve  ,  à  peu  près ,  al*'- 
niveau  du  mercure ,  où  le  b^t  inférieur^ 
cft  plongé  {<*]. 

Arisïe,    I.  Le  mercure  baiffp  tout^ 
d'un  coup  à  un  certain  point  -,  parce  qu'a- 
vec le  reflbrt  deFair  Intérieur ,  il  fait  nnçr: 
colonne  plus  forte  ,^  que  la  colonne  ex- 
térieure, 2»  Il  s'arrête  fènfibleotcnt^  parce  ^ 
que  Pair  intérieur  dilaté  &  le  mercure 
bâille  font  en  équilibre  avec  l'air  extérieur. 
}•  Mais  bicn^tôt  le  mercure  recommence^ 
ât-couler  doucenotent ,  parce  que  Tair  exté- 
rieur entre  par  les  poses  du  papier.  4,  L& 
niercure  baifife  peu  à  peu  jufqu^aii  niveau  v  J 
parce  que  le  moindre  excès  de  force  dans  < 
îair  fufEt  pour  trouver  quelques  paffagcs 
d^ns  le  papier. 

Eu  D  o  X  £•  Si  je  me  fers  de  papier  £n  ;  ^ 
le*  mercure  defcend  plus  vite. 

A  n  1  s  T  £.  C'cft  que  l'air  trouve  daliS-> 
\t  papier  fin  plus  de  pores  ouverts»v  . 

£  V  D  o  X  £.  Mais  à  mefure  que  le  mer^r  - 
cure  bailfe ,  il  baifTe  plus  lentement. 

A  k  i-s  t  E^.  A  melure  qu'il  baiffe  ^  là . 
colonne  3  qui  le  foûtient  ^  ayant  moins  de  > 
mercure  i foûtenir ^ foûtieot  davantage- 
là  colonne  qui  peCe  fur  le  papier.  Celle-* 
d,  plus  foûtenuc^  fait  moins  d'effort  poux- 
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trafvcrfcr  le  papier,  qui  s'dppDi'e  à  (orf 
paffagc.  Avec  un  moindire  mott ,  elle  pé- 
nétre plus  lentement.  Le  mercure ,  poufffr 
plus  lentement.,  b^iâb  avtc  plus  de  len>- 
tcur. 

E  u  D  o  X  E.  Jlmbibed*ean  te  papica"....i; 
Le  mercure  demeure  fenfiWcment  fuf-- 
pendu ,  jufqufà  ce  que  le  papier  commence^ 
aféchcr. 

A  A  I  f  T  E4  C'eft  que  Teau  bmiche  k^ 
pores  du  papier ,  &  eïnpêcfre  l'air  fsnik^ 
jrxeur  d'cnf rerfenfiblemctît  dans-  k- ttfyau. 

E  u  D  o  X  E.  En  effet,  lesMfftelôts^quand^ 
ils  veulent  aller  plus  vîce ,  motiillenrles^ 
voiles  \  afin  que  l'eau ,  bouchant  les  iiïter-^ 
fiices  des  voiles ,  fctrîie  le  paffage  au  vcntj 
&  que  le  vent  ou  l'air  agité  pouffe  le«  voi-' 
hs  de  toute  fa  force ,  lans  qu'il  eii  paflc 
ïien  inutilement  par  les  pores. 

^feis  rak>  qui  fe  tn&uve  dans  les  pdres 
du  papier ,  n'empêche  point  teau  de  prf-  ^ 
fer-,  pourqaoi Fcâu  ne  laiflEc-fi-elle  poiftt 
paffer  l'ïiir>  ^ 

A  R  I  s  T  E,  L'air ,  qui^  eft  pk«-'  déKé 
que  l'eati ,  ne  s'attache  point  aifeï  auâc* 
lurfaces  iatérieares  des  pores  du  papier, 
&  n'a  point  aflferdc  connftance  poor  fou* 
tetïir  la  pefenteur  de'  Tcau  plus  pefante- 
&  plus  ibiide  \  il  la  laiffe  pafTer.  L'eau 
plus  £bilide^  pktô  gsofficrc  ^  qui^  xuoiiilic  >, . 


fur  diven  effets  iurîeùx ,  ^e.  stj 

rfétrcmpc  ,  allonge  le  papier ,  s'appuye^ 

.  afrez.fur  Ub  furfaces  inégales  des  poies  )» 

cUc a -affezcie  confiftancc  pour  foûtcniir 

.  la  pefanc«i»r  &  leficmv  de  1  air  extérieur  y 

&  Tarrête; 

£  V  D  o  X  B«  L'air ,  dites- vous ,  eft  pli» 
délié  qtie  l*eau  l  Cependant  ces  deux? 
liquides  étanr  pouffes  par  une  mêma  for- 
ce ,  le  dernier  paffe  dans  certaines-  circon^^ 
ifamces  p^  dies  endroits  ,  par  où  le  ptc* 
micr  ne  peut  paflet*  Au  lieu  de  papier,  jcr 
courre  avec  db  la  veflîe  de  cochon  le 
haut  dubaromctre . ,  • .  t'air  feul  ne  pé- 
nétre point  la  vcflîe  ,  &  l'eau  k  pcpé-* 
trc(-f). 

A  R  I  s  T  E.  Ceft  que  l'excès  de  folidi-^ 
té  ^  qui:  fe  troirve  dans  les  parties  de 
^eau ,  l'emportant  fur  Tcxccs  de  ténuité" 
qui  fe  trouve  dans  les  parties .  de  l'air  'r 
celles-là  ont  aflez  de  mouvement  &  de 
forces,  pour  ouvrir  letiffudela  veffie^" 
tandis  que  celles-ci ,  retardées  par  leurs 
petites  branches  ,  n'en  ont  pas  aflcr.  Em 
efifet,  teau  mouille^  détrempe,  allonge- 
la;  vefSc* 

E  vi>  o  X  K.  Unr  fait  rend'  votre  pcnféc 
plaufible.  Les  particule*  d'eau ,  qui  pê- 
ne treiiitla-Y^ffie,  portent  de  l'air  dans  le 

{m}  Mém^^dcrAeadraa*  17x4.  ]^^^x«^ 
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baromètre  (  ^  ).  Cet  air  ,  elles  k  rcofe^ 
jpfient  dans  cllcs-mêipes  :  donc  elles  font    : 
plus  groffes  quclespartieuics  d'air.  £1-^; 
les  panent  néanmoins  par  des  interftices  ; 

2ue  les  particules  d^air  fcule^  ne  trarer- 
mt  point  y  dcmc  c^cft  rtxçès  de  foJidité^ 
de  ceUe$-là ,  qui  leur  fait  trouver  un  paf-  \ 
Cige  ,  où  cçUcs  ci  n'en  trouvent  point ,' . 
malgré  leur  excès  de  petitefle* 
.  Jufqu'à   préfent  nous  avons- parlé  de  * 
lîair  grofficr ,  qu^  fait  la  parole  même ,  i 
comme  nous  le  verrons  un  jour.  FiniiTons  ? 
notre  entretien  par  un  fait  qui  regarde  un 
air  plus  délié. 

Avec  un  tay aiu ,  Ton  p tibnd  im  peu  de  la  > 
ïjîâtiére  fondue  ,  dont  l'on  fait  les  verres; 
Vous  la  laiflcz  coulcx  &  tomber  dans  un  » 
fceau  plein  d'eau  j  &  parce  que  cette  ma-  i 
tiére  eftfort  glua.nte  ,  la  partie  inférieure  - 
plus  épaiffc  &  plus  pefànte  ^  coule  fans  fc.  - 
détacher  toat'-à^faiti  &  s'aÛongc  enfor-  . 
me  de  larme.  Cette  «fpéce  de  larme  ,  on  : 
l'appelle  tantôt  larme  de  Pniffe ,  tantôt  -^ 
larme  de  Hollande.  La  larme  qui  tombe  > 
toute  rouge  dans  l'eau,  s'y  refroidit.  En 

voilà  une Fig.  45.  Je  frape  avec  Un 

;m^rteau  la  partie  la  plus  épaiffe  [  ^  ]  ,  i>u  > 
la  tête  de  la  larme  -,  fans  qu'elle  fc  brife. ... 
A  n  r$  T  E.  Je  n'en  fuis  pas  étonné;  Les 

(#). Mémoires  de  i'Acad  i7i4*  page.^i* 
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parties  frapécs ,  étant  difpofées  en  forme 
de  voûte  ,  &  f c  fôûtcnant  .les  unes  lc% 
4iutres  3  doivent  itre  à  l'éprçuve  de  v^s 
coups. 

E  u  D  o  K  E.  Mais  je  romps  la  partie  J 
qui  eft  plus  .déliée ,  (a)  o\x  la  queue  de 
la  larme  ^e  verre. . .  .Vous  voyez  toute 
la  larme  3'écartcr  JCOitt - dun  -coup  en 
pou(fiére  blanche  à. deux  du  tirpis  piedf 
ji-la  ronde.  (^  ) 

A  R 1  s  T  I.  Sans  doute ,  le  fait  eft  fi»- 
prenant.  Je  crois  néanmoins  en  apçrçe-* 
voir  la  caufc  ,  à  la  ,fayeiir  des  iMmiéres  ^' 
que  je  vous  dois  9  dans  un  air  plus  dé« 
lié ,  qui  partant  tout  à-coup  d'un  plus 
grand  cfpace  dans  les  pores  ouverts.ae.ta. 
quëuë  rompue ,  fe  coiûe  rapidement dan« 
niille  & jnille  petites. cellules ,  qui  vont 
en  s'élargiffant  vers  le  (nilieu  ,  puis  en  fc 
jfctréciflant  vers  les  extrémités  ,  &  que 
rirruption  de  Tair  écarte  par  reffiçacc 
4Je  fon  reffort  &  de  fou  mouvement  jicr 
i;éléré. 

Dès  que  la  larme  eft  tombée  dans 
l^eau^  les  parties  de  là /\^façe  ,  furprifes 
par  la  froideur  de  l'eau  ^  fcrefroidiflcnc, 
£c  fe  durciffent  d'abord ,  tandis  que  les 
parties  intérieures  extraordinairement^^ 

(i  )  Mar*  de  la  nature  de  l'air,  p.  ^4-1     ^ 
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ktécs  par  la  chaleur  &  par  un  air  dilate 
lui-même  ,  font  encore  rouges.  I^es  par- 
ties de  la  furface  refroidies  tout  a-coup , 
ne  font  ni  bien  rapprochées,  ni  bien  liées, 
&  ne  fçauroient  plus  s*approcher  du  cen- 
tre. De-là  3  quand  les  parties  intérieures 
viennent  à  fe  rcfraidir^à  proportion  qu'el-t 
les  font  éloignées  de  U  furface  ,  elles  laif*« 
Cent  des  interfticçs  plus  petits  vers  la  fur** 
face  ,  plus  grands  vers  le  milieu.  Cesin- 
tëirfticGS  ne  contiennent  qu'un  air  raréfia  : 
€*eft  pourquoi ,  quand  l'a jr  délié  trouvo 
uhe  entrée  par  les  jppres  de  la  queue  toin^ 
pue  3  il  entré  brufquement  dans  les  intor-*- 
ftices  intérieurs  &  plus  fpacicux  ;  ileii 
éhaffe  un^:  matière  plus  fubtile  y  &.du 
ihilien  d'un  millier  de  cellules  y  les  pi^* 
ûtts  lame«  de  Tair  délié  fe  portent  ra- 

indement  vers  les  extrémités  ,  avec  acçé^ 
ération  de  vîteflc  ,  &  comme  autant  de 
j>etits  coins ,  par  des  routes ,  qui  vonteii: 
îe  rétréciflant  toujours.  Cet  effort  impé-. 
tueux&fiAit  élargit  les  cellules^  iéparc 
tes  parties  déjà  mal  réunies.  La  foudai^  ^ 
ftete  du  choc  lance  les  parties  vers  mille, 
endroits  divers*  Ainfi  h  larme  s'éclate  en: 
jj^ufliérc. 

Ctttt  raifon  i*ic  paroît  d'autant  plut 
probable  ,  que  l'air  qui  trouve  accès  tout*' 

Ir^oujp  piLT  u  lt>put  mfériçur  du  b9xom^« 
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trc  en  expérience  ,  lance  le  mercure  en 
tnhaut  avec  tant  de  violcnccxomme  vous 
le  difiez  dernièrement ,  qu'il  brife  quci- 
ycfois  le  tuyau  même. 

E  u  D  o  X  ï.  Bien  des  circonftanjces  con- 
firment votre  pcnféc.  Car  i.  les  larmes  , 
oui  fc  rcfroidiffcnt  dans  l'air  ,  ne  fe  bri- 
lent  point.  Pourquoi?  Ceft  quclcurs par- 
ties, qui  fc  rcfroidiffent  lentement ,  prêt 
u*cn  même  temps ,  également ,  fe  réuniC- 
tnt ,  &  font  reprendre  à  Tair  <lu  dedans 
une  condcnfatioh  égale ,  à  peu  près ,  z 
celle  de  Tair  du  dehors.  -■' 

2.  Les  larmes  recuites  ne  febrifent  pas 
plus  que  les  larmes  refroidiçs  dans  Tair  j 
parce  que  l*air  de  <lehors  trouvant  h  ma-  - 
tiére  de  ces  larmes  afiiolile  par  la  chalciMr  ,' 
la  fait  rentrer  en  dedans ,  comprimo  l'air 
intérieur  ,  &  prévient  par  là*  rîrruptitin 
8c  la  fecouflc  impctucufe  de  Tair  <lé- 
lii ,  qui  brife  les  larmes  refroidies  dans 
Tcau. 

3.  Mettet  une  épingle  dans  de  groflcs 
bulles ,  à  demie  ufées  avec  du  fable  tl'E- 
,;  tampes ,  fur  une  plaque  d'acier ,  ou  bieh 

avec  de  la  poudre  d'Emcry  très  fine: quel- 

uefoisla  larme  fe  rompt  -,  l'épingle  qui 

it  entrer  l'air  extérieur,  caufele  bri- 

fcment  de  la  larme.    Quelquefois  mê-r 

ae  elle  fe  brife  ,  lorfquc  l'épingle  n'y  eft 
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flus  ,  &  qu'on^  ne    taie  plus  le  moindi^ 

effort.  (<) 

J-es  larmes  de  yerrc  fc  brifentdansk 
machine  Pneumatique  avec  plus  d'effet , 
jufqu'àprodwre-dc  la  lumière  (i);  parce 

Îiu'il  y  rcftc  affez  d'air  dcljé,  pour  les  bri- 
ei  par  /on  irruption  fubite  &  violente  ,' 


&  .qu'il  y  a  beaucoup  moins  d'air  grof- 
iïct ,  qui  puifle  empêcher  l'écart  des  nag- 
mens  détachés. 

Enfin ,  quand  vous  le  iÇouhaiterez  J 
Arille  ,  nous  verrons  dans  les  iïpbons  . 
fa  les  tuyaux  capillaires ,  quelques  fait^ 
finguliers  ,  où  k  pcfanreur  &  le  reffprt 
de  l'air,  &la  matière  fubtjle^nême  pa- 
^oit^nt  ayoit  beaucoup  de  paît. 

(»)  Mar.  de  la  nature  de  l'air ,  p.  ?»,:         ] 
^i)  Hiit.  *le  l'Acad.  lé^i.p.jo?. 
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Vv4C94lli^liElNI|V4ll3i>4|lli^4ISItlllW 
III.    ENTRETIEhf. 

Sur  les  Siphons  ^  les  Tuyaux 
Capillaires, 

Continuons  nos  expériences  ^  Ariflic; 
Je  prens  un  Siphon.  C'cft  un  tuyau- 
de  verre  recourbé ,  dont  une  branche  eft 

Elus  courte  que  l'autre.  Fig.  44.'  Je  mets 
i  plus  courte  dans^  l'eau.   L- eau  demeure 
tranquille.    Je  f\iee  l'ai^r  dels  deux  bran* 

ches Vous  voyez  l'eau  couler. 

A  R I  s  T  E.  Avant  que  vous  fuciez  Tair 
intérieur ,  il  oppofe  à  l'élévation  de  l*eau 
une  force  égale  à  la  force  dé  l'air  exté- 
rieur ,  qui  preïTe  &  plche  d'élever  l'eau 
dans  le  fiphon  s  &  l'eau  demeure  en 
éqmlibre  entre  deux  forces  égales.  Mais 
dès  que  vous  avez  fucé  l'air  intérieui?^ 
l'eau  3  qui' répond  au  fîphen  3  prefTéepar' 
le  poids  de  l'air  extérieur ,  qui  pourroit 
l'élever  à  32  pieds  ,  n'étant  plus  retenue 
par  une  force  égale ,  monte  par  la  plus 
petite  branche,  jufqu'à  la  communication 
de^^deux  branches,  {a)  Puis  ,  rofficace  de 

.(^^)  Onpounroît  donc  aVec  une  cfpéce  defi- 

Shon ,  tirer levin  d'im tonneau  (ans  defcendrc 
Ja  cave. 
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h  prcffion  ,  qui  la  fait  monter,  &  fon 
propre  poids  >  la  font  defccndie  &  couler 
par  la  plus  longue. 

E  u  D  o  X  E.  AuflS  ,  le  fiphon ,  mis  en 
mouvement  dans  Tair  libre  rend -il 
Teau  plus  lentement  dans  la  machine  dift 
vuide ,  à  mefure  que  vous  en  pompez 
l'air  •,  &  quand  Tair  vient  à  manquer ,  le 
fîphon  s'arrête.  (  ^  )  Mais  pourquoi  k  co- 
lonne d'air ,  qui  répond  au  bout  de  la 
plus  longue  branche  ,  étant  plus  longue  & 
plus  pefante^quela  colonne  qui  fait  mon* 
ter  l'eau  d'abord  ,  ne  la  fait-elle  pas  re- 
monter, ou  ne  la  tient-elle  pas  au  moins, 
fufpenduc  V 

A  n  1  s  T  E.  La  colonne  d'air ,  qui  ré- 
pond au  bout  de  la  plus  longue  bratt- 
che>  eftplus  longue  :  mais  elle  a  plus 
de  liqueur  à  foûtenir  \  &  cet  excès  de 
liqueur  furpaffc ,  en  peûnteur ,  Texcès  de 
la  plus  longue  colonne  :  U  faut  donc 
qu'elle  cède  &  laiflc  couler  Teau,  L'eau 

f)ar  la  même  raifon  ,  ne  montera  point  ^ 
l  vous  y  plongez  précifcment  le  bout 
de  la  plus  longue  branche. 

E  u  D  o  X  E.  Cependant  le  fiphon  ca* 
pilaire  ou  fort  menu  ne  laifTe  pas  de 
joiier  dans    le  vuide  ,  (  ^  )  ^\^%  moE^ 

(il)  Hift.<lerAcad.  1714.  p.  %%^ 
(^)  P.  8é.  Meflirp.  33^.. 
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Ccaux  d'étoffe ,   fur-tdiit  quand  rétotfc  cft  . 
mouillée  avant  l'e>rpéricnce ,  font  pleins 
de  tuyaux  infenfibles  ,  qui  commencent 
à  joiier  dans  le  vuide ,  &  font  paffer  les 
liqueurs  d*un  vafe  dans  un  autre.  (  a  ) 

A  R  I  s  T  B.  Le  commencement  ou  ta 
continuité  de  ce  ytM  paroît  un  peu  con- 
traire au  fyftcme  de  la  pefanteur  de  l'air. 

EuDoxE.  Rien  de  moins  contraire  dans 
le  fonds  •,  &  pour  le  concevoir ,  eflàyons 
de  découvrir  d'abord  pourquoi  la  liqueur 
monte  &  fe  foûtient  au-deflus  de  fort  ni- 
veau ^  dans  le  tiiyau  capillaire.  Fig.  45. 
Eff-cc  parce  que  l'air  extérieur  lafoû- 
Icve ,  &  que  l'air  ,  qui  defcend  dans  le 
tuyau ,  n'agir  pas  librement  lur  elle  pour 
la  xepouflcr ,  a  caufe  de  la  petitefle  de 
l'efpace  ?  D'habiles  Phyficiens  l'ont  cva  * 
mais  ,  I .  l'air  qui  trouve  un  libre  accès 
dans  le  baromètre  par  !e  trou  qu'on  fait 
dans  la  veffie ,  qui  fèrmoit  le  bout  fupc- 
rieur ,  doit  trouver  un  accès  libre  dans 
un  tuyau  dont  le  diamètre ,  malgré  fa 
petireflc  ,  eft  beaucoup  plus  large ,  & 
repouffer  en  embas  la  liqucuf  avec  au- 
tant de  force,  qu'elle  efl:  |>ou{ïee  en  en- 
haut.  2.  Sous  le  récipient  vuide  d*air^ 
la  liqueur  %'k\tvi^  également."  {b  )  La*  me-» 

(4)  Mém.  de  TAcad.  1714.  p.  33p. 
(OP.  345- 
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m€  élévation  fubfiftç  3  &  même  augmente 
un  peu  >  (  4  )  parce  que  l'air  enfermé  dans 
!a  liqueur  l'étcnd  davantage  par  l'excès 
de  la  dilatation. 

Qu'eft-ce  qjui  caujTe  donc  l'élévation  d'u*- 
Efe  colonne  de  liqueur  au-deffus  de  fon  ni*' 
veau  dans  le  tuyau-capillaire?  L'adhérence 
j?éciproque  des  parties  de  la  liqueur ,  & 
l'adhérence  de  la  colonne  liquide  à  la  fur- 
face  intérieure  du  petit  tuyau  -,  le  reffort 
de  l'air  contenu  dans  la  colonne  élevée  , 
la  vifcofité  de  fcs  parties  ,  ou  la  facilité 
.que  leur  donne  Içur  homogénéité ,  leuf 
tifTure  à  s'unir  les  unes^aux  autres  ,  èc 
afle^  vrai-femblablement  une  atmofphef- 
«e  3  ou  un  tourbillon  de  matière  fubtilc , 

2 uicircule  autour  des  corps  ,  au  moin$ 
e  la -plupart,  ,, 
.^  En  effet ,  i.  les  particules  de  l'eau  font 
adhérentes  les  unes  aux  autres ,  fans  quoi, 
dans  le  temps  de  la  rofée ,  l'on  ne  verroit 
pas  tant  de  gouttes  d'eau  fufpenduës  aux 
fciiilles  des  plantes.  Les  parties  féjparées 
par  leur  pelanteur.  ,  ne  compoferoienc 
^pint  tant  de  groffes  gouttes  \  deux  gout- 
jÇes  d*eau  ne  fé  réiiniroient  pas  en  une  _, 
comme  elles  font ,  au  premier  contaâ:. 

.  2.  Les  parties  de.  l'eau  font  adhérentes 
au  verre  ^Fadhérencç  réciproque  des  par- 
(i»)  Mcm.  de  i'Acad,  an.  170J.  p;  141, 
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ticis  de  Vqvx  cft  moins  forte  ,  comme  Ta 
rjcmarqué  M.  Petit ,  (  ^  )  que  leur  adhé- 
rence avec  le  verre.  Car  h  l'on  mouillé 
un  verre  bien  net ,  &  qu  on  le  fccouë , 
plufieurs  parties  ,  plufieurs  furfaces  d'eaij 
le  détachent  les  unes  des  autres  ,  tandis 
qu  il  réfte  toujours  uîn  etîduit  d*éau'  fuf 
route  la  furfacc  du  verre  moiiiU'é.  /  ^ 
♦  3.  L'adhérence  de  l'a  liqueur  â'u)c  'pa^ 
rois  du  tuyau  capillaire  ,  eft  d'autafïf  plii^ 
grande  ,  que  la  colonnie  de  liqueur  ,ctafft 
plus  délice ,  lès  touche  par  une /plu^  gràrfi 
de  furface  ,  eu  égard  à  fa  maflc.  *       '  ^ 

4.  L'adhérence  aux  pafroiis  du  tiiyaii  di- 
minue la  pefanteur  refpedtive  de  la  ccr- 
lonne  adhérente,  puifqu'elle  empêche 
les  parties  de  cette  colonne  de  pefer  auflî 
libremenr  'fur  le  fond  du  vaifleau  ,  que 
les  colonnes  environnantes.  La  colonne 
diminuée  de  poids  cède  au  reffort  de  raijp, 
qu'elle  contient  dans  fes  intcrfticcs  ,  & 
aux  colonnes  voifincs  ,  &  monte  jufqu'à 
Ge  que  ,  par  l'excès  de  fa  hauteur  ,  elle 
fc  tfouve  en  équilibre  avet  elles. 

En  effet ,  ôtez  l'adhérence;  &  vous  ttxt^ 
péchez  ou  vous  diminuez  l'élévation.  Si 
ron  enduit  d'une  couche  de  fuif  très-min- 
ce ,.  le  dedans  du  tuyau  >  l'eau  ne  pàflc 
point  le  niveau  des-autres  colonnès-,fi  l'on 

wi)  Mcmoijces  dé  i'Acad.  1714*  p.iot.* 
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n'enduit  point  jufqu'au  niveau  ,  l'eau 
monte  au  deflus  à  fon  ordinaire.  Endui- 
fez  précifément  un  côté  ^  l'eau  ne  paflè 
|)ointlc  niveau  de  ce  côté-là  ^  mais  elfc  te 
paffc  de  l'autre  côte. 

L'air  enfermé  darite  la  colonne  qui  s'c- 
levé  ,  fe  trouvant  foulage  par  l'adhérence 
des  parties  lupérieures ,  les  foulevc  enfe 
dilatant , ,  &  porte  avec  lui  au-defTus  da 
niveau  ,  celles  dont  il  ne  peut  fe  dégager 
tout-à-fait.  La  vifcofité ,  la  tiffure  ,  Tho- 
mogénéité  des  parties ,  fait  que  ,  dès^ 
qu'elles  peuvent  fc  toucher  ^  elles  s'uniC- 
fent  &  le  foûtienncnt  les  unes  les  autres  i= 
fe  touchant  par  plus  de  furfacc ,  elles  laiC- 
fent  entre  elles  moins  de  fluide  capable 
dcs'oppofçrà  leur  union. 

Avant  Texpéricnce ,  moiiillez  le  dedans 
du  tuyau  :  l'eau  s'élève  davantage.  Elle  ^ 
monte  plus  ou  moins ,  à  proportion  dek 
tiffure  de  fes  parties ,  &  de  leur  homo- 
généité ,  de  fon  adhérence  aux  parties  du 
verre  ,  §c  de  l'air  intérieur.  De-là ,  Teau 
monte  quelquefois  trois  ou  quatre  pou- 
ces au-deffus  de  Ion  niveau  ,  (  ^  )  tandis 
que  des  liqueurs  plus  légères  s'élèvent 
beaucoup  moins.  Elle  monte  plus  haut 
dans  les  tuyaux  d'un  plus  petit  diamètre  ,. 
où  les  colonnes  font  plus  appuyées ,  ayant 

(/i)  Méait-de  l'Ajcad.  an.  1705.  p.  24^. 
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plus  de  furface  à  raifon  de  lent  madè^ 
L'eau  s'élève  auflî  plus  haut  dans  les  tuyaux 
qui  font  plus  plongés  dans  Teau ,  parce 
qu'une  plus  grande  partie  de  la  colonne 
élevée  le  trouve  foûtenuë  par  une  colon- 
ne plus  pefante ,  compofée  d'air  &  d'eau;; 
cas ,  qui  ne  peut  s'expliquer  par  Tiné- 
galité  de  la  preffion  de  l'air  extérieur.  . 

D'ailleurs ,  il  cft  aflez  vrai-femblable  ; 
romme  le  con)eâ:ure  M.  de  Mairan ,  (  <«  ) 
-que  le  magnétifnie  des  coups  ne  regarde 
pas  feulement  l'aiman ,  le  fer,  &  quel* 
les  corps  éleâriques,  mais  la  plupart 
[es  corps ,  d'une  manière  plus  ou  moins^ 
lènfibie.  S*ils  ont  leur  atmoiphére  ou  leur 
tourbillon  de  matière  fubtilc ,   qui  coule 
"de  leurs  poreî,  ceux  qui  donneront  ac- 
cès à  la  même  matière  ,   &dont  les  tour-» 
billons  fe  réuniront  en  un  tourbillon» 
commun ,  s'attiretont  y  ou  pofés  l'un  conr 
tre  l'autre ,  ils  s'appliqueront  très-immé« 
diatement  ;  ils  feront  adhérents.  Les  au« 
très  corps ,  par  un  prii^cipe  contraire ,  (c 
repouflèront^oune  s'appliqueront  pas  im- 
médiatement ,  ils  ne  feront  point  adhé- 
rents. Dc-là ,  l'eau  moUille  le  verre  ,  & 
le  mercure  ne  le  moUilie  point.  De-U  > 
deux  gouttes  d'eau  fc  confondent  l'une 
avec  l'autre^dès  qu'elles  font  proches  l'une  il 

(^a)  Hift.  derAcad*  I7i4.  p.  13» 
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de  l'autre  ,  ou  au  premier  contad  \  I*aiir" 
intermédiaire ,  chafle  par  la  matière  fub- 
tîlc ,  qui  pafle  d'une  goutte  dans  Tautrc  , 
i'é(^hàpei  pluis  d'équilibre. 

L'air  chafle  reflue  j  joint  avccl'air  pof- 
téfieur  ,  il'eft  plus  fort  cjuc  la  matière 
fubtile  intermédiaire ,  quipalTe-Ubremeht 
à  travers  les  gouttes  d'eatt'j  il  les  pouffe 
&  les  réunit  en  une.  De4à  ,  l'eau  monte 
plus  Vite  &  plus  haut  dans  les  tuyaux  ca- 
pillaires humedcs.  De-lâ  enfin,  le  mercu- 
re ne  monte  point  au-dcfflus  du  niveau 
dans  les  tuyaux  commuriiquantscapiUài- 
ttÈ\  n'ayant  point  d'adhérence  avec  le  ver- 
re :  &  ittcme  il  demeure  au-deffbus  du  nî- 
veau^'p^rcc  que  pourpafler  du  plus  graild 
tuyau  dans  le  plus  petir,  &  s'y  élever  _,  il 
fe  divife  beaucoup  plus  difficilement  que 
i'eau.  Peut-être  auflî  parce  qu  une  atmof- 
'  pîiére  de  matière  déliée ,  qui  fort  du  petit 
tuyau ,  trouvant  dans  la  colonne  capil- 
laire de  Meircurc  ,  une  plus  grande  furfacc 
à  raifon  de  fa  màffe ,  lï  détache  plus ,  lui 
donne  plus  de  liberté  pour  dtfCcndre,  que 
n'^ciî a  k Mercure^dir plufsgiîandniyau; 

A  R I  s  T  Ê.  Je  conçois  aucz  maintenant 
le  jeu  du  fiphbn  dans  le  vuidc.  Trois 
principes  inclépendans  de  l'adion  prefen- 
te  de  la  pefanteur  de  l'air ,  le  font  joiier  s 
Iradhérencc  de  la  colonne  qui  répond  aU' 
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'fîpîion  ,  &  la  rend  plus  légère  que  (c$ 
iColonncs  environnantes  \  le  refTort  de  Tair 
.enferme  dans  cette  colonne  j  rtiomogé- 
jiéité  de  fes  parties  entre  elles  ,  &  avec 
celles  du  verre.  Permettçz-moi  d'ajpûter 
une  obfervatipn,  <jui  s'pflte  à  \mQn^cf- 
prit.  Le  verre  eft.wine  efpçeç  d^  corps  éle- 
'driquc  ;  il  attire  par  le  même  principe  , 
à  peu  près  que  l'aiman  ,  comme  nooç 
l'avons  dit.  (  a)  Il  fort  donc  des  interftit- 
^es  oppofés  du  tuyau  capillayrc  une  forte 
de  matière  magnétique  ^  une  matière  dé-: 
liée  qui  prend  la  place  de  Tair  intérieur, 
pe-là ,  Tair  intérieur  qui  defcend  fur  jû 
petite  colonne  d'eau ,  doit  pcfer  moins  ; 
dans  les  fîphons  ,  &  dans  les  tuyauxjc^r. 
pillaires. 

Ces  principes  jcaufeat  îclévation  de  U 
liqueur  ,4afls  le  .fiphon  jufqu'à  la  courbu- 
re dans  la  prennerei^ranchc  >,fonirae  danf 
le  tuyau  capillaire  ^  &  le  poids  de  la  eor 
Ipnne  élevée  fécondant  Tair  intérieur,  & 
i|impulfîon  des  colonnes  voifînes  &  vie-; 
torieu£rs ,  le  fait  tomber  par  la  féconde 
iiranche. 

£  u  D  G  X  E.  Mais  |)ourqupi  voit-on  de^ 
£phons  fort  menus,  s'arrêter  quelque:; 
fois  dans  le  vuidc  1  (h) 
i^^\  Entreden  x^.p.  2x7. 


38  ///.  Entretien 

'  A  RI  s  TE.    Ils   s'arrêtent  quand  de 
•:  greffes  bqllcs  d*air  dilaté  ^   venant  à  cou- 

If.  ^  pcr  entièrement  les  petits  filets  de  la  li- 

!'''  oueur ,  empêchent  fes  pitrties  de  fe  join- 

dre ,   &  de  faire  im  ponls  capable  d'en-i 
Cfaîner  la  colonne  liquide  hors  du  iiphon. 
*  E  u  D  o  X  E.  Ces   petits  fipboîis ,  qui 
•s*arrêtent  quelquefois  dans  le  vuidc,  rc- 
-  commencent  quelquefois  de  couler  d'eux- 
fticnies ,  dès  qu'ils  font  remis  à  l'air  lî^ 
fare.  {a) 

A  R  i^  T  î.  Dès  qu'ils  font  remis  à  l'air 
libre  ,  l'air  intérieur ,  dont  la  dilatation 
<?xceflive  empêcboit  l'écoulement  de  la 
.Kqucur,  fe  r^flcrre*,lcs  gouttes  féparéjes  fe 
ïéiiniffcnt  :  réiinies  elks  s'entraînent  ic5 
unes  les  autres  par  la  féconde  branche  ,^ 
«lies  font  un  poids  capable  de  vaincre  la 
fcfijftancçj  &  le  fipbon  recommence  à 
jCOuler  tant  tju'il  eft  mouillé. 

E  u  o  o  X  E.  Les  liqueurs  fe  répandent^^ 
^ansles  étoffes ,  parçp  que  les  étoffesfont 
pleines  de  tuyaux  capillaires ,   de  petits- 
npbons.  ^intelligence  du  jeu  d«  cts  pe*^ 
tits  ilphons  me  Fait  comprendre  une  t%^ 
|rérience  fort  curie ufe.  Je  trempe  féparé- 
jhcnt  deux  bandes  de  papief  gris  ^  l'une 
idans  le  vin  ....  l'autre  dans  l'huile  .  .  .- 
puis  3  je  mêle  enfcmble ,  le  mieux  qu'il  eft 
^  ii)  Hift.  de  i'Acad.  an,  17x4.  j).  ^j/ 
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poffîblc  \  Thuilc  &  le  vin . . .  •  dans  cc$ 
liqueurs  mêlées  je  plonge  un  des  bout« 
de  chaque  bande  de  papier  gris . . .  L'autra 
bout ,  qui  eft  le  plus  long ,  fort  paflant 
par-deHus  le  bord  du  vaifTeau . . .  Vou^ 
voyez  le  vin  s'élever  &  fortir  du  vaifleau 

i)ar  le  filtre  imbibé  de  vin  ,  &  l'iiuile  par 
c  filtre  imbibé  d'huile  -,  chacun  n'attirant 
^uc  l'efpéce  de  liqueur  ,  dont  il  eft  im^- 
bibé. 

A  R I  s  t  E.   L'huile  &  le  vin  font  des 
corps  hétérogènes  ,  dont  la  tifTure  diffé- 
^nre  empêche  que  leurs  parties   ne  fe 
lient ,  ne  fe  touchent  d'aflez  près  ,  &  alTé» 
immédiatement,  pour  chaflTerlc   fluide 
q[ui  peut  les  repouuer.   Peut-être  ont-ils 
des  atmofphéres  différentes   qui  les  rc- 
pouffent.  De-là  ,  quand  le  vin  va  heurter 
la  bande  imbibép  d'huile ,  il  eft  repoulfé  , 
loin  de  trouver  prife  ,  &  de  communi- 
quer librement  à  l'huile  la  preflîon  qu'il 
reçoit  àcs  colonnes  latérales  &  du  reflbrc 
de  l'air  intérieur.    Uhuile   a    la  même 
dcftinée  ,   quand  elle  va  frapcr  la  bande 
imbibée  de  vin.  Mais  le  vin  rtncontre-t'il 
le  filtre  abreuvé  de  vin  ?  Les  parties  ho- 
mogènes du  vin  fe  touchent  immédiate^    ^. 
ment,  s'uniffent ,  fe  lient  fans  laiffer  entre 
jcUes  de  fluide  ,quis'oppofe  àlcur  union  j 
Ips  jpartiçs  inférieures  poulTées  eo  enhaut 
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jjar-lôs  coIpnne^,(ic  vin  Yoifines  ,  Scpaf 
ïe  reffort  de  i'air  intérieut ,  comrnc  dms 
Xcs  fiphpns  capillaires  ,  poulTent  libre- 
ment les  parties  fupéricurcs  jufqu'à  la 
courbure  ■■,  &  s'entrainatit  enfin  les  unes 
les  autres  par  leurs  poids  ^  elles  dcfceji- 
dentparle  plus  Iqng' bout  ;  pi^tla  njêmc 
zaifon ,  l'huile  coule  par  le  filtre  abreuvé 
d'huile.  Amtî  ^  la  ()ltration,lçpare  les  Az\^ 
cfpéces  de  liqueurs.  , 

£  u  D  o  X  E,  Ce  que  nous  avons  dit  juf. 
qucs  à  prêtent ,  Ariftc  ,  dans  nos  Entre^ 
;yens  diycrs  ,  pourra  fervir  à  nous  faUp 
^comprendre .çe^ui  regarde  le  feu. 
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fur  te  Feu^ 

A  R I  s  T  E.  T  L  fait  affcz  froid  ,   &  je 

L  fuis  ravi  de  me  rencontrer 
avec  vous  ,  Eudoxe^  devant  un  bon  feu. 
Mais  je  tiX)UVerois  ,  cerne  fcmblc  ^  bien 
plus  de  phifir  encore  à  me  chauffer ,  iî  je 
le  fàifois  en  Philofophc ,  comme  vous,  & 
<Juc  je  fçuffe  la  nature  du  feu ,  ce  qui 
Je  produit  ^  ce  qui  Tentreticnt ,  comment 
s  etemt;* 

E  w  D  o  x'E.  Voici  ma  penfée  là-deffus. 
I .  -  Qu'eft-ce  que  le  feu  r  C'eft  uacorps 
compofé  de  matière  fubtile ,  &  de  parti- 
cules plus  groflîcresj  agitées  par  la  matié- 
'  te  fubtile  ,  d'un  mouvement  rapide  & 
en^ousfêns>  d'un  mouvement  fur  leur 
Centre  &  de  vibration,  i.  Le  feu  eft  un 
corps,  on  le  voit ,  on  le  touche.  2.  Ce 
corps  cft  compofé  de  matière  fubtile  s  car 
enfin\  il  pénètre  les  corps  les  plus  durs  Se 
les:  plusfolides.  5.  Il  renferme  des  parties 
plus  grofliéres ,  puifqu'il  diffout  &  réduit 
en  poudre  les  corps  les  plus  maflifs,  La 
matière  fubtile  trouvant  des  pafTages  li* 
bies  par  les  pores  les  plus  étrotts^,  produis - 
Tme  IL.  *  D 
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roit-eilc  feule  des  effets. fi  fçnfiWcs  ?  4*;^ 
Ces  parties  groflîéres  font  agitées  >  elles- 
ne  meuvent  point  fans  être  mues,  5.  Leur 
mouvement  cft  ufl  mouvement  rapide  ^ 
dts  parties  in&nfibles  d'elles-mêmes , 
chacune  en  particulier  ,  ne  feroient 
pas  de  fi  grands  ravages  ,  fi  la  rapi- 
.dite  de  leur  mouvement  ne  fupplcoit  à 
leur  petitcfic.  6.  C'eft  un  mouvement  en 
tous  fcns.  Approchez  du  feu  de  quelque, 
endroit  qu'il  vous  plaira  :  Vous  en  re£ 
fentcz  l'adion.  7.  Un  mouvement  àts 
jpartics ,  fur  leur  centre  y  car  ces  parties  ^ 
au  moins  la  plupart ,  ayant  leurs  extrér 
niités  inégales  ,  &  mues  différemment ., 
il  faut  qu'elles  tournent ,  au  moins  la 
plupart ,  fur  leur  centre.  8.  Enfin ,  ce 
mouvement  cfl  un  mouvement  de  vi- 
bration, par  lequel  les  parties  vont  & 
reviennent.  Lorfqu'en  tournant  fur  leur 
centre ,  elles  offrent  la  pointe  à  la  matière 
qui  les  environne  ,  elles  la  pouffent^, 
quand  elles préfentcnt les  côtés,  elles  k; 
iaiffent  revenir  fur  elles  avec  impétuofitél 
De-là  ,  ces  parties  vont  &  revienneat  ^ 
.tantôt  vidorieufes  ,  tantôt  vaincues* 
Voilà  l'idée  du  feu  tcrreftre  ;  idée  qui: 
convient  au  folcil  même ,  puifqu'il  éclai.- 
i!e  ,  échauffe ,.  étincelle  &  orille  comme 
le  feu.tcrrcftiûi 
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Il  eft  une  forte  de  feu  plus  compaéb^ 
tel  eft  le  charbon  ardent  s  &  un  feu  plus 
délié  ^  plus  léger  r  c'eft  la  flamme.  Le 

})remicr  eft  un  feu ,  dont  les  parties  ne 
ont  pas  entièrement  fëparces.  Le  fecond 
«ft  unfeu^  dont  les  parties  étant  tout  à* 
£iit  réparées^  s'élancent  librement  de  toi»- 
tes  parts.  Le  charbon  ardent  eft  un  feu 
plus  violent  que  là  flamme  ,  parce  qu'il 
contient  plius  de  parties  groflîéres  ,  &  qui 
confpirent  au  même  enet.  Là  force  du^ 
mouvement  vient  de  la  mafle  aufli-bien 
ue  de  la  vîtefle  \  &  s'il  y  a  quelque  exccS' 
c  vîtefle  d^ns  les  parties  de  la  flamme  i, 
Texcès  de  mafle  l'emporte  dans  les  partieS' 
du  charbon.  .  i  ^ 

Par  la  même  nifon  ^  la  flammie  eft  tai»^ 
tôt  plurfortc ,  tantôt  plus  f cible.  Elle  eft: 
plus  forte  y  quand  elle  contient  plus  dé 

EartJes  gf  oflieres  y  comme  la  flamme  dit 
ois  verd  ;  plus  foible ,  quand  les  .  par- 
tics  y  qui  la  compofcnt  y  font  plus  miti* 
CCS ,  plus  fine^ ,  comme  la  flamme  d«  l'ef- 
prit  de  vin.  Pourquoi  la  flamme  de  reJt< 
prit  de  vin  coule-t-ellc  fur  le  papier ,  fais 
le  brûler  l  Je  trempe  les  doigts  dans  cette 
Mqueur ...  Je  les  approche  d'une  bougie. 
Vous  les  voyez  en  feu . . .  Ce  feu  fe  fait 
à  peine  fentir  >:  C'eft  que  lès  parties  de  la< 
Ikueux  enflammée  font  il  déUées  y,  &  qu& 
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icurs  forc5cs  fontiî  peu  réiimcs ,  à  Cauft  ic* 
icur  réparation  &  de  leux  effort  en  tous 
ièns-,  <jBc  malgré  Icu?  vîteflfe ,  elles  n'ont 
4>oinc  affcz  de  forces  pour  divifcr  les  pae* 
tics  groffiércs  du  papier  &  de  la  main.^  " 
x\  Qu'cft-ce  qui  produit  ie.feu  ?  Tout 
-corps ,  dont  lé  mouvement  fccpue  y  fé- 
parc:,  dégage  les  parties  infenfibks ,  mais 
rameufcs  -,  xl'un  corps  •  çombuftiblc  •, .  en 
ibrtequc  ces  parties  dégagées  &  féparées 
juilTent  fuivre  le^  mouvement  rapide  de 
a  matière  fubtile ,  qui  -  fc  gliflc  entre  çL- 
les ,  &  lès  environne.  Par  là  définifiott 
,du  feu  ,  le  feu  confifte  dans  l'adiiondc.- 
rcs.dcux  elpéces  de  matière  y  dont  l'une 
oBéirau- mouvementnmpétucux  de  l'aur 
tre;  Dc^là,  lé  feu  ,  le  frottement  de  cer- 
tains corps  durs  ,  Thumidité,  i^au  mô- 
me pro^uit'du  feu. 

Lefeuprodiiit  du  feu  dans  trois  efpc* 
ces  de  corps  ^dans  des  corps  mous,  çon^ 
me  la  ciire  rdacs  des  corps  liquides,  conif 
Aie  l'huile  &  l'efprit  de  viïi  5  dans  dç« 
corps  durs-,  comme*  le  bois?  Le  Feu^, 
dis-je,  produit  du  fèu dansces-différentes 
efpéccs  de:  corps ,  en  fïparant  leurs- par- 
.ties  par  fon  irruption  dans  leurs  intcrfti- 
ces  ,  &  joigriantfon  adtion  à  lîtAScace  àa 
reflTbrtrde  l'air  ihtérieur3&  aumouvtmeiit 
vdfe  la  matière  fubtile ,  qui.cnvirQunft  leis> 
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parties  infcnfiblcs  de  ces  corps.  Les  par- 
ties d'un  corps  ignée  vont-elle«  ,  fàr  ex. 
heurter  contre  du  bois  ?..  Elles  ébranlent 
par  leur  agitation  ^  les. parties  du  bois^ 
les  dégagent ,  les  détachent ,  les  mettent 
en  état  d'obéir  au  mouvement  de  la  ma- 
tière fubtile^ouvrent  l'entrée  à  de  nouvel- 
le matière,  de  cette' efpéce.,  fécondent  le 
reffort  de  L'air,  intérieur  ^  qui  joiie ,  &  Hri"^ 
fe  3  en  fe  mettant  en  liberté. ,  mille*  & 
iniUe  petites  cellules  ,  qui  le  retenoient 
emprifonné)  voilà  les  parties  du  bois  dans 
un  mouvement  rapide  &  confus  ^  &  le 
bois  changé,  tout  à-coup  en  feu. 

Le  bois.fec  prend  feu  plutôt  que.  le 
bois  verd  \  parce,  que.  le.feu  qui  s'infînuc 
aifément  dans* les  pores^du  bois  féc^  où 
il  ne  trouve  que  de  l'air ,  a  peine  à  fe  cou- 
ler dans  les  interftices  du  bois  verd  ^  où 
l'eau  ne  lui  donne  pas  un  accès. fi  libre. 
Mais  pourquoi  le. bois  flotté  s'allume-tril 
plus  facilement  que.  le  bois  neuf  ?.  C*efl 

3uedans  le  bois  flotté  l'aâion.desfoufres^ 
ont  les  parties  infenfibles  font  environ- 
iièeS'<le iDeaucoup  de  matière  fubtile , .  & 
qui  prennent  fe.urd'abord  ^  n'eft  plus  mo^ 
déree  ni  bridée.,  pour  ainfî.dire.,  par.  les 
fcls.,  dont  la  folidité  retarde  le  jeu  às.% 
fi>ufres  dans  le  bois  neuf.  En  eftct  ^  le  bois  < 
flotté  jg^id.fts  fels^^ar  la  leiUve  qui.  s'en^ 
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fair  dans  l'eau  ;  d'où  vient  que  les  ceti^ 
drcsde  bois  flotté  ne  font  point  propres  à 
blanchir  le  linge.  • 

Si  les  parties  ignées  font  criticremcnt 
féparées ,  &  qu^elles  aient  affez  de  force 
pour  repoulTer  à  une  certaine  diftance  le 
fluide  environnant  \  c*eft  une  flamme  ,. 
qui  fort  du  fein  du  bois.  Ne  font  elles 
pas  entièrement  Icparces ,  ou  n'ont-eiles 
pas  aflez  de  force  pour  fe  diflîpcr  en  éloi- 
gnant le  fluide  qui  les  enveloppe  >  C*cft: 
un  charbon  ardent. 

Battez  le  fufit  -,  de  petites  parties  de  Ta- 
cier  3  ou  du  caillou  ^  îefquelles  étoient  en- 
vironnées de  matière  fubtile ,  &  d'air 
reffcrré ,  fc  trouvent  dégagées  &  déta- 
chées tout  à-coup ,  par  les  forces  réfinies 
de  la  main ,  du  reflbrt  de  l'air ,  de  la  ma- 
tière fubtile  •,  &  tournant  rapidement  fur 
leur  centre  au  milieude  cette  matière^  el- 
les jailliffent ,  &  font  briller  aux  yeux  dcfit 
étincelles  femblables  à  celles ,  qui  s  élan- 
cent de  la  flamme ,  où  vous  laiflcz  tonr- 
Bcr  de  la  limaille  de  fer.    Doutez- vous, 
que  les  étincelles ,  qui  femblent  jaillir  dut 
fein  d'un  caillou ,  pu  fient  n'être  que  de 
petites  particules  fondues  de  l'acier ,  ott 
bien  du  caillou  même^  violemment  agi- 
tées ?  Recevez-les  fur  un  papier  blanc;  & 
avecua  microfcoge  vous  verrer  la  vérité. 
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Par  le  même  principe ,  le  bois  de  Bambou 
(  c'cft  un  bois  des  Indes  )  donne  xlu-  feu  f 
comme  les  pierres  à  ftrfil,quand  on  frotte,. 
Tun  contre  l'autre ,  deux  morceaux  de  ce 
bois.  (  ^  )  Deux  bâtons  de  laurier ,  de 
meurier ,  ou  de  lierre  en  donneront  de 
tcJtsxit.  (  ^  )  Ces  efpéces  de  plantes  ont  |P 

apparemment  beaucoup  de  fels  &  de  fou- 
fres.  Les  foufres  ont  dans  eux-mêmes  une 
matière  déliée  toujours  violemment  agi- 
tée. L'adion  des  frottemens  féconde  cel- 
te de  la  matière  déliée ,  qui  brife  enfin  fcs- 
petites  prifons  3,  &  porte  Tinflammation 
par- tout. 

Auffi  ,  les  corps  ont-ils  peu  de  foufre? 
la  tiflure  ferrée  de  leur  furface  n*eft*elle 

>int  propre  à  recevoir  dans  fes  intcrftices 
:s  corpuîcules  ignées?  Les  corps  font  y 
pour  ainfi  dire  ,  infenfibles  ou  piefqu'in- 
£:nfible&i  Taâiion  du  feu.  De  là ,  le  ru" 
bis  foûtient  la  chaleur  du  feu  jufqu'à  cinq; 
jours  ,  &  le  diamant  jufqu'â  neuf»  {c\ 
Delà,  cette  pierre  célèbre  qu'on  file,  ^ 
dont  Ton  fait  des  cordes  &  de  la  toile  ,. 
des  mouchoirs  ,  des  ferviettes  inacceiU- 
bles  à  la  fiamme  ,  ou  qui  ne  font  que  fe 

(1/)  Journ.  6içs  Sçavjj).  268. 1^8^.  %.  Sept*:^ 
(^  )  Le  P.  Cafat.  J.  fur  le  Feu.  Differt.  ?:» 
Kép.  des  Let.T.  5,  p.  171.  Fév.  168J8,. 
C«  )  Le  P.  Cafat.  Difl;  j. 
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nettoyer,  blanchir  &  embellir  dans  la' 
-  flamme  même.  »  J'ai  vft  des  morceaux 
»  de  cette  pierre  à  Rome,ditlc  P.  Schotr, 
99  Se  une  corde  incombuftible  faite  de  la 
»  même  matière;  {a)  J'ai  vu  du  linge  qui 
99  ne  fâifoit  que  fortir  plus  pur  dufcu.»(^) 
^  Si  l'on  renferme  du  foin  encore  humi- 

ic  ,  les  efjïrits  terreftres  ,  dont  il  eft  en- 
core impi;egné  ,  fc  dégageant  de  plus  en  ' 
plus  à  la  faveur  du  reffort  de  l'air  inté- 
deur,.  &  du  choc  delamatiére  fubtilc-, 
viennent  enfin  à  nager  librement  dans 
cette  matière  -,  &  emportés  par  fon  mou- 
vement rapide ,  brifent ,  pouffent ,  dif- 
fipenr  toutes  les  petites  parties  de.  foin  5. 
yoilà  le  foin  en  feui . 

(il)  Fntjia vidi Româ j  ufi (^ funem ts^ eo eon» 
feàum  y  qui  ole$  immeffus  ardehat  tandiu ,  dohéc  ' 
tmfumeretur  oleum  y  ifft  funis  vero  non  conjhme'' 
iatur  y  fed  fttrior  qUàm  ttntea  rtddehf^tun  Ma^ûê  '■ 
Hniverf,  fart,  ^i  L.z*  ^.  1 1 8 «^^ 

(  ^ )  Sififfimè  vidi:  fatti,  i,p:  i^l 

Il  fè  fait  dans  les  Indes  une  toile  incombuf- 
tible* On  en  a  fait  Tépreuve  en  public  à  Lon- 
dres. On  verfà  de  l'huile  delTus ,  pour  augmen- 
ter la  violence  dû  feu;  Le  mor<ieatf  de  toile,  qitî 
pefoit  auparavant  i  •  once  6.  gros  Scié,  grains» 
ne  foufirit  dans  le  feu  que  la  diminution  de  6. 

ftos  &  de  ï6*  graine.  Oh  dié  que  cette  toile 
toit  faite  de  la  racine  d'un  arbre  qu'on  riôrfi- 
me  Torta^  dans  les  Indes.  Joiirn.  d'Angl.  Jotfrn. 
fdesSçav.  x^gf* Sept» p»  337»' 

Vorfc»: 
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^  Verfcz-vous  de  Tcau  fur  de  la  chaux  > 
la  chaux  s'échauffe  &  s'enflamme.  Pour- 
quoi ?  Quand  la  chaux  fe  fait ,  la  chaleur 
rompt ,  dans  la  calcination ,  les  fibres  des 
pierres ,  crcufe  des  porcs  nouveaux ,  élar- 
git les  premiers.  Ces  pores  ,  ces  interfti- 
ces  fe  rcmpliflcnt  de  matière  fubtilc  ,  & 
de  corps  ignés.  Lorfquç  la  chaux  com- 
mence à  fe  refroidir  ,  Tair  extciicur  péné- 
tre dans  beaucoup  de  pores'&  s'y  conden- 
fe  par  raffaiflemcnt  des  parties  les  unes 
fur  les  autres.  L'air ,  la  rhaticre  fubtile  , 
&  lès  particules  de  feu  tâchent  de  les  dif- 
foudre ,  ces  parties  :  encore  quelques  de- 
grez  de  forces,  la  diffolution  fe  feroit.  Vous 
verfez  de  l'eau  :  la  matière  de  la  chaux  ex- 
trêmement'defféchéc ,  reçoit  l'eau  qu'on  y 
verfc  y  avec  une  forte  d'avidité.   L'agita- 
tion de  l'eau  ,  qui  la  pénètre  avec  impé- 
tuofité ,  dégage  les  parties  de  feu  ,  les.  rend. 
vidtorieufes  ,  &  fournit  les  dégrés  de  for- 
ces néceffaires.  Les  parties  de  la  chaux, 
forcées  de  céder  ,  fe  féparent  tout-à-fait  ; 
réparées ,  elles  s'élancent  de  tous  cotez  : 
fansfe  diflîper  entièrement,  parce  que  l'air 
extérieur  ,  qui  les  environne ,  les  retient  5 
&  c'eft  une  effervefccnce,une  chaleur  fenfi- 
ble,  une  flamme  ,  qui  brille  à  vos  yeux. 

En  vain  vous  effaycriez  4'allumer  dnns 
un  lieu  vuide  d'aij:  ,  un  corps  combuiU  : 

Tome  IL  .       & 
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blc.  Le  Miroir  ardent  n'allume  pas  le  fou- 
frc  même  dans  la  machine  pneumatique , 
d'où  Ton  a  pompé  Tair  \  parce  que  les  par- 
tics  de  fourre  violemment  agitées  n'étant 
pas  retenues  par  Tair  extérieur  ,  fc  diffi- 
pent  trop  ,pour  faire  une  flamme  fenfiblc. 
Cependant  fi  vous  ajoutez  du  falpêtre  au 
Xoufre^  le  foutre  s'enflamme ,  parce  que 
itfalpêtxt  empêche  la  difiîpation  exceffivc 
du  foufre. 

J'ai  fait  briller  la  flamme  à  vos  yeux  ; 
pefons  la.  La  pefanteur  de  la  flamme  vous 
paroîtra  peut-être  un  paradoxe. 

A  R I  s  T  E.  La  flamme  cfl:  un  amas  de 
,  particules  groflieres,  mais  divifc.es  ^  qu'u- 
ne matière  plus  déliée  agite  en  tous  f ens  s 
ce  font ,  par  exemple ,  les  particules  du 
bois  emportées  violemment  de  tous  cô- 
tés. Or ,  la  pefanteur  d'un  corps  compofé 
de  particules  groflîeres ,  n'eft  pas,  ce  fcm- 
ble ,  un  paradoxe  bien  difficile  à  compren- 
dre puifquc  de  feniblables  particules  don- 
nent prife  aux  coups  de  la  matjcre  fubtilc  ^ 
qui  tend  vers  le  centre  de  la  Terre.  (*) 

E  u  D  oxE.  Mais  la  flamme  s'élève  ra- 
pidement. 

Aristb.  C'eft  que  Tair  ,  qui  pefc 
beaucoup  plus  que  la  flamme  y  la  fait  mon- 

•I» 

•■ 

(*)  iitrctien  17.  T*  i.  page  i8i. 
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ter  de  la  forte.    Ainfi  dans  une  balance  ^ 
l'excès  d'un  poids  en  élevé  un  autre. 

E  u  D  o  X  E.  Vous  voulez  bien  ,  aprc* 
un  célèbre  Anglois ,  {a)  que  la  flamme 
ait  fon  poids  :  mais  vous  n'êtes  pas  d'hu- 
meur, apparemment,  à  rcconnoîcre  dans 
le  feu  ,  comme  l'ont  fait  il  y  a  long-tcms 
d*habilcs  Phyficiens ,  {b)  le  plus  pefanc 
des  élemens. 

A  R 1  s  T  E.  La  flamme  eft  un  feu  véri- 
table, Croirai-je  que  la  flamme  foit  le 
plus  pcfant  des  corps  ?  J'ai  toujours  vu 
la  flamme  d'une  bougie  tendre  &  diriger 
fa  pointe  vers  les  Cicux  y  &  j'ai  peine  à 
m'imaginer  qu'on  Tait  jamais  vu  cher- 
cher ,  comme  d'elle-même  ,  par  un  excès 
de  pefanteur  ,  le  centre  de  la  terre. 

E  u  D  o  X  E.  Après  tout  ,  arifte  ,  la 
thuile  cuite  à  la  flamme  augmente  de 
poids  ,  malgré  l'humidité  qui  s'exhale. 

A  R,i  s  T  E.  Combien  de  corpuicules 
ignées  ,  falins  ,  nitreux  ,  ou  fulhireux  , 
forris  du  corps  enflammé ,  peuvent  s'ac- 
crocher 3  perdre  leur  mouvement ,  fe  fi- 
xer dans  les  intcrftices  de  la  thuile  ,  & 
parleur  union  &  leur  repos  y  fubftituetà 


(a)  De  flantmœ  fonderahilitate. 


B)  Drljert,  Vhyfica  de  igné  y  AuBore  Vaulo  Of-f 
/«/iDiflT.S.  Rép.  des  L.  T.  S.  p.  1278- 
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d'air  &  à  l*humid)té  ,  des  molécules  plus 
folides  &  plus  pefantcs  que  l'air  &rhu- 
midité  même  >  Mais  enfin  pelons  la  flam- 
me. Faut-il  bien  du  myftcre  dans  votre 
•penféc  pour  peler  la  ffamme  de  route  une 
bougie  \ 

EuDOXE.  Pefc^  d'abord  la  Bougie  avant 
que  de  l'allumer,  enfuitc  vous  pefcrez  la 
cendre  ,  ou  ce  qui  pourra  rcfter  quand  el- 
le fera  confumce  >  &  le  poids ,  que  vous 
ne  trouverez  plus ,  fera  juftcment  le  poids 
de  la  flamme  ,  qui  fera  dtflîpée  dans  Tair. 

A  R  I  s  T  E,  Voilà  le  feu  allumé  \  il  s'a- 
git de  l'entretenir  -,  fes  parties  agitées  tâ- 
'  cbent  de  fe  difTiper ,  &:  s'en  vont  en  fumée, 
quand  elles  ont  perdu  beaucoup  de  leur  a- 
gitation.  Qu'eft-ce  qui  entretient  le  feu  > 

E  u  D  o  X  E,  Tout  corps  qui  lui  fournit 
de  la  nourriture  ,  pour  réparer  la  perte 
qu'il  a  faite  ,  comme  le  bois  ,  ou  qui  em- 
pêche la  diflîpation  de  fes  parties ,  com- 
me la  cendre  &  Tair  extérieur.  Le  feu 
le  nourrit  fur-tout  de  corps  groflîers ,  qui 
renferment  beaucoup  de  fcls ,  de  falpêtre  , 
defoufre.  Le  bois  a-t'ilpefdufcs  tels  en 
flottant  fur  les  eaux  ?  Le  feu  en  eft  moins 
ardent ,  quoique  le  bois  en  brûle  plus  vi- 
te ,  &  puifquc  le  feu  ,  quand  il  eft  ar- 
dent ,  pénétre  les  corps  les  plus  durs  ; 
il  faut  qu'il  ait  des  parties  rpndes  ^    on, 


;     / 


fur  Je  Feu.  .  yj 

pointues  ,  comme  celles  du  falpetre.  Plus 
les  corps  combuftibles  ont  de  foufre ,  plus 
ils  s'allument  facilement.  Mano[ucnt-il5 
de  parties  fulfureùfcs  ^  comme  l'eau ,  k 
cendre  >  A  peine  brûlent-ils.  Le  charbon 
allume  ne  laifTe  pas  de  fc  confcrvcr  foiis 
la  cendre  fans  nourriture  nouvelle*,  par- 
ce que  la  cendre  empêche  que  fes  parties 
ne  fe  détachent  tout-à-fait /&  ne  fe  dilfi- 
pent. 

Par  la  même  raifon  ,  Tair  contribue  i 
la  confervation  du  feu  ,  qu'il  environnç. 
Pourquoi  le  feu  ^pendant  l'Hy  ver  ,  eft-il 
plus  chaud  ?  C'eft  qu'envirohné  d'un  air 
plus  épais  ^  il  fe  diflîpe  moins.  La  bougie 
s'éteint  auflî  tôt  dans  là  machine  du  vui- 
de  ^  ou  l'air  ne  s'oppfe  plus  à  la  diflipa^- 
tion  de  la  flamme. 

La  flamme  de  la  bougie  doit  fa  conferva- 
tion à  la  preflioii  de  l'air  libre.  L'air  li- 
bre preffc  par  fon  poids  &  fon  rcflbrt  les 
petites  parties  de  cire  divifécs  par  la  char 
îeiir  de  là  flamme^ces  parties  prcfli^es  moa-; 
tent  par  la  mèche  ,  comme  par  une  infi- 
nité de  petits  tuyaux  capillaires  ^  dans 
le  foyer ,  où  la  réfiftance  eft  moindre  par  , 
le  départ  fucceflîf  &  continuel  de  quan- 
tité de  particules  qui  paflent  dans  h  flam- 
me :  ainfi  ,  la  cire  nourrit  la  flamme.  La 

flamme  violemment  agitée  tâche  à  fc  diûiî 

•-«  ■ . . . 

E  \\) 


5*4  IV.     Entretien 

pcr  :  maïs  Tair  latéral  arrête  ît%  efforts.  Le 
poids  de  cet  air  Temportc  fur  celui  de  la 
flamme  •,  &  la  flamme  plus  légère  mon- 
te. Dans  fort  élévation  ,  fcs  particules ,  à 
ïnefure  qu'elles  font  plus  éloignées  du 
foyer  &  moins  perpendiculaires  au  foyer, 
.donnent  plus  de  leurs  forces  à  Tair ,  & 
leurs  forces  perdues  font  moins  réparées, 
De-là^les  parties  latérales  de  la  flirame  fc 
diflîpent  ^  &  s'en  vont  en  fumée ,  difpa- 
roiflcnt ,  &  la  femme  fe  termine  en  py- 
ramide ;  figure  que  la  flamme  prend 
d'autant  plus  aifément ,  que  cette  figure 
cft  plus  propre  à  fendre  l'air ,  parce  qu'el- 
le donne  moins  de  mouvement  à  l'air  fu- 
périeur.  La  flarnme  de  la  bougie  femblc 
tjnelquefois  bondir ,  augmenter  &  dimi- 
nuer en  un  inftant  ;  à  caufc  du  trémouf- 
fcment  de  l'air;  ou  parce  qu^ellc  ne  reçoit 
pas  toujours  de  la  nourriture  également. 
La  pointe  dé  la  flamme  a  beaucoup  de 
force.  Le  verre  y  fond  bien-tôt.  Cepen- 
dant, quelquefois  le  papier  y  paroît  in- 
fenfibic.  J'étends  une  feiiille  de  papier 
horizontalement  fur  la  flamme.  La  poin- 
te de  la  flamme  le  touche ,  l'éfleure  du 
moins.  Cen  feroit  aflez  pour  le  brûler  en 
lin  inftant.  Mais  je  fouflc  par  deflus ,  vis- 
.  à-vis  de  la  flamme  :  &  la  flamme  fe.mblc 
jrefpeâer  le  papier.  L'air  £:oid  &  humide 
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qu'un  fouflc  fore  &  prompt  fait  entrer 
dans  les  interfticcs  du  papier  ,  cmouflc, 
amortit  la  force  de  la  flamme ,  &  lui  fer- 
me Tacccs  néceflairc  pour  agir  dans  ces 
intcrftices  &  déranger  par  fon  adion  la 
tiflurc  du  papier. 

Ce  que  j'ai  dit  de  la  bougie  ,  on  peut 
le  dire  de  la  lampe.  La  lampe  eft  elle 
fur  le  point  de  s'éteindre  faute  d'huile  I 
La  flamme  s'élève  ,  &  la  lueur  en  eft  plus 
celante.  Ccft  que  l'air  ,  qui  détache  cette 
foible  flamme  ,  la  foûlevc  en  prenant  fa 
place.  L'efibrt  qui  foûlc ve  la  flamme;com* 
muniquc  à  fes  parties  languiflantcs  y  une 
agitation  qui  les  anime  ,  &  leur  donne 
cette  vivacité  d'un  inftant  ^  à  laquelle  on 
compare  ces  momcns  inattendus  de  vi- 
gueur ,  qui  font  cfpérer  la  guérifon  d'un 
malade  ',  quand  il  touche  à  l'inftant  de  la 
mort. 

A  R I  s  T  E.  Mais  enfin  comment  le  feu 
s'éteint -il  ?  Il  s'agit  de  l'éteindre  en  phyfi- 
cien. 

E  u  D  o  X  E.  Le  feu  s'éteint  faute  de 
nourriture ,  ou  par  l'excès  d'un  fouflc 
trop  violent ,  ou  par  l'adion  des  liqueurs 
qui  ne  font  point  fulfureufes,  tantôt  pour 
erre  trop  reflerré  ,  tantôt  pour  ne  l'être 
point  aflcz  -,  quelquefois  parce  que  la  plûn 
part  de  ces  cau&s  fe  trouvent  reiinies» 

E  Uij, 
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Le  feu  s'éteint  faute  de  nourriture ,  patcc 
que  les  parties  agitées  perdent  de  leur 
mouvement ,  &  s'en  vont  en  fumée  j  fans 
que  d'autres  viennent  les  remplacer  avec 
cette^agitation  rapide ,  en  quoi  confiftc 
le  feu.  2.  Le  feu  s'éteint  par  l'excès  d'un 
foufle  trop  violent  •,  parce  qu'un  fouflc 
exctffif  détache  la  flamme  du  corps  com- 
buftible  ,  qui  leur  fourniflbit;  de  h  nour- 
riture. 3.  Le  feu  s'éteint  par  l'aâion  des 
liqueurs  y  de  l'eau,  par  ex.  parce  que  ces 
fortes  de  liqueurs  en  fe  coulant  dans 
les  interftices  des  corps  allumés  ,  arrêtent 
leurs  particules  ,  dont  elles  prennent  le 
mouvement,  qui  les  diffipe  en  fumée.  Ce- 
pendant lorfque  le  feu  eft  violent,,  l'eau 
ne  fert  quelquefois  qu'à  le  rendre  plus  ar- 
dent ,  parce  qu'elle  ne  fait  qu'empêcher 
la  diffipation  des  corpufcules  ignées  ,  Se 
fournit  ^de  la  matière  à  un  feu  rapide.  De- 
là ,  l'eau  dont  les  Forgerons  arrofent 
leur  charbon  embrafé  ,  ne  fert  qu'à  Tem- 
brafcr  davantage. '4.  Le  feu  s'éteint  dans 
un  endroit  trop  rcflerré  ;  parce  que  les 
corpufcules  de  feu  y  perdent  leur  agita- 
tion ,  fans  pouvoir  fc  féparer.  Auflî ,  des 
qu'on  peut  parvenir  à  boucher  tous  les 
foupiraux  des  caves  ,  on  y  étouffe  fûrc^ 
ment  le  feu.  Si  le  feu  prend  à  la  cheminée  -, 
un  drap  moiiillé  que  vous  étendez  devaai: 
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la  chcmince ,  fujffit  pour  prévenir  rincen- 
die-,  pour<juoi  ?  L'air  extérieur^  qui  répond 
à  riuuë  de  la  chcmince  ^  ne  pouvant  circu- 
ler ,  parce  que  le  drap  moiiillé  ne  laifTc 
point  d'accès  dans  la  cheminée  ,"ëmpcchc 
lafuyc  allumée  de  s'étendre  ^  de  commu* 
niquer  fon  mouvement ,  de  fortir  •,  il  l'é* 
touffe  s  ou  bien  la  matière  allumée  fe  dé- 
tache y  mais  trop  pefantë  pour  fc  foûtenir 
en  l'air, parce  qu'elle  eft  trop  refîerréc  pour 
fè  dilater  ,  &.  foutenue  précifément  par 
un  air*  fort  raréfié  y  elle  tombe  ,  &  s'éteint 
après  avoir  caufé  quelques  Vaines  allarmes 
5.  Pompez  l'air  de  la  machipe  pneumati- 

.  que  :  dès  que  la  flamme  n'ycft  plus  reffer- 
rée  par  l'air  à  un  certain  point ,  elle  fc 
diffipe  &  difparoît. 

Les  Salamandres ,  fi  ce  qu'on  en  dit 
eft  auflî  vrai ,  qu'il,  eft  peu  vrai-fembla- 
ble ,  éteignent  le  feu  d'une  façon  finga- 

.liere(^)i  M.  Stcnon  ,  célèbre  Anato- 
mifte  ,  affure  dans  une  lettre  qu'il  a  ccri* 
te  ,  que  le  Chevalier  Corvini  lui  a  dit 
u'ayanr  jette  dans  le  feu  une  Salaman- 
re  3  apportée  des  Indes  ,  elle  s'enfla  d'a- 
bord ,  &  vomit  une  matière  liquide  > 
dont  elle  éteignit  les  charbons  voifins  , 
qu'elle  fé  garentit  de  la  violence  du  feu 

(4)  Journ,  des  Sjav.  iCéj.  zj.  Avril,  p.  ^4, 
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pendant  deux  heures ,  éteignant  toujours 
les  charbons  de  la  même  manière  ,  lorf- 
qu'ils  fc  rallumoient  ^  &  qu'elle  vécut  en- 
core nei^f  mois  depuis.  Il  y  a  des  fala- 
mandres  en  Europe ,  comme  aux  Indes, 
Lesfalamandres  d'Europe  ont ,  à  peu  près, 
la  figure  de  lézard.  On  en  trouve  &  fur 
la  terre  &  dans  l'eau.  Ces  infeâes  aiment 
les  endroits  humides  &  frais.  Je  ne  fçai 
quelle  humeur  blanche  qui  s*échapc  de 
mille  endroits  de  leurs  corps ,  peut  fçrvir 
à  les  conferver  dans  le  feu  quelque  temps  , 
le  tiffu  ferré  de  leur  peau  doit  y  être 
pour  quelque  chofe  :  mais  rien  n'étant 
a  répreuve  du  feu ,  le  feu  les  fait  périr  "^ 
enfin  (4). 

Quoiqu'il  en  fbit  -,  un  fecret  que  \t% 
'Allemands  ont  invente  pour  éteindre  le 
feu  dans  les  Incendies ,  réiinit  &  fait  agit 
au  même  temps ,  prçfquç  toutes  les  ma- 
nières de  l'éteindre  {h)  L'on  en  a  yû  Tex- 
périence  dans  une  cave  ,  &  dans  une  ef- 
pece  de  Baraque  de  planche  ,  bâtie  dans 
i'avant-cour  des  Invalides.  La  Baraque 
éroit  conftruite  dans  le  goût  des  foire  >  de 
faint  Germain ,  fur  un  plan  quarré ,  dont 
chaque  côté  avoit  environ  ig.  pieds.  La 

{a)  Schott.  Phyf.  cur.  part.  2.  p.  70, 
{h)  Mém.  de  i'Ac.  an.  1721.  p.  143. 
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liauteur  étoit  d'environ  lo  picds  ,  à  la 
prendre  depuis  le  rès-dc  chauflce  ,  jufques 
ail  commencement  du  toit ,  qui  s'élevoit 
de  5.  pieds.  La  flamme  répandue  de  tous 
côtés  dans  la  cave  &  dans  cette  efpéce  de 
maifon  ,  fut  étouffée  toitt  d'un  coup.  Voi- 
ci le  fecret  égakment  fimple  &  ingénieux. 

Au  milieu  d'un  baril  plein  d'eau  y  d'en- 
viron 2  2  pouces  de  hauteur  &  de  1 3  pou- 
ces de  diamettre,eft  une  boëte  de  fer  blanc 
cylindrique ,  de  4.  pouces ,  à  peu  près,  de 
diamètre  ,  &  qui  peut  contenir  environ 
deux  livres  de  poudre  à  caHon,  La  boëte 
fe  termine  par  un  long  col ,  qui  va  tra- 
verfer  un  des  fonds  dû  baril.  Une  fuféc 
enfermée  dans  ce  long  col ,  peut  porter 
le  feu  de  dehors  en  dedans.  Veut-on  fai* 
re  ufage  du  baril  préparé  ?  L'on  allume  U 
fufcc  •,  on  pou(îc  le  baril  le  plus  avanc 
qu'il  «ft  poflîble  dans  l'incendie.  Bien- 
tôt la  boëte  &  le  baril  crèvent  -,  l'incendie 
ccfle  ,  fi  le  brafier  n'eft  pas  bien  ardent  : 
au  moins  la  flamme  s'éteint  tout  d'un 
coup  ,  &  l'incendie  devient  acceflîbic. 
D'où  vient  cette  extindion  fubitc  > 

A  R  I  s  T  E.  La  poudre  allumée ,  trou- 
vant de  la  réfiftancc  dans  la  bôëte  ,  dans 
Teau ,  dans  le  baril,  a  le  loifir  de  s^enflam- 
mcr  3  &  d'agir  prefque  tottte  au  même 
tcmps^  Enflammée ,  etlç  fc  dilate  prodi- 
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gicufçmcnt ,  agit  en  tous  fcns  ^  brifc  k 
boërc  ,  défonce  le  baril,  fait.faùtcr  les 
cercles  ,&  lance  dç  toutes  parts  ype  in- 
finité de  petits  jets  d  eau.  L'air  le  plias  voi- 
fîn  ,  égalennent  comprimé  d^  tous  côtcZ 
d'abord  par  la  raréf^dion  de  la  poudre  , 
arrête  la  circulation  de  Tàir  extérieur  de 
dehors  en  dedans  ,  reflcrre  la  flamme  de. 
rinccndie  par  fa  pre(fion  ,  la  détache  & 
lui  fait  quitter  prifc  ,  par  la  promptitude 
&  la  vivacité  de  fon  aÂion.  L'air  fort  ;  ce 
qui  rcfte  ,  étant  extrêmement  raréfié  , 
n'empêche  plus  la  Bammc  de  fc  diflîper. 
L-éau  lancée  de  toutes  parts ,  achève  de 
l'étouffer  \  &  humcdant  toute  la  furfacc 
des  corps  combuftiblcs ,  les  rend  inaccefr- 
fiiblcs  à  la  flamme  de  la  poudre  ^  affoibiic 
par  l'excès  de  fa  raréfadion:  Voilà  Je  feu 
éteint,  félon  les  règles  de  la  Phyfiquc  ^ 
par  un  fecrct  qui  réunit  &  fait  agir  ai^ 
même  temps  prefque  toutes  les  façons  or»: 
dinaircs  de  l'éteiridrc. 

E  u  D  o  X  E.  Une  machine ,  qui  ne  ren- 
ferme pas  toutes  les  manières  d'éteindre 
le  feu  dans  les  incendies ,  mais  qui  l'éteint 
pliis  fûremcnt  &  plus  eflScacement,  c'eft 
celle  dont  vous  allez  voir  la  figure.  Je 
l'ai  deiîînce  en  petit...  La  voilà  f/g".  4^. 
{^0  l'invention  en  eft  très-belle. 
(*)  Journ.  des  Sçav.  1^75»  Dec.  p.  %64. 
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C'eft  un  cofl're  {a)  àc  cuivre  ,  qui  fc 
tranfporte  comme  une  chaifc.  Le  dcflus 
(i)  du  coffirc  eft  percé  de  plulîeurs  trous. 
Il  y  a  dans  le  coffre  Une  pompe  [cd)  qui 
a  une  foupapc  (r)  en  bas  /&  dont  le  piP 
ton  [cf)  monte  &  defcend  par  Tadion  al- 
ternative de  deux  leviers  {g  )  (h)  à  deux 
bras,  chacun.  Le  milieu  des  deux  leviers 
cft  travcrfé  par  un  clou  (  i  ) ,  q^i  travet- 
fe  en  ipême-temps  le  manche  du  pifton  , 
&  qui  coule  quand  le  pifton  monte  ou 
defcend.  Proche  de  la  pompe,eft  un  vaif- 
feau  de  cuivre  (Amn ,  )  qui  communique 
avccia  pompe  par  un  tuyau  (<?)  terminé 
par  une  foupape  .(/).  Du  vafe  fort  un 
autre  tuyau  { npf  ).  Ce  tuyau  fe  plie  (  p  ) , 
hors  du  vafe ,  il  obéît  à  la  main  qui  le 
dirige,  &  porte  l'eau  fans  celTe  dans  touç 
les  endroits  où  l'on  veut. 

A  R  I  s  TE.  Je  comprends, il  je  ne  me 
trompe  ,1e  jeu  de  la  machine.  On  rem- 
plit d*cau  le  coffre  fans  ceffe  par  les  trous 
Iduplanfupérieur.Lapéfanteur  de  Tair  & 
&  de  Teau  foûleve  la  foupapc  inférieure 
'  (  r  )  &  fait  entrer  l'eau  dans  le  corps  de 
'  la  pompe  au  moment  que  l'on  hauffe  le 
pifton.  Quand   on  baifle  le  pifton  avèp  , 
toute  la  force  que  peuvent  donner  les  le- 
'  .viersj  l'eau  ferme  la  foupape  inférieure 
[r  )  j  ouvre  la  foupape  (s)  du  tuyau  de 
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communication  (c?)  ,  gagne  le  tuyau 
{n-pcj)  par  le  bout  d*enbas  (n)  &c  s'é- 
lance par  le  bout  d'en  haut  ^  qui  lui  don- 
ne une  ilTuë  libre.  Mais  comme  la  peti- 
teffe  de  l'orifice  d'en  haut  n'en  laiffe  pas 
tant  fortir  qu  il  en  vient  par  en  bas  , 
Teau  s'élève  dans  la  capacité  du  vafc 
{lmn)&cy  comprime  l'atr.  L'air  com- 
primé fe  dilate  par  l'efficace  de  fon  refTort  , 
tandis  qu  on  levé  de  nouveau  le  pifton  ; 
&  par  fa  dilatation  ,  il  fait  fortir  1  eau  , 
jufques  à  ce  que  la  dcfcente  réitérée  du 
pifton  puiflTe  lafaire  jaillir,  en  comprimant 
de  nouveau  l'air  du  vafe.  De-ià  ,  la  con- 
tinuité du  jet  rapide,  qui  va  ,  où  la  main 
le  dirige  ,  étouffer  l'incendie. 

Mais  pourquoi  un  tifon  éteint ,  jettc- 
t-il  plus  de  fumée  qu'auparavant  ? 
(  E  u  D  o  X  E.  La  tumée  ,  qui  iort  des 
corps  allumés ,  ou  qu'on  vient  d'étein- 
dre -  eft  un  amas  de  parties  groffiéres  & 
réparées  ,  mais  qui  n'ont  point  la  rapi- 
dité de  mouvement,  que  demande  le  |eu  ; 
foit  qu'elles  ne  l'aient  point  acquife  ^  ou 
qu'elles  l'aient  perdue.  Le  tifon  éteint 
jette  plus  de  fumce,, parce  que  les  parties^ 
qu'urv  mouvement  rapide  diflipoit  aupa- 
ravant ^  fe  réiiniiTent  ^  ayant  perdu xbeau- 
coup  de  leurs  forces ,  &:  compofent  tou"- 
tci  €i;ifemblc  un  dxtas  de  parties  groffié 
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rcs  ,  qui  s'en  vont  en  fumée. 

Rallumons  maintenant  le  feu  éteint. 
J'approche  une  bougie  allum'e  ,  d'une 
bougie  qu'on  vient  d'éteindre,  &qui  fu- 
me encore  ,  la  flamme  va  la  chercher. 

A  R  I  s  T  E.  Ccft  que  la  flamme  cft  pouG- 
fée  avec  plus  de  force  vers  la  boueie  par 
l'air  extérieur  ,  qu'elle  n'eft  repoujT'epar 
l'air  raréfié  ^  qui  fe  trouve  entre  elle  &ç 
la  bougie. 

E UD  o  X  E.  Cette  flamme  rallume  auflî 
tôt  la  bougie. 

A  R  I  s  T  E.  Ccft  que  la  flamme  trou- 
ve encore  dans  la  bougie  des  parties  fort, 
agitées ,  &  qui  ne  demandent ,  pour  s'en- 
flammer de  nouveau ,  qu'un  léger  accroif- 
fcment  d'agitation. 

EuDoxE.  Nous  fçavons  "alTiz  ,  ce 
me  femble,  Ariltc  ,  U  nature  du  teu  , 
ce  qui  le  produit ,  l'entretient  ,  ou  l'é- 
teint. Voulez-vous  que  nous  parlions  dé-  - 
formais  des  feux  divers ,  des  feux  que 
nous  voyons  fur  la  furface  de  la  terre  ? 
Pour  les  feux  qu'on  voit  quelquefois 
briller  dans  l'air  ,  nous  en  parlerons  dans 
les  météores. 

A  R  I  s  T  E.  Le  feu  qui  m'étonne  le 
plus  ,  c'eft  celui  de  la  poudre  à  c  anon.  ^ 

£  u  D  o  ^  E.  Hé  bien  ,  nous  nous  en- 
tretiendrons   au  prem  er  jour   de  cette 
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poudre  5  je  vous  dirai  fon  originel 
A  R I  s  T  E.  Je  parlerai  de  fa  compolî- 

tion  ;  j*en  ai  vu  faire. 
E  u  D  o  X  1.  Nous  efTaycrons  enfuitcdc 

découvrir  d'où   vient  fa  forcé  ,  &  coin- 
'   ment  fe  produifent  les  divers  effets  de 

cette  poudre  enflammée. 

.  L'origine  de  la  poudre    à   canon  ,   la 

composition  de  la  poudre  à  canon ,  fes 

effets  phyfiquemeut  expliqués  ,  feront  le 
•  fujet  de  notre  premier  Entretien.  Demain 

à  deux  heures  après  rnidi,  je  vous  attends 

au  Jardin  de  l'Arfenal. 

V,    ENTRETIEN. 
^'       Sur  la  Foudre  à  Canon. 

A  R I  s  T  E.  T    E  fujet  qui  nous  rciinit  ; 
•  i.vEudoxe  ,  a  quelque  chofc 
d'effroyable  ,  &  toute  fon  utilité  confiftc 
dans  le  renvcrfement  &  la  deltrudion. 
Cependant  il  ne   laiffe   pas  d'avoir  fon 
.  agrément.  Commencez  ,  je  vous  prie  ,  par- 
lîi'aprcndre  \  comme  vous  me  l'avez  pro- 
mis ,  l'origine  de  la  Poudre  à  jcanon 
£  u  D  o  X  £•   Donner  pour  certain  ce 

que 
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que  Ton  ne  croit  que  probable  ;  c'clt 
pctendre  fe  jouer  de  la  crédulité  de  ceux 
à'qui  l'on  parle.  Aufli,je.ne  vous  don- 
ne que  comme  probable  j,  mais  tomme 
affez  probable  ,  ce  que  je  dois  dire  de 
J'originc  de  la  poudre  à  canon.  Qui  eft- 
ce  qui  a  trouvé  le  premier  le  fecret  de  lak 
pottdre  dans  l'Europe  {  a)  }  Commcn r 
î'a-t-on  découvert  3  &  dans  quel  temps  ? 
Qui  eft-ce  qui  Ta  trouvé ,  drs-je  ,  le  pre- 
jtnier  ?  Ce  n'cft  point  un  homme  ,  Ci  l'on 
en  croit  un  Auteur  qui  écrivoit ,  il  y  a 
plus  de^cent  ans.  Polydere  Virgile  éton- 
né du  feu ,  du  bruit  &  du  fracas  épou- 
ventable  caufé  par  Tinflammation  delà 
poudre  à  canon  ,  paroît  d'abord  con- 
vamcu  jjqu^un  Salnionée.  même  ne  fçau- 
xoit  trouver  T.art  d'imiter  fi  bien  la  fou- 
dre. Dans  fon  étonnement  ,  il  prétend 
(*)  que  le  démoa  ,  que  l'enfer  feul  a 
fçu  inventer  un  fecret  fi  propre  à  don- 
ner au  inonde  les  plus  étranges, fpeâa- 
cles  3  &  à  détruire  le  s^enrç  humain.  Ce- 
pendant ,  revenu  de  fon  étonnement  ex- 
trême ,  apparemment  après,  avoir  fait  at- 
tention ,.  que    depuis  rinvention  de  la 

(a)  X)q  prétend  que  les  Chî^oîs  ont  de  tout 
temps  kî  fccsct  de  Ja  pou  're.  Mcrnoircs  du  P.  le 
Contc,kureàM.  de  Phelyi c:iux.  T.  i.p.475^ 
j[  *  )  tîh,  3.  de  ijFiy*  rçtum  ,  cui^.  13. 

ToimJL  JF. 
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poudre ,  la  guerre  n'eft  pas  ,  ce  fcmWe  ^ 
plus  mcurtrlcrc,  qu'elle  Tétoit  du  temps 
des  Charles  Martel^qui  fans  poudre  ni  ca- 
non ,  couvroient  les  campagnes  de  morts, 
il  veut  bien  convenir  qa'un  homme  a  pu 
dans  fa  fureur   inventer  la  poudre  à  ca- 
non ,  &  le  canon  même.  Mais  au  même 
temps ,  il  condamne  ,  tout  net  &  fans  fa- 
çon ,  l'inventeur  à  préfenter  la  têcc  de- 
vant la  bouche  du  canon  ,  attendant  de 
pied  ferme,  l'effet  &  le  prix  de  fon  in- 
vention. Il  lui  deftihe  impitoyablement 
la  récompenfe  de  ce  malheureux  perillc  , 
qui  par  l'ordre  de  Phalaris ,  fut  brûlé  le 
premier  dans  le  taureau  d'airain  ,    qu'il 
avoit  inventé  pour  le   fuplice   ètz^  cri- 
minels ;  &  la  raifon   d'une  fcntence  fi 
îigoureufe  ,  c'eft  une  femence  tirée  d'O- 
vide. 

2Teque  enim  lex  /fquior  ulla  eji. 
Qukm  necis  artifices  arte  perirefuà. 

Pour  irfoi ,  je  ne  puis  croire ,  que  l'in- 
venteur de  la  poudre  à  canon  ait  été  fi 
coupable.  Car  enfin  c'étoit  un  folitaire  , 
un  religieux,  de  faint  François  {a)  fça- 
yant  Chymifte.    Au  moins   une  Tradi-  » 

(4)  ObfcrT.choi£fi$2&G.  T.  lo.  â  HaTJ. 
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tion  auez  conftante  raffûroit ,  il  y  a  plus 
<ie  cent  ans  -,  on  le  difoit  en  vers  ,  on  le 
difoit  en  Profe  :  &  Pancirole  (  *  )  &  du 
Cangc  confirment ,.  par  leurs  Ecrits  ,  là 
perfuafion  où  Ton  croit.  Or  ,  le  Reli- 
gieux ,  le  Solitaire  Chymifte  ,  ne  médi- 
toit  point  apparemment  dans  le  tond  de 
fa  foiitude  ,  la  ruine  du  genre  hu- 
main. 

En  effet ,  comment  découvrit-il  le  fc- 
cret  de  la  poudre  ?  Sans  le  chercher. 
Ce  ne  fut-  ni  la  pénétration  de  rcfprit, 
ni  la  malice  du  cœur,  ni  j'envie  de  dé- 
truire les  hommes  ,  ni  la  fureur  de  ren- 
vcrfer  des  murailles  ,  de  faccaeer  des 
villes ,  qu'il  lui  apprit  la  cômpofition  & 
la  force  de  la  poudre.  Le  hazard  >  au- 
teur de  la  plupart  des  découvertes  ,  lui 
fit  celle  là.  Le  religieux  chymifte  étoit 
médecin;  &  loin  de  fonger  à  donner  la 
mort  à  perfonne,  il  préparoit  quelques 
remèdes.  S'il  travailloic  par-l\  à  faîre  pé^ 
rit  des  hommes  ;  c'étoît  à  fon  inf^u* 
Dans  la  vue  de  fes  remèdes,  ilavoic 
fait  un  mélange  de  foufrc ,  de  falpêtre  , 
&  de  charbon  dans  un  vaiffcau.  Sur  ce 
^mélange  ,  il  mit  une  pierre  -(  a  ),   Puis 

« 

(^)  DeTormentis mural. 
(4)  Du  Cange ,  T.  i.  p.  57^,  Pancirok» 
ie  Torm*  mur.  p.  284. 
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ayant  bcfoin  de  lumière ,  il  battit  le  fu- 
fil.  Une  étincelle  tomba  fur  le  mélange; 
&  le  Solitaire  médecin  fut  bien  étonné 
de  voir .  tout-à-coup  fon  mélange  &  fes 
ïémedes  en  feu  ^  la  pierre  en  Tair  &  lan- 
cée avec  fracas  Ntxs  le  plancher.  Il  con- 
nut aifément  quelle  pouvoit  être  la  for- 
ce d'une  poudre  compofée  de  grains ,  oà 
xegneroient  de  foufre ,  le  falpêtrc  &  le 
charbon  ,  &  c'eft  ce  qu'on  appelle  pou- 
dre à  canon  *,  parce^que  quand  on  eut  con- 
nu fa  force ,  &  fes  propriétés  ,  on  en 
chargea  bien-tôt  des  canons ,  qui  firent 
couler  des  ruiffeaux  de  fans>  contre  Tin- 
tcntion  de  l'innocent  &  religieux  in^; 
Yenteur. 

Cependant  5  celui  qui  Tinvcnta  ne  fut 
pas  le  premier  quifcutcn  faire  ufage.  Mais 
un  de  fes  confrères,  chymifte  ,  comme 
lui ,  le  trouva  3  cet  ufage  égalernent  uri- 
le  &  fatal.  Livcntion  de  la  poudre  à 
canon  cft  attribuée  à  Roger  Bacon  An- 
glois ,  &  l'art  de  s'en  fervir  à  Bartold  le 
Noir  Allemand  {a) ,  l'un  &  l'autre  peu 
verfcs  apparemment  dans  le  métier  de  la 
guerre  ,  mais  fcavans  Chymiftes  ,  qui 
tous  deux  du  fond  de  leur  folitude  ,  ont 
également  concouru  ,  peut-être  fans  y 

(4)  Obferyacions  choiHes  &  f^avanteS)  T*  xo« 
aHall-Obf.  iz. 
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pcnfcr ,  &  à  vcrf-r  &  à  épargner  le  fang; 
humain  ,  carj^epuisrinvenrlon  &:  iufagc 
de  là.  poudre  à  canon  ,  il  périt  peut  être 
d'autant  moins  de  monde  dans  les  con>- 
-bats,  qu'on  y  fait  plus  de  bruit,  qu'on 
ne  faifbit  avant  les  armes  à  feu. 

Mais  dans  quel  temps  troUva-t'on  cette 
poudre  ,&.lufa_e  de  cette  poudre  fi  cé- 
lèbre maintenant  dans  tout  rUnivcrs  ?  il 
cft  difficile  d'en  fixer  bien  précifément  Té- 
poque.  Mais  il  eft  vrai-fcmblable  que  ce 
fut  au  commencement  du  14c  fiécle  ,  SC 
bien  plutôt  que  plùficurs  auteurs  ne  l'ont 
-cru.  Si  nous  n*avons  pas  de  monumcns 
antérieurs  à  ce  temps-là  ^  lefq|irfs  fafTent 
jncntion  de  la  poudre  à  canon ,  &  que 
Tious  en  ayons  un  de  1538.  qui  montre 
évidemment  qu'on  s'en  fervoit  en  1 3  5  8^. 
dans  les  fiégcs  de  Villes  ,  on  doit,  ce 
femble  ,  rapporter  au  commencemeni: 
du  14e  fiécle  l'invention  &  l'ufage  de 
iâ  poudre.  Cette  invention  &  cet  nfage 
roérîtoient  bien  de  trouver  place  dans 
l'Hiftoire  ;  &  apparemment  quelque 
temps  avant  que  de  le  fervir  de  la  poudre^ 
dans  l'attaque  des  places  ,  on  avoit  trou- 
sc  &  la  poudre  &  l'art  de  s'en  fervir. 

Or ,  I.  nulle  mention  de  la  poudre  à 
canon  dans  les  monumens  antérieurs  au 
i4e  fiécle^  je  le  dis  au  moins  lui  le  té: 
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moignagc  de  Mirée  ,  de  Polydore  Virgî* 
le  ,  &  de  Mariana  ,  qui  nous  aflure  « 
qu'avant  1343  ,  il  n'avoit  vu  dansl'HiC- 
toire  ^  nulle  trace  de  poudre  à  canon. 

2.  Nous  avons  un  monument  qui 
prouve  évidemment  qu'en  1 33  8  ^  on  s'en 
îervoit  dans  les  fieges.  Car  à  la  Cham- 
bre des  Comptes  de  Paris,  dans  un  com- 
pte de  1338.  on  parle  d'une  dcpenfç  fai- 
te y  pour  la  poudre  nécelTaire  aux  canons^ 
qui  croient  devant  Puy- Guillaume,  châ- 
teau en  Auvergne.  Il  cft  donc  vrai-fem- 
'  blable  que  le  commencement  du  14e  fic- 
elé doit  être  Tépoque  de  l'invention  & 
de  l*ufage  de  la  poudre  à  canon. 

En  un  mot,  un  religieux  chytnifte  y 
ayant  fait  tomber  par  hazard  une  étincel- 
le de  feu,  fur  un  mélange  de  foufre  Se  de 
falpêtre  ,  qui  prit  feu ,  &  fit  faater  une 
pierre  dont  il  efi:  étoit  couvert ,  trouva  le 
iecret  de  la  poudre  5  un  autre  religieux 
^  chymifte  ,  en  trouva  l'ufage;  on  trouva 
l'un  &  Taure  au  commencement  du  14e 
fiécle.  Telle  eft  apparemment  l'origine 
de  k  poudre  à  canon.  Qu'elle  en  eft  la 
compôfition  } 

A  R I  s  T  É.  Nous  voyons  par-  tout ,  Eu- 
€Îox«  ,  dequoy  former  les  mélanges  les 
plus  merveilleux  ;  il  ne  s'agit  que  de  fça- 
voir  faire  les  aflbrtimens»  Mais  c'eft-là 
juftcmcnc  le    point   de  la   diâlculté^ 
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que  le  hafard  fnrmonte  pliitôr  que  les 
efforts  d'une  méditation  profonde.  Cn 
avoit  vu  de  tout  temps  dufalpêtre  ,  c!u 
fbufrejducharbon,&  de  tout  temps  avant 
-le  14c  ficelé  y  on  avoit  apparemment 
ignoré  ^  du  moins  dans  T Europe  ,  que  le 
charbon  ,  le  foufre  &  le  falpêtre  ,  arrc- 
fés  d'eau  ,  mciés  ,  piles  ,  ccrafés  ,  broyés 
cmfemblc  dans  un  mortier^puis  paflcs  par 
un  crible,  &  divifés  en  globules,devoient 
former  une  poudre  ,  qui  renverferoit  les 
murailles  des  plus  fortes  places  ,  feroit 
piroiietter  en  l*air  des  Guerriers ,  les  Ba- 
ftions  ,  les  tours  ,  &  portcroit  en  un 
inftant  lamoicà  plus  d'un  quart  delicuë. 
Or  3  cette  poudre,  fi  long-temps  ignorer, 
&  néanmoins  fi  puiflanre ,  cette  poudre 
.compofée  de  falpêtre  ,  ^t  foufre  ,  &  de 
charbon  ,  c'eft  la  poudre  à  canon. 

Sur  des  tonneaux ,  tels  qu'on  en  voit 
ici  ,  percés  4ans  leurs  bafes  .,  ^ouverts 
par  en  hau/,  &  remplis  de  terre  des  dé- 
-combres  d'un  vieux  bâtiment  y  de  terre 
grafle  &  falfugineufc ,  de  terre  où  les  ani- 
maux aient  laiflTé  ce  qui  ne  paffe  point 
dans  la  fubftance  du  fang  ,  on  verfe  de 
l'eau ,  laquelle  ,  en  fe  filtrant  ,  détache 
par  fon  poids  &  pair  fon  mouvement  ^ 
diflbut,  emporte  dans  un  vafe  les  peti- 
tes parties  de  fcls ,  répandues  dans  la  ter- 
KZ.  Enfuitc  ,  cette  eau  chargée  de  fels  ,  osi 
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la  fait  bouillir.  L'eau  s'évapore  par  Ix 
chaleur.  Après  révaporation  ,  les  fels 
qu'on  laific  refroidir,  fe  réiiniffcnt  en 
rornie  de  gL^tce.  Cettç  glace  ,  qui  fe  for- 
xnc  1  Eté  cofnjtne  rHyvcr  ,  eft  du  falpé- 
trc. 

Le  falpêtre  fe  jette  dans  les  mortiers 
du  moulin  à  poudre  ,  avec  dft  foufre. 
Sur  cet  amâs  de  foufre  &  de  falpêtre  on 
répand  du  charbon  pilé ,  propre  à  rece- 
voir &  à  renfermer  dans  fcs  pores  ouverts- 
&  nonibreux ,  faits  par  la  violence  du  feiï, 
le  falpctre  &  le  foufre  réiinis.  On  mêle 
cinqbufix parties,  quelquefois  moins, 
tle  falpêtre  bien  rafiné  ,  une  partie  de 
foufre  6:  une  partie  de  charbon  pulvcrr- 
fés.  On  arrofc  d'cati  le  mélano;e  ,  pour 
empêcher  que  la.maflc  compofee  de  ma^ 
tiéres ,  qui  s'enjflamment  fi  facilement  , 
ne  s'échauiFe  trop  ,  par  les  coups  réitères 
des  pilons  qui  l'écrafcnt  &  la  broyenc 
dans  les  mortiers  \  &  que  venant  à  fe  met- 
tre en  liberté  par  une  inflammation  fubi- 
te  &  trop  ordinaire  ,  elle  ne  faflc  voler 
en  Tair  hs  pilons  ,  les  moi  tiers ,  le  T>h 
redeur  du  moulin ,  &  le  molilin  même;  ' 
Enfin  3  la  matière  de  la  pgudre  ,  fiiffi- 
iàmment  écraféc  ,  macérée ,  broyée ,  mê- 
lée ,  fe  tamife  tle  façon ,  que  paflant  pâi:. 
une  infinité  àt  petits  trous ,  elle  tombe 
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en  petites  bpulcs  ,  à  quoi  Ton  a  donne 
le  nom  de  poudre  ,  à  caufc  de  leur  peti- 
tefle  &  de  leur  figure.  En  un  mot ,  un 
mélange  de  foufrc  ,  de  falpêtre ,  &  de 
charbon  ,  pilé ,  broyé ,  dans  un  mortier , 
puis  paffé  par  un  tamis  de  crin ,  &  grai- 
ne ou  divilécn  petites  parties  fphéricjues, 
ou  à  peu  près*,  telle  eft  la  cpmpofition  de 
Iji  poudre  à  canon ,  de  cette  poudre  ,  qui 
produit  de  fî  prodigieux  effets. 

E  u  D  o  X  E.  Examinons-les  >  ces  effets  ^ 
à  la  faveur  de  la  Phyfique  ;  &  tâchons 
cl*en  découvrir  la  vraie  caufe.  Les  çhofcs 
les  plus  admirables  en  elles-mêmes ,  ceC- 
fcnt  de  toucher  à  proportion  qu'elles  de- 
viennent plus   ordinaires.  On  a  vu  trop 
fouvent  les  effets  de. la  poudre  dans  le 
fuOX  y  pour  les  trouver  auffi  merveilleux, 
qu'ils  le  font  dans  le  fonds.  La  poudre 
ne  laiffe  pas  d'étonner  toujours  dans  le  ca- 
non ,  quand  Ce  ne  feroit  que  par  le  bruit 
épouvantable    qu'elle  y  caufe,  imitant 
les    éclairs    &    le  tonnerc  ,  jufqucs  à 
faire  traiter  le  canon  de  foudre  de  guer- 
KC.  Et  qui  pourroit  s'empêcher  d*admirer 
la  force  de  la  poudre,  lorfqu'on  voit 
av*c   horreur  les  tours  ,  les   forts  ,  les 
remparts  ,  s'élancer  rapidement  au-def- 
fus  des  tourbillons  de  flamme  &  de  fu- 
mée ,  qui  fortent  tout-à-coup  d'une  ndz 
Tome  IL  G 
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fie  profonde  ?  On  parle  ayec  autant  àt 
furprife  que  d*effroy  ,  des  machines  in- 
fernales ,  fur-tout  de  celle  de  faint  M  aie. 
L'on  fe  récrie  dans  les  feux  d'artifices. 
La  poudre  attire  tous  les  regards  dans  les 
fufées  volantes.  La  fufce  monte-t-ellc 
droit  &  bien  haut  >  Lance-t-elle  de  fon 
fcin  de  brillantes  étoiles  ?  Elle  eft  bel- 
le à  coup  fur ,  la  plus  belle  qu-on  ait  vue  ; 
elle  efface  les  étoiles  du  Ciel ,  &  Tair 
retentit  d'applaudilîemehs.  Il  ne  faut 
que  des  yeux  ,  des  oreilles  ,  &  des  fens 
pou*  être  frapé  de  pareils  effets  \  il  faut 
plus  y  pour  en  dévoiler  la  caufe ,  &  en 
démêler  les  reflbrts  fecrets.  Le  Canonier , 
le  Mineur,  r  Artificier,  fî  familiers  avec 
la  poudre  ,  ne  les  voient  pas  eux-mê- 
mes ,  CCS  refforts.  Peut-être  avec  des 
yeux  un  peu  plus  philofophes  les  dc- 
couvrirons-nous.  Cherchons  d'abord  la 
caufe  générale  des  effets  de  la  poudre  à 
canon.  Nous  ferons  enfuite  l'application 
de  la  caufe  générale  dans  l'explication  de 
quelques  effets  particuliers. 

Le  rcflbrt  de  l'air  enfermé  dans  cha- 
que grain  de  poudre  ,  &  dans  les  vuides 
que  les  grains  laifTcnt  entre-eux  ,  le  rcf- 
fort  de  cet  air  ,  dis-je  ,  extraordinaire- 
ment  bandé  d'abord  ,  plus  dilaté  par 
l'inflammation  de  la  poudre  ,  eft ,  ce  m« 
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fcmblc  ,  la  caufc  générale  ,  au  moins  k 
principale  caufc  de  fcs  effets  étonnants. 

Ma  pchfée  eft  probable ,  au  moin^ 
«'il  y  a  beaucoup  d'air  dans  les  grains  il 
dans  les  intérftices  des  grains  de  poudre, 
fi  la  force  élaftique  de  cet  air  eft  rrcs- 
grande  ^  &  doit  augmenter  dans  le  pre- 
mier inftant  de  l'inflammation , .&  qu'en- 
fin les  rcflbrts  des  particules  d'air  doivent 
joiier  prefque  tous  au  même  temps.  Dans 
cette  fuppofition,  toutes  les  petites  la- 
mes d'air  ,  font  comme  autant  de  petits 
arcs  bandés ,  qui  venant  à  ft  débander 
prefque  tous  à  la  fois,  doivent  produire 
des  effets  confiderables. 

Or,  I.  Il  y  a  beaucoup  d'air  dans  les 
grains  ,  &  dans  les  intérftices  des  grains 
de  pondre.  Tandis  que  dans  les  mortiers 
des  moulins  à  poudre,  le  pilon  ,  com- 
me vous  l'avez  dit ,  écrafe ,  divife  en 
mille  manières  différentes  ,  le  foufe , 
îe  falpêtrc  ,  &  le  charbon  ^  il  fe  coule, 
il  s'infère  une  infinité  de  petites  particu- 
les d^air  dans  les  intervalles  de  ce  mélan- 
ge. Ces  particules  d'air  fe  trouvent  en- 
fermées dans  les  grains*,  &  les  grains  , 
dont  eft  compofée  la  charge  d'un  fufil , 
d'un  canon,  d'une  minc,-&C.  étant  à 
peu  près  fphériqucs ,  font  \ts  uns  avec  les 
autres  des  angles ,  qui  font  ploins^d'air. 
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1.  La  force  claftique  de  cet  air  efi:  très-' 
grande  -,  on  peut  en  juger  par  la  force  , 

ui  le  comprime  ,  foit  dans  les  mortiers , 

it  quand  on  charge  le  fufil  ou  le  canon, 
Auffi  après  avoir  allumé  quatre  grains 
Àt  poudre  dans  un  tuyau  de  verre  avec 
un  miroir  ardent ,  on  a  obfervc  que  Tair 
jrefroidide  la  poudre  occupoit  deux  cens 
fois  plus  d'efpace que  les  quatre  grains  {a). 
3.  La  force  élaftique  de  l'air  intérieur, 
doit  croître  dans  le  premier  inftant  de 
rinflammation.  La  chaleur  qui  raréfiç 
l'air  libre  ,  reflerre  d'abord  Tair  déjà 
condenfé  (  M  ,  comme  Texpérience  le 
fait  voir  •,  parce  que  les  corpufcules  agi- 
tés, qui  pénétrent  d'abord  dans  les  lames 
ou  les  fpires  de  l'air  libre  ,  ne  trouvant 
point  d'actes  dans  l'air  condenfé ,  exer- 
cent leurs  forces  fur  la  furface  extérieure, 
&  fur  une  plus  grande  quantité  d'air  à  la 
fois^puifqu'alors  il  s'en  trouve  plus  dans 
un  eîpace  déterminé. 

4.  Enfin  les  rcflorts  des  particules  d'air 
doivent  joiier  prefque.  tous  au  même 
temps  \  car  bien-tôt  la  force  du  rcflbrt 
l'emporte  &  lance  rapidement  la  flam- 
me de  toutes  parts.  Donc,  &c. 

Qu'arrive-t-il  ^  quand  on  met  le  feu  à 

(4J  Hift.  del'Acad.  an.  1696.  p.  407- 
\h)  Ibid.  an.  17.03.  p.  z.  &  }• 
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la  poudre  ?  Le  foufrc  de  la  poudre  ,  dé- 
jà rempli  de  matière  fubtile  fort  agitée, 
prend  feu  d'abord.  L'adion  du  feu,  par 
ion  mouvement  brufque,  bande  de  nou- 
veau les  r-efforts  de  l*air  déjà  bandés.  Ces 
lefforts  mis  dans  une  plus  grande  tenfion, 
&  bandés  cxceffivement,  fe  débandent , 
tant  par  l'excès  de  leurs  forces  ,  que  par 
le  fecours  du  feu  ,  qui  fécoue  ,  ébranle , 
dégage  les  parties  environnantes  de 
charbon  ,  de  foufre ,  de  falpctre.  Les 
refforts  bandés  jettent  de  tous  côtés  le  fal- 
pctre enflamme.  Dc-là  les  grains  de 
poudre,  prenant  feu  fuceeffivemcnt,4nais 
avec  une  vîteffe  inconcevable ,  s'enflam- 
xncntprefque  tous  au  mêmetemps.  AfbH, 
les  relTorts  d'une  infinité  de  lames  d'air 
cmpriffonné  dans  les  grains  &  dans  les  an- 
gles joiicnt  prcfque  tous  en  un  inftant , 
&  lancent  de  toutes  parts  une  multitude 
de  parties  dures ,  rondes  &  folidcs  de  fal- 
pêtrc  ,  Icfquelles  réunifTent  leurs  forces  , 
vont  choquer  brufquement  tout  ce  qui 
s'oppofe  à  la  direûion  de  leur  mouve- 
'  ment ,  font  voler  les  fufées ,  les  baies  , 
les  boulets 3  les  battions,  les  remparts, 
les  Habitans  des  Villes ,  &  les  Villes  prcf- 
qu'entières. 

Voilà  ,  ce  me  femblc  ,  la  caufe  géné- 
rale ^   du  ftioins  la  principale  caufe  des 
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effets  prodigieux  de  la  poudre  à  canoii. 
Entrons  dans  quelques  détails,  &  faifons 
Tapplication  de  cette  caufe  générale ,  en 
expliquant  quelques  cStts  particuliers.  Je 
ne  dirai  point  pourquoi  la  poudre  s'allu- 
me fi  promptement.  On  conçoit  d'abord 
que  le  foutre  dont  elle  eft  compofée  , 
renfermant  beaucoup  de  matière  mbtiie  , 
toujours  fort  agitée ,  ne  demande  qu'une 
légère  augmentation  de  mouvement  pour 
s'enflammer  ,  &  porter  l'inflammation 
dans  le  charbon  &  dans  le  falpêtre.  Je  ne 
vous  demanderai  point  non  plus  pour- 
quoi la  poudre  s'allume  fur  la  main  ,  fans 
la  bleffer- 11  eft  évident  que  la  poudre  al- 
lumée ,  doit  j  à  caufe  de  fes  rclTorts  dé- 
bandés dansTinflammation,  occuper  une 
efpace  beaucoup  plus  grand,qu'ellc  ne  fai- 
foit  auparavant^&:  que  par  conféqucnt  de- 
venue plus  légère  que  l'air ,  qui  l'environ- 
né y  l'air  doit  l'élever  par  l'excès  de  fon 
poids,  &  empêcher  fon  adionfur  la  main. 

Par-là  ,  l'on  peut  juger  de  la  bon- 
té de  la  poudre.  S'enflamme-t-cUe  fur 
la  main  ^  fans  la  brûler  ?  Elle  eft  bonne, 
Briile-t-elle  la  main  >  Elle  eft  mauvaife. 

On  juge  fi  la  po.udre  eft  bien  faite  ^  par 
une  autre  expérience  affez  femblable ,  fur 
le  même  principe.  Quand  la  poudre  s'en- 
flamme vite  ^  fes  forces  agiflént  prcfque 
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toutes  à  la  fois  j  Tefict  en  eft  plus  prompt 
&  plus  grand  :  la  poudre  eft  donc  bonne* 
Qiiand  elle  s'enflamme  lentement ,  une 

J>artie  de  fes  forces  agit  avant  le  reftcjret- 
ct  en  eft  plus  lent  &  plus  foible  :  la  pou- 
dre eft  donc  mauvaife.  Cela  fuppofé  ^l'on 
remplit  de  la  poudre  qu'on  veut  cfTayer  , 
un  dé  à  coudre ,  que  l'on  renverfe  fur  un 
papier  blanc  bien  fec.  On  touche  légère- 
ment le  petit  tas  de  poudre  avec  un  chair- 
bon  ardent.  Si  la  poudre  enflammée  ne 
laifTe  d'autre  impreflîon  fur  le  papier  , 
qu'une  tache  codeur  de  gris-de-perle  , 
elle  eft  excellente.  Elle  s'enflamme  prom- 
ptement-,  &  l'inflammation  générale  & 
prompte  larchd'auflS-tôt  plus  légère  que 
l'air  ,  l'air  la  foûleve  tout  d*ûn  coup  ^ 
clic  n'a  pas  le  temps  de  faire  fcntir  au  pa- 
icr  fon  aûion.  Si  la  poudre  enflammée 
rûle  le  papier,  elle  eft  mauvaife.  Elle^ 
s'enflamme  lentement.  L'inflammation 
lente  ne  lui  ôte  point  aflcz  vite  fon 
excès  de  pefanteur  fur  l'air  \  elle  a 
le  temps  de  faire  fentir  au  papier  fon 
aâ:ion.  Les  effets  moyens  fur  le  papier 
marquent  divers  degrés  d'imperfeâion 
ou  de  bonté  dans  la  poudre  \  le  noir , 
jar  ex.  dit  trop  de  charbon  \  le  jau- 
ne ,  trop  de  foufre  \  des  grains  qui  ne 
5'cnflammcnt  pas ,  du  falpêtre  mal  rafiné%' 
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Maïs   expliquons  quelques  Problème^  J 
qui  regardent  le  funl ,  le  canon  ^  les  fu- 
fces ,  ïts  mines ,  les  machines  infernales. 
D*oii  vient  le  départ  delà  baie  ,  &  le  re- 
cul du  fufil ,  dans  le  temps  de  Texplofion  t 
A  K  1  s  T  E.  Dans  le  temps  de  Texplo- 
fîon ,  le  reffort  de  la  poudre  ,  &  fur  -tout 
de  l'air  enfermé    dans  la  poudre ,  agit 
également  de  toutes  parts  ,  en  avant  & 
en  arriére  >  également  fur  la  baie  &  fur 
la  culaffe  \  de  niême  que  le  reffort  d« 
Tair  enfermé  dans  un  balon  pouffé   par 
deux  forces  oppofeés  ,  agit  également 
▼ers  les   deux  endroits  oppofes,   dou 
viennent  les  forces  contraires  j  de  même  ; 
enfin  qu'une  lame  pliéc  tend  à  fe  déban- 
der de  deux  côtçs  ©ppofés ,  avec  une  mê- 
me violence.  La  baie ,  ne  pouvant  réfî- 
fter  à  la  force  du  reffort ,  cède  félon  la 
diredion  qu'elle  en  reçoit  -,  &  c'eft  le 
départ  de  la  baie.  La  culaffc  ,  ne   pou-; 
vaut  non  plus.réfifter  à  la  force  du  reffort; 
cède  félon  la  diredion  contraire  qu'elle 
en  reçoit  j  &  c'eft  le  recul  du  fufil ,  qui 
quelquefois  renverfe  un  foiblc   tireur  ^ 
plutôt  que  la  proye. 

Mais  pourquoi  un  fufil  plus  long  por- 
te-t-il  plus  loin  qu'un  plus  court  éga- 
lement chargé  j  pourvu  que  l'excès  dç, 
longueur  ne  foit  pas  trop  graud  ? 


fur  la  Foudre  à  danon.     Sf 

E  u  û  0  X  E.  Dans  le  plus  long  fufil , 
il  s'allume  plus  de  poudre ,  puifque  la 
poudre ,  qui  s'allume  fucceflîvement ,  y 
demeure  plus  long-temps  expofie  à  Tin- 
flammation.  L'inflammation  d'une  plus 
grande  quantité,  de  poudre  ,  étant  plus 
long-temps  toute  renfermée  dans  Tamc 
ou  le  calibre  du  fufil  frape  plus  de 
coups  j  &  de  plus  rudes  coups.  La  ba- 
ie plus  violemment  frapée  reçoit  plus  de 
forces  i  avec  plus  de  forces  ,  elle  doit 
aller  plus  loin.  Elle  va  tuer  le  canard 
fauvagc,  malgré  la  précaution  qu'il  a  voit 
prifc  de  fe  tenir  au  milieu  de  l'étang  ,  où 
il  pouvoit  braver  impunément  la  force 
d'un  fufil  plus  court.  Si  l'excès  de  lon- 
gueur eft  trop  grand  ,  il  diminue  l'effet 
de  la  baie  •,  parce  que  la  baie  eft  rc-. 
pouffée  au  dedans  du  fufil  par  la  vio-» 
lence  de  l'air  qui  rentre  ,  ou  s'efforce 
de  rentrer  après  l'inflammation.  De-là  , 
Voflîus  prétend  que  la  longueur  d'un 
canon  ne  doit  pas  être  de  plus  de  treize 
pieds  {a). 

Si  l'on  tire  à  bout  portant ,  de  forte 
que  la  bouche  du  fufil  touche  celui  qui 
reçoit  le  coup ,  la  bleffure  eft  plus  lé- 

(/»)De  l^ili  origine.  Journal  des  Sçavaos. 
^666.  p.  3  87» 
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gère  ,  du  moins  à  ce  qu'on  afTûfe; 

Ariste.  Dans  cette  fituation ,  Taîr 
intérieur  ne  fçauroit  fôrtir  librement  du 
fufil ,  parce  qu'entre  l'ouverture  du  fufil 
&  le  corps  que  le  fufîl  touche ,  il  ne  trou- 
ve point  une  ifluë  aflez  grandej&  par  con- 
féquent  il  s'oppofe  plus  opiniâtrement 
à  la  diredion  de  la  baie  ,  &  en  dimi- 
nue TcfFort  j  l'effort  amortit  blefle  plus 
légèrement.  Je  crois  cette  raifon  affez 
bonne.  Cependant  j'avoue  franchement 
que  je  ne  voudrois  effayer  fur  perfonne, 
Xîi  qu'on  effayât  fur  moi  l'expérience. 

Mettez  peu  de  poudre  dans  le  fond  l 
dans  Tamc  du  funl ,  fous  la  baie  j  mais 
fur  la  baie  y  mettez-en  beaucoup.  Bour- 
rez le  fufil  à  l'ordinaire  :  le  coup  fera 
grand  bruit  ^  &  peu  d*effet. 

E  UD  o  X  H.  Le  bruit  fera  grand  s  par- 
ce que  toute  la  poudre  prendra  feu ,  le 
feu  pouvant  paffer  de  celle  de  deffous 
à  celle  de  deflus  ,  &  que  toute  la  pou- 
dre enflammée  cauferadans  l'air  ce  trem- 
blement impétueux  ,  qui  fait  le  grand 
bruit.  ,  L'effet  de  la  baie  fera  néan- 
moins peu  confiderable  -,  parce  que  la 
baie  ne  fera  pouffée  que  par  le  peu 
de  poudre  ,  qui  fc  trouvera  deffous. 
La  plus  groffc  partie  ,  qui  fe  trouve- 
ra deffus ,  fcrvira  plutôt  à  amortir  la 
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(  force  de  la  baie,  qu'à  Taugmentcr.   En 

forte  que  (î  vous  êtes  d'humeur  à  vous 
placer  hardiment  devant  la  bouche  du 
fufîl  à  quelque  dîftancc ,  vous  recevrez 
impunément  la  baie  dans  la  main  ou  dans 
le  fcin.  Vous  aurez  la  gloire  de  fçavoir 
charmer  les  armes  à  feu,&  vous  ferez  dur 
immanquablement  ,  fans  padte  ni  for- 
célerie.  Un  Philofophe  explique  une  pa- 

i  reille  expérience  \  il  eft  trop  prudent  pour 

j  la  faire. 

I  II  feroit  inutile    de  demander  d'oi 

viennent  au  même  temps  le  recul  du 
canon  &  le  départ  du  boulet. 

A  R I  s  T  E.  Il  eft  évident  que  la  cau- 
fe ,  qui  fait  reculer  le  fufiji  &  fait,  partir  la 
baie  ,  fait  reculer  le  canon  &  fait  par- 
tir le  boulet.  Mais  pourquoi  le  boulet 
avance-t-il  fi  loin  ,  tandis  que  le  canon 
recule  fort  peu  ,  ou  ne  recule  qu'à  quel- 
ques pas? 

Eu  D  o  X  E.  Ceft  quil  faut  autant  de 
forces  pour  faire  reculer  à  quelque  pas 
Je  canon  avec  fon  affïit ,  que  pour  en- 
voyer le  boulet  fort  loin,  parce  que  ,  fans 
parler  de  la  réfiftance  qui  vie^t  du  frote- 
mcnt  qui  fe  fait  dans  le  recul ,  le  canon 
avec  fon  affût  reculant  fort  peu  &  le 
boulet  porté  bien  loin ,  font  prefque  en 
raifon  réciproque  de  maffe  &  de  vîtclTc  \ 
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à  proportion  que  le  boulet  a  plus  devî- 
tefle ,  le  canon  a  plus  de  mafTe.  Si  k  bou- 
let a  cent  degrés  de  vîtefTe  ,  tandis  que  le 
canon  n'en  a  qu'un  ,  le  canon  a  cent  de- 
grés de  mafle  ou  à  peu  près ,  tandis  que 
le  boulet  n'en  a  qu'un  j  &  J)0'ur  porter 
cent  degrés  de  mafle  à  un  pas  ,  il  faut 
autant  de  forces  ,  que  pour  porter  un 
degré  de  mafle  à  cent  pas  ,  de  forte  que 
le  canon  en  reculant  avec  autant  de 
mouvement ,  que  le  boulet  en  a  ,  doit  \ 
peine  faire  un  pas  ^  tandis  que  le  boulet 
en  fait  cent. 

Mais  pendant  que  la  poudre  s'enflam- 
me dans  le  canon  ,  fi  la  lumière  du  ca- 
non vient  à  fe  boucher  ,  le  canon  crevé. 
Pourquoi  > 

AuriSTi.  1.  La  poudre  enflammée 
dans  le  fond  du  cylindre  ,  ne  pouvant 
alors  fortir  en  aucune  façon ,  ni  le  foula- 
ger ,  pour  ainfi  dire ,  par  la  lumière  du 
canon  ^  réunit  plus  d'efibrts  contre  les  par 
roisdu  canon. 

2.  L'air  extérieur ,  qui  ne  peut  entrer 
par  la  lumiéire  du  canon  bouchée ,  ne 
fçauroit  agir  fur  l'inflamniation  pour  en 
hâter  la  fortie  \  il  s'y  oppofe  même  par 
la  bouche  du  canon  d'autant  plus ,  qu'il 
ne  peut  circuler.  C'elT:  pourquoi ,  la  pou- 
dre allumée  fait  des  eflorts  SÎplus  grand 
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6c  plus  durables ,  de  TAxe  du  cylindre 
vers  la  circonférence  du  canon.  Cet  excès 
le  fait  crever;  parce  qu'il  eft  plus  facile 
à  la  poudre.de  fe  faire  jour  touf-à-coup 
par  les  côtés  du  canon  ,  que  d'attendre  , 
pour  fc  mettre  en  liberté,  qu'elle  ait 
Fait ,  en  pouflant  la  baie  malgré  la  réfî- 
ftance  de  l'air ,  tout  le  chemin  de  la  cu- 
laffe  à  la  bouche  du  canon.  Quand  IvS 
corps  ont  quelques  difficultés  à  furmon- 
ter  ,  ils  commencent  toujours  par  vain- 
cre la  moindre.  Ils  ont  leurs  manières 
d'agir  ,  leurs  loix ,  leurs  ufages ,  qu'ils 
fuivent  inviolablemcnt  depuis  le  com- 
mencement du  monde  ;  bien  plus  cxaâs 
&  plus  confiants  en  ce   point,  que  la 

fdûpart  des  cfprits  ,  qui  n'ont  plus  de 
umiéres ,  que  pour  montrer  plus  de  bi- 
farrcrie. 

E  u  D  o  X  E.  Pour  le  bruit  épouvanta- 
ble du  canon ,  il  eft  aifédelc  comprendre. 
La  grande  quantité  de  poudre  allumée  fe 
raréfie  prodigieufcment  dans  l'inflamma- 
tion par  l'adion  d'une  infinité  de  reffort, 
qui  le  débandent  prefque  tous  à  la  fois. 
Cette  étrange  raréradion  frapc  ,  compri- 
me ,  châffe  une  grande  maflc  d'air  •,  les 
différentes  parties  de  cette  maffe  reflTerréc, 
venant  à  fè  rétablir  avec  accélération  de 
mouvement ,  fe  compriment  de  nouveau 
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dans  le  point  de  réunion  \  la  dilatation  fe 
réitère.  De-là  ce  tremblement  de  Tair  , 
qui  fait  le  bruit  &  le  fracas  effroyable , 
que  les  échos  des  moatagnes  &  des'ro- 
chers's'emprefTent  d'augmenter  comme  à 
Tenvi. 

'  La  fufée  (  ^  )  Tig.  47.  n'a  rien  d'ef- 
frayant ,  &  ne  furprcnd  pas  moins  ,  fur- 
tout  quand  on  fçait  ce  qui  la  fait  mon- 
ter ,  tandis  que  la  flamme  (^)  fort  par 
en  bas. 

A  R I  s  T  E.  Le  reflbrt  de  la  poudre,  ou 
du  foufre,  du  falpctre  ,  du  charbon  & 
de  Tair  enfermé  ,  fait  monter  la  fufée  , 
comme  il  fait  reculer  le  fufil  ou  le  ca- 
non. Dans  l'inflammation  ,  ce  re0brt  fait 
effort  en  tous  lèns ,  agit  &  vers  le  centre 
de  la  terre  ,  &  vers  le  ciel.  L'effet  de 
l'adion  du  refTort  vers  le  centre  de  la 
terre  ,  eft  de  faire  fortir  la  poudre  ou  la 
matière  enflammée ,  qui  trouve  une  iflue 
par  le  bout  inférieur  ouvert.  L'effet  de 
î'adion  du  refTort  vers  le  ciel^eflde  fai- 
re monter  la  poudre  fupérieurc  ou  la  ma- 
tière inflammable,  &  le  tuyau   qui  k 
contient ,  fans  lui  donner  d'iffuë.  De  mê- 
me que  Taâion  de  la  poudre  vers  la  cu- 
laffc ,  fait  reculer  le  fufil  &  le  canon  , 
parce  qu'elle  ne  trouve  point  d'iffuë  dans 
la  culaffe  \  de  même  Tadion  de  la  pou* 
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ire  ou  de  la  matière  enflammée  ,  vers  le 
ciel  ,  ne  trouvant  point  d'iffue  dans  le 
bout  fupérieur  de  la  fufée  ,  la  fait  reculer 
&  monter,  &  nous  force  à  porter  nos 
regards  après  elle  vers  le  ciel. 

Mais  à  quoi  hon  la  baguette  (c)  ^  qu'on 
attache  la  fufée  ? 

E  u  D  o  X  E.  C'eft  pour  luî  conferver  fa 
diredion  perpendiculaire,  Sans  la  baguet^ 
te  le  centre  de  gravité  feroit  bien-tôt  au- 
deflus  du  centre  de  figure  {d)\  puifquc 
la  poudre  ou  la  matière  enflammée  fore 
à  chaque  inftant  par  Touvertutc  inférieu- 
re. Alors  la  moitié  ,  qui  conticndroit  le 
centre  de  gravité  y  Tcmporteroit  fur  l'au- 
tre *,  &  pour  peu  que  ia  fufée  panchât , 
elle  feroit  un  demi-cercle  en   l'air  ,  fe 
renverferoit  ,  defcendroit  ,   puifque  le 
bout  fermé  regarderoit  b  terre  s   la  fu- 
fée iroit  de  haut  en  bas  ,  au  lieu  d'aller 
de  bas  en  haut.  Mais  quand  la  baguette 
cfl:  attachée  à  la  fufée  ,  le  centre  (  ^  )  de 
gravité  du  tout  compofé  de  la  fufée    & 
de  la  baguette  ,  fe  trouve  au-deffous  du 
centre  de  figure.  Ce  centre  defcend  tou- 
jours,  loin  de  monter ,  à  mefure  que  la 
fufée  s'élève.  Çeft  pourquoi,  la  matière 
inflammable  fe  trouve  toujours  au-defllis, 
&   la  fufée  conferve  ainfi  fa  dircftioa 
perpendiculaire. 
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A  R  I  s  T  E.  Mais  quand  la  fufcc  fem- 
blc  élevée  jufqu'aux  nues ,  pourquoi  voit- 
on  naître  tout-à-coup  de  brillantes  étoi- 
les l 

E  u  D  o  X  E.  Ces  étoiles  fi  brillantes 
n'étoient  rien  moins  que  de  brillantes 
étoiles,  un  moment  avant  que  d'être 
apperçucs.  C/étoit  de  petites  boules  foli- 
dcs  ,  compofées  de  charbon ,  de  foufrc 
&c  de  falpêtre,  mais  où  regnoitle  falpê- 
tre.  Une  partie  de  poudre  fine  &  fubtile- 
ment  pulvcrifée ,  deux  de  foufre ,  avec 
quatre  de  falpêtrc  donnent  un  mélange 
humide  en  forme  de  pâte ,  qui  fournit 
de  ces  petites  boules^que  Ton  peut  rouler 
dans  de  la  poudre  à  canon  pulvérifee  , 
pour  leur  fervir  d'amorce.  Un  mélange 
lec ,  de  la  groffeur  d'une  mufcade ,  dans 
du  papier ,  bien  lié ,  percé  de  part  en  part 
pour  y  pafler  de  l'étoupe  ,  qui  fervent  d'a- 
morce ,  c'eft  encore  une  petite  boule  qui 
promet  une  belle  étoile.  Ces  petites  bou- 
les ,  avant  que  de  briller  à  nos  yeux  , 
ctoient enfermées  au-deflus  du  reftc  delà 
fufée.  Placées  au-deflus  du  rcfte  de  la  fu- 
fée  y  elles  ont  pris  feu  les  dernières.  Le 
feu  hs  a  jettées  &  écartées  de  toutes 
parts.  Les  petites  parties  de  falpêtre  fo- 
îides  ,  rondes  infiniment  propres  au 
mouvement ,  &  lancées  rapidement  de 
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tous  côtés  parla  violcncedu  foufre  allumé, 
&  des  reflbrts  débandés ,  communiquent 
le  mouvement  &  les  vibrations  qu'el- 
les ont  reçus,  à  la  matière  de  la  lumiè- 
re. Cette  matière  plus  fubtilc  &  plus  dé- 
liée que  Tair  ,  mais  répandue  dans  Tair 
depuis  les  petites  boules  enflammées  juC- 
qu'à  nos  yeux  ,  communique  à  nos  yeux 
les  vibrations  qu'elle  a  reçues  \  &c  ces  vi- 
brations caufent  dans  Tame  Téclat  des 
petites  étoiles  qu'on  va  clicrcher  dans 
Tair,  &  à  la  vue  defquelles  le  peuple 
furpris  ,  &  jugeant  plutôt  fur  le  rapport 
des  yeux  ^  que  fur  celui  de  la  raifon , 
fc  récrie  plus  en  un  inftant,  qu'il  n'a 
jamais  fait  à  Tafpeâ:  du  ciel  orné 
d'étoiles  formées  des  mains  du  Créa- 
teur. 

S'agit-il  de  varier  le  feu  des  fufées  ; 
pour  varier  des  plaifîrs  innocens  ?  La  li- 
maille de  fer  mêlée  dans  la  compofition 
avec  du  verre  pulvérifé  ,  donnera  de  la 
force  au  feu  pour  fraper  la  matière  éthé- 
réc  ,  pour  vaincre  la  réfiftance  de  l'air  : 
ce  fera  donc  un  feu  clair ,  grande  & 
brillante  queue  de  flamme.  Par  une  rai- 
fon contraire  ,  le  mélange  de  la  poix 
noire  ne  fera  vomir  qu'un  feu  fombre  & 
lugubre.  Le  camphre  donne  à  la  flam- 
me une  couleur  blanche  ^  mais  pâle  ^  la 
Tome  Ih  H 
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xaclure  d'yvoirc  ^  une  couleur  blanche  J 
&luifantc }  rantimoine  cru ,  une  cou- 
leur roufife  ',  le  foufre^  une  couleur  bleuâ- 
tre \  le  fel  armoniac  &  le  verd-dc-gris  , 
upe  couleur  vcrdâtre  \  k  rapurc  d'am- 
bre ,  une  couleur  citrine.  Nous  découvrir 
ronî5  un  jour,  en  parlant  des  couleurs^  l'o- 
rigine de  cts  différentes  couleurs ,  avec 
plus  de  plaifir  encore  que  nous  n'en  ar 
vons  à  les  voir  la  nuit  même. 

A  R  I  sTE.  Varions  ,  Eudoxe,  la  dî- 
redion  de  nos  fufées.  Voyons-en  une  al- 
ler toujours  parallèle  à  l'horizon,  &  re-i 
venir  d'elle-même  fur  fcs  pas, 

EuDÔxE.  Hé  bien,  imaginons  un 
tartoucke ,  un  tuyau  de  fufé  e  ,  les  deux 
extrémités  ouvertes  ,  Une  p  ente  rotule^ 
un  petit  plan  de  bois  rond  au  milieii-,près 
de  la  rotule,  un  trou  •,  ce  trou  donne  dans 
un  petit  canal  qui  fe  termine  à  un  bouc 
de  la  £ufée.  Par  un  bout  j'emplis  du  mé- 
lange ordinaire  la  moitié  du  cartouche  l 
Jufqu*à  la  rotule.  Par  l'autre  bout ,  j'em- 
plis de  même  l'autre  moitié.  J'emplis 
de  poudre  battue  le  petit  canal  qui  vienc 
fe  terminer  à  ce  bout.  Voilà  la  fufe^ 
chargée.  Attachons-y  maintenant  deux 
anneaux  de  fer  ,  ou  plutôt  un  tuyau  de 
bois.  Paffons  une  corde  au  travers  du 
tuyau  de  bois.  Tendons  la  corde  hori* 
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«bntalemcnt.  Tout  eft  bien-tôt  prêt  en 
idée.  La  fufce  cft  préparée  \  hites4a 
joiicr. 

A  R  I  s  T  E.  Je  mets  le  feu  par  le  pre- 
mier bout.  Le  reflbrt  de  Tair  intérieur  , 
dont  Tadion  en  tous  fens  fait  fortir  li- 
brement par  cette  extrémité  la  matière 
enflammée  ,  '  pouflc  violemment  la  fufé.c 
vers  l'autre  extrémité  qui  réfiitc.  La  fu* 
fée  part  comme  celles  qui  s'élèvent  La 
corde  horizontale  la  dirige  parallèlement 
à  Thorizon.  Quel  cfpacc  déjà  parcouru  l 
Quelle  rapidité  1  La  matière  inflamma- 
ble cft  confuméc  jufqu'à  la  rorule ,  ou 
jufqu*au  petit  plan  de  bois.  Le  feu  ga- 
gne parle  petit  canal  l'autre  bout ,  qui 
s'allume.  L'adion  de  l'air  intérieur  fc 
fait  fentîr  vers  la  rotule  ,  qui  réfifte.  La- 
fufée  cède  &  recule  ;,  &  docile ,  elle  re- 
vient rapidement  fur  fes  pas  ,  avec  Azs 
appiaudiflcmens  auflî  prompts  que  fon 

retour. 

Par  le  même  fecret ,  l'art  feroit  vo- 
ler, comme  il  a  fait  ^  des  oifeaux,  des 
pigeons ,  des  aigles  ,  des  anges  mê- 
mes de  fa  façon.  (  4  )  Mais  j'aime  fur- 
tout  à  voir  une  fufèe  qui  s'enfonce  & 
'furnagc  ,  à  différentes  reprifes ,  vomif- 

(  ^  )  Scott.  Mag.  uoiv.  p.  4-L  2-  P*  ^?A* 
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fant  la   flamme  du  milieu  des  eaux,  Sc 
àtis  milliers  de  ferpens  ignées. 

E  u  D  o  X  E.  Une  fufée  ,  qui  s'enfon- 
ce &  fumage  ,  *eft  plus  pefante  ,  d'elle- 
même  ,  que  Teau  \  mais  elle  eft  inégale- 
ment chargée.  D'cfpace  en  efpace  ,  ce 
n'eft  qu'un  peu  de  poudre  pilée.  De-là  , 
l'inflammation  efl:  inégale  ^  tantôt  plus 
petite ,  tantôt  plus  grande.  Au  moment 
que  l'inflammation  eft  petite  ,  la  raréfa- . 
ikion  eft  petite  ,  &  l'excès  de  pefanteur 
fait  defcendrele  cartouche  \  la  fliféc 
s'enfonce  ,  &  tout  fon  éclat  s'évanoiiit. 
Bien-tôt  l'inflammation  croît  ;  l'excès  de 
raréfadion  fait  avec  le  corps  de  la  fufée  ,' 
un  volume  plus  léger  qu'un  égal  volu- 
me d'eau  j  la  fufée  furnage  avec  tout 
fon  éclat  :  &  s'il  y  a  dans  le  fond  d'une 
grande  fufée  un  grand  nombre  de  pe- 
tits pétards  ,  qui  prennent  feu  par  en- 
bas  ,  l'inflammation  les  fait  jaÛlir  en 
l'air  comme  les  autres  fufées  \  &  c'efl: 
dans  l'air  une  efpéce  de  combat  de  fer- 
pens  ign/^es ,  dont  i^s  plis ,  les  replis ,  les 
clancemens  &  le  bruit  font  un  (peda- 
cle  fort  agréable  ,  où  le  reflbrt  &  la  ré/î- 
ftance  inégale  de  l'air  ont  beaucoup  de 
part. 

Des  effets  agrécbles  de  la  fufée ,  il  faut 
enfin  pafler  aux  effets  horribles  des  mines. 
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A  R I  s  T  E*  Les  reflbrts  prefqulnfî- 
nîs,  enfermés  dans  une  grande  quanti- 
té de  poudre  ,  venant  à  fe  débander 
prefque  tous  à  la  fois  dans  l'inflamma- 
tion ,  &  ne  trouvant  point  aflez  de 
place  pour  s  étendre  dans  les  fourneaux  ,' 
dans  les  fougades ,  ou  dans  les  cham- 
bres foûterraines  ^  agitent  les  voûtes 
avec  une  étrange  violence ,  les  fecouent, 
les  détachent  ,  font  voler  au  loin  \çi% 
demi-lunes  ,  les  tours ,  les  remparts  \ 
&  ceux  qui  les  défendoient  font  éton- 
nés de  fe  voir  tout-à-coup  pirouetter  eîi 
l'air. 

EuDoxE.  Mais  pourquoi  la  mine 
éventée  ,  n'a-t-elle  pas  fon  effet  ? 

AaisTd.  Les  corps  en  mouvement 
fui  vent  la  diredion  où  ils  rencontrent 
moins  d*obftacle.  La  poudre  allumée 
dans  la  mille-  éventée  j  trouve  une  if- 
fuë  libre  ,  &  s'exhale  en  partie  par  là. 
Plus  il  s'en  exhale  par-là  ,  moins  il  fe 
fait  d'efforts  contre  la  voûte  &  les  eur 
droits  folides  de  la  mine.  De-là ,  les  ef- 
forts réels  font  inefficaces  \  &  le  mineur 
confus  pâlit  &  frémît  de  voir  l'ennemi 
tranquille  fur  la  mine  en  feu. 

Les  mines  en  feu  ,  doivear>  ce  me 
ibmblex  avoir  bien  du  rapport  avec  le^ 
machines-infernales  ^  &  ptoduire  ;  à  peià 
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près  les  mêmes  effets  ,   par  les  mêmef 
principes. 

EuDOXE.  Les  machines  infernales 
font  des  machines  de  guerre  ,  dans  leC- 
quelles  la  poudre  ,  par  ime  inflamma- 
tion extraordinaire  produit  des  ç&tf^ 
horribles  &  propres  à  nous  retracer  par 
l'horreur  qu'ils  répandent,  l'image  ef- 
froyable des  feux  de  l'Enfer.  Il  fufHt , 
pour  en  avoir  quelque  idée ,  de  nous  rap« 
peller  la  machine  infernale ,  qui  penfa 
brûler  Saint-Malq  \  mais  qui  ne  fut  ratalç 
qu'à  l'Artificier. 

Cette  machine  ctoit  faite  en  forme 
devaiffeau.  Elle  a  voit  34.  pieds  de  lon^ 
gueur_,  &  18.  de  hauteur ,  un  fond  de 
cale  &  trois  ponts.  Il  y  avoit  du  fable 
dans  le  fond  de  cale.  Le  premier  pont 
étoit  rempli  de  20  milliers  de  poudre, 
avec  un  pied  de  maçonnerie  au-deflus. 
Le  fécond  pont  étoit  garni  de  ^00  bom- 
bes à  feu  &  carcaffes ,  &  de  deux  pieds 
de  maçonnerie  au-deftus.  Le  troiûéme 
pont  au-defliis  du  gaillard  étoit  chargé 
de  cinquante  barils  à  cercles  de  fer ,  pleins 
de  toutes  fortes  d'artifice»?  Le  tillac 
étoit  couvert  de  vieux  canons  de  fer  , 
&  de  mitraille.  Il  y  avoit  un  canal  pra- 
tiqué pour  conduire  le  feu  aux  amorces 
&  aux  poudres.  Telle  étoit ,  à  peu  près  ^ 


fur  la  Poudre  k  Canon.     9/ 

Ja  machine  infernale  {a)  qui  pouvoir  eau-; 
1èr  un  cmbrafement  général,  &  avec  la-' 

Suclle  l'Angleterre  cafla  quelques  "Vitres 
c  St.  Malo. 

A  quoi  bon  du  fable  dans  le  fond  de 
cale  > 

A  a  I  s  T  E.  La  machine  en  eft  pW 
pcfante  \  plus  pefante ,  elle  prend  plus 
d*eau  )  prenant  plus  d'eau  ,  elle  change 
plus  difficilement  de  diredion  :  pour 
en  changer  il  faudroit  remuer  une  pluj 
grofle  maflcj  un  plus  grand  volume 
d'eau.  Or  plus  la  machine  change  dif- 
ficilement de  direction ,  plus  les  feux 
d'artifices  3  qui  en  fortent ,  vont  fûrcment 
au  but. 

Mais  à  quoi  bon  de  la  maçonnerie  fut 
la  poudre  ? 

E  tj  iD  o  X  Ê.  Vous  le  concevez  afTez  , 
Arifte.  .La  maçonnerie  retarde  l'aétioji 
de  la  poudre  fur  les  carcaffes.  Les  bom- 
bes ^\t%  artifices.  Dans  ce  retardement^ 
il  s'allume  plus  de  poudre  \  par  confé- 
quent  il  fe  comnauniquc  plus  de  mou- 
vehicnt  à  la  fois  ?  &  une  plus  grande 
force  produit  un  plus  grand  effet.  Ima- 
ginons-nous  que  les   barils   de  poudre 

(  4  )  Mémoires  d'Artillerie  cle  M,  4e  S*  Rcrnî»' 
Jgin»  1 .  p.  } 7 X.  féconde  Edition, 
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prennent  feu ,  &  que  les  reflorts  des 

grains  de  poudre  joiient  prefque  tous  à 
i  fois.  Nous  verrons  les  carcaffes ,  les 
boulets  rouges  ,  les  bombes  remplir  l'air 
de  feu  tomber ,  écrafer  ,  brûler  fout 
ce  qui  fc  rencontrera.  Ou  plutôt  con- 
tents de fçavoir  l'origine,  lacompofition 
de  la  poudre  à  canon,  &  la  caufe  Phy- 
fique  de  fes  effets  divers ,  épargnons 
à  l'imagination  un  fpcâacle  fi  ti;rribJe  , 

6  que  la  fureur   feule  femble  avoir  in- 
venté. 

Un  effet  du  feu,  plus  faluraire,  plus 
tranquille  &  plus  doux  ,  c'eft  de  chaf- 
Icr  le  froid  &.  de  produire  la  clcjeiir. 
Voulez-vous  que  la  chaleur  Se  le  froid 
ioient  le  fujet  de  notre  premier  entre- 
tien î 


yi. 
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VI.   ENTRETIEN, 
Sur  le  Froide'  le  Chaud. 

E  V D ox  E.  T  E  trouve  le  temps,  un  peu 
j  chaud. 

A  R I  s  T  E.  Et  moi  Je  le  trouve  un  peu 
froid. 

E  u  D  o  X  B.  Il  fe  peut  faire  que  vous 
ayez  raifon  ,  &  cjuc  ;e  n'aie  pas  tort.  Le 
même  corps  peut  être  tout  à  la  fois  _,  froid 
&  chaud  y    froid  par  rapport  à  vous  ^ 
chaud  par  rapport  à  moi.  Que  dis-je  ?  U 
peut  être  froid  &  chaud  tout  à  la  fois , 
par  rapport  à  la  même  perfonne.   Tirez 
la  main  d'un  eau  prefque  bouillante  ,  & 
la  trempez  auflî-tôt  dans  de  l'eau  ticde  : 
Teau tiède  vous  paroît froide  Après  avoir 
manié  de  la  neige  ,  je  mets  la  main  dan* 
la  même  eau  tiédc ,  &.  Teau  ticde  me 
paroît  chaude.  Trempons  une  main  dans 
Feau  prefque  bpiiillante  ,  &  minions  de 
la  neige  de  l'autre  main  *,  puis  ^  plongeons  ^ 
les  deux  mains  dans  la  même  eau  tiède  : 
nous  la  trouverons  chaude  &  froide  en 
même  temps  j  elle  caufera   dans  Tamc 
deux  icntimens  divers. 

Le  froid  &.le  chaud  confidcrès  ^  non^ 
pas  comme  des  fcnfàtions  ou  des  fenti- 
Tome  IL  I 
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mens  de  notre  ame  ,  mais  comme  Toc- 
cafion  prochaine ,  Torigine  ou  la  caufe  de 
divers  fentimcns ,  ne  lont  que  des  qua- 
lités r^fpeftivcs  ^  qui ,  félon  la  difpofition  - 
préfente  du  tempérament  &  des  organes 
d'un  corps  animé  ,  produifent  dans  l'ame 
im  Sentiment  qu'on  appelle  chaleur,  du 
bien  un  fenriment  qu*on  nomme  froideur 
ou  froid.  Une  augmentation  ou  diminu- 
tion notable  àt  mouvement  dans  les  par- 
ties infenfîbles  des  organes,  peut  leur  être 
'également  nuifiblc.  Un  excès  d'agitation 
diflîpe  trop  les  parties  du  corps  5  les  par- 
ties du  corps  manquent-elles  d'agitationî 
Le  corps  engourdi  n'agit  point ,  ne  digère 
point ,  ne  le  nourrit  point.  Ceft  pour- 
quoi ,  Dieu  voulant  que ,  pour  contri- 
buer à  fa  gloire ,  nous  veillions  à  la  con- 
fcrvation  de  notre  être  ,  veut  que  tout 
ce  qui  produit  quelqu'cxcès  d'agitation 
en  tous  fens  ,  dans  les  parties  infcnfibks  ** 
d'un  corps  animé  ,  caufe  dans  l'ame  un 
fentiment  de  chaleur ,  qui  l'avertiffe  de 
cet  excès ,  ic  que  tout  ce  qui  produit  une 
diminution  «xceffivc  d'agitation  en  to«s 
fcns  ,  dans  les  parties  infenfiblçs  d'un 
corps  animç  ,  caufe  dans  l'ame  un  fenti- 
ment de  froideur ,  qui  l'en  avertiflc.  Cela 
fnppofé-,  qu'eft-ce  que  le  chaud  &  le  froid> 
A  B.  I  s  T  K*  Pitcs-^moi   bien    précifé* 


fur  le  Froid  &  le  Chaud.  ^^ 
«mtûc  ce  que  c'cft  que  le  chaud  ,  je  vous 
dirai  ce  que  c*cfl:  que  le  fiokl. 

£  17  D  o  ^  .£•  Le  cnaud  dl  une  agitation 
en  tous  fcns  ^  de  parties  infenfibles^  capa- 
bles d'augmenter  celle  du  tempérament  ^ 
ou  des  organes  d'un  corps  animé.  Car 
-enfin  ,  la  chaleur  du  feu  n'eft  point  d'u- 
ne autre  efpécc  y  que  la  chaleur  d^s  au- 
tres cot^s  \  il  n!y  a  de  differcnce  ,  appâ- 
te mraent,  que  du  plus  ou  dti  ^/noins.  Or , 
la  chaleur  dii  feu  confifte  dans  cette  for*- 
te  d'agitation  ;  piiifque  le  feu  ,  qni  rfeft 
lui-même  qu'une  agitation  de  cette  na- 
ture ,  comme  nous  l*avons  dit ,  en  par- 
lant du  feu,  -n'a point  d'autre  endroit 
par  où  ii  puiflfe  agir ,  éc  ne  peut  parcon- 
îcquent  produire  qû*»ne  agitation  fcm- 
blablc  dans  les  autres  corps ,  en  le$ 
perçant  d'une  infinité  de  petits  dards  iq- 
vifiblesi  Donc  le  chaud  eft  «ne  agitatioa 
en  tous  feus  de  parties  infenfibies  ,  &c. 

Auffi  le  clou  'qui  s'enfonce  dans  le 
bois  fous  les  coups  de  marteau  ,  ne  pa-*" 
fX)ît  point  chaud  •,  parce  que  fes  parties 
infenfibies  n'ont  qu'un  mouvement  di- 
rcft  &  commun.  Mais  le  clou  ceflTe-t-il 
de  s'enfoncer  ?  Il  acquiert  une  chaleur 
fenfible,  parce  que  fe^  parties  infenfibies  ^ 
qui  reçoivent  le  mptivement  du  mar- 
teau y  venant  ^  heurta  les  unes  contre 
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les  autres  par  leurs  pointes  &  leurs  crr 
trémitès  inégales  ,  acxjuicrent  dans  le 
choc  un  trcraouffement  fur  leur  centre  ^ 
une  agitation  rapide  en  tous  fcns. 

A  R I  s  T  E.  Le  froid  cft  donc  un  dé- 
ïauc  de  trémouffement  dans  les  partie» 
infcnfibles ,  ou  d'agitation  en  tous  fcns  , 
capable  d'cgaler  l'agitation  naturelle  da 
tciîçéranient ,  ou  des  organes  d^in  corps 
animé.  Ca^  enfin  ^  le  froid  cft  le  con* 
traire  du  chaud  ^  un  corps  devient  froid 
à  proportion  qu1l  perd  de  fa  chaleur  î  or  ^ 
le  chaud  eft  un  trcmôuflement  de  parti*ts 
infcnfibles ,  une  agitation  en  tous  fens^caJ» 
pable  d'augmenter  celle  du  tempcramenr, 
ou  des  organes  d'un. corps  animé. 

Mais  ces  définitions  font  affez  vaincs ,  (\ 
l'on  n'y  trouve  rexplication  des  proprié- 
tés du  chaud  &  du  froid.  Exphquez-moi 
d'abord  les  propriétés  principales ,  &  les 
principaux  phénoménesdu  chaud.  J'cfTayc- 
rai  d'expliquer  les  propriétés  principales, 
JÈC  les  principaux  phénomènes  du  troid.  * 

E  u  D  o  X  £•  Echauffer ,  diffoudrc  ,  fon*- 
drç  ,  raréfier  ,  diflîper  ,  voilà  les  prin- 
cipales propriétés  de  la  chaleur  \  ces  pro^ 
priétés  naiflent  d'un  trémouflcment  de 
parties  infcnfibles ,  d'une  agitation  en 
tous  fcns.  Cette  agita tioh  vient  elle  à  fc 
comoiuniqui:;  v^  particules  de .  mon 
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corps  ?  Mort  amc  en  eft  avertie  par  ht 
fcntimcntineïi  pltquablc ,  qu'on  a  ,  quand 
on  dit ,  /aichaui.  Si  l'excès  d'agitation 
eft  léger  ,  je  ne  fens  qu'une  cfpéce  de  cha- 
touillement. Je  me  frotte  les  mains  avec 
du  jus  d'oignon  pilé.  Que  ne  fait  on  pas 
pour  la  vérité  ?  Puis  ,  je  les  lave  impu- 
nément avec  du  plomb  fondu.  Je  touche 
de  mênrc  les*  charbons  ardents.  Le*  jus 
qui  couvre  l'épiderme  ,  &  remplit  les 
pores  de  la  «furface  de  la  main,  empê- 
che l'aârion  des  charbons  ardents  &  du 
plomb  fondu  ,  de  trouver  prife ,  ou  de  fc 
répandre  avec  trop  de  violence  dans  h 
main.  Ceux  qui  font  métier  de  manier  le 
feu  _,  &  d'en  tenir  à  la  bouche ,  employènt 
quelquefois  (  4  )  un  mélange  égal  d'elprit , 
de  foufre ,  de  itï  armoniàc  ,  d'effencc 
de  romarin  ,  &  de  fuc  doignon.  Si  l'cx^ 
CCS  d'agitation  eft  grand ,  il  (epare  fenfi- 
blement  les  parties  de  mon  corps.  Cette 
réparation  eft  ce  qu'on  appelle  brûlure  5  & 
mon  ame  fcnt  une  Vive  douleur ,  qui  l'a- 
vertit d'y  remédier. 
L'agitation  ne  peut  paffer  dans  les  côrp$ 

t  (*)  Jo»rnal  des  Sçav.  1^80.  p.  251. 

Rîcharfon  ,  Chymîfte  Angloîs,  tenoit  ioug^ 
temps  à  la  main  un  fer  rouge  ,  &  fiir  la  lan- 
gue un  charbon  ardent ,  qu  on  ailuraoit  avec 
un  foufflet.  lki(^  Xé77«  p-  4** 
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^urs  avec  ailj:2  de  force  y  pour  agiter  yto* 
lemmenc  leucs  parties  ^  fans  les  fecoiier^ 
les  détachcr,les  féparers  &  c'cft  ks  diffovbî 
dbre. 

L'agitation  diilbut  Ic&nyétaux  ^  le  fer  ^ 
{'argent ,  Tox  y,  ea  donnaat  à  burs  pac^ 
tics  un  mouvement  rapidefiu?  leur  centre^ 
&  ,cn  tous  fcns  ;  &  c'eft  le«  fondre.  One 
baie  de  plomb  Hen  ronde  y  tûen  enre-* 
lopée  dans  du  pa{^ex  iàns  ride  ^  autant 

3ii'il  fe  peut  ,  &  mifê  for  la  fiamma 
'une  lampe>  fèfond^  &  tombe  govtteà 
goutte  par  un.  petk  trou  qui  fe  fait  au  pa?« 
pier^fans  que  le  papier  onUe  (  4  )•  L'a*» 
Ûion  de  la  çhakur  ^  qui  pa^Te  libtemetie 
par  Içs  largesinteritic^  du  papier  dont  lea^ 
parties^  ibnst  entrelailees<  ^  «f y  isis.  mdla 
iriolence  )  mais  trouvant  des  obftack^^ 
dans  les  parties:  du  plomb  ferrées  ^  &  noi^ 
enchaînées  ,  elle  &*y  fait  fcntir ,.  &  fond 
te ploml>  tandis^ qu*cllc  épargne Icpapiepp, 
u  eâi  difficile  de  fondre  >.de  dilioudre^ 
de  mouvoir  de  tous  côtés  les  parties  10^ 
fenfibles  d'un  corps ,  fans  les  éloigner  le* 
unes-  des  autres  ^  fana  les  foiK^er  d'ocçu- 
ir  un  plus  grand-efpace  5  &  c'cft  rare - 
ier  un  corpç.  De-là  ,  fe  fer  chaudi  s'enfle 
&  s'allonge  \  il  ne  trouTe  pUis  accès  dans 
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fc  même  trou ,  &  M.  de  la  Hire  ayant 
expofé  au  foleil  en  Eté ,  pendant  troi* 
heures,  une  régie  de  fcr  ,  il  trouva  qu'el- 
le s'étoit  allongée  de  deux  tiers  d'une  li- 
gne. De-là  3  le  chaud  ,  comme  le  froi4 
altère  la  loa^ueur  êlim  pendule ,  &  caufe 
quelque  diiferencc  dans  les  fliouvemcn* 
aune  Hovlcge  (  4.  )*  Prenez  deux  pièces 
de  marbre  égades  y  expofez-les  à  Tarr  a(!èz 
fettg>temps>  au  fort  de  rhyver.  Puis, 
tsrempez  dani  deTeau  chaude  l'une  des 
deux  pièces,  ju%ues  à  ce  qu'on  ne  puiflfe 
tenir  la  langue  deffus.  Appliquez-les  tt^ 
fin  l'un  contre  l'autre.  Plus  d'égalité  , 
tl  y  aura  dans  le  marbre  échauffé  quelque 
excès  de  grandeur. 

Enfin  Tagication  qui  caufe  la  raré&- 
âion  y  dégage  entièrement  Se  ^tct  une 
insanité  de  parties  déliées:  h  s'envoler  de 
toutes  parts  5  &  c*eft  les  diiEper.  Dc4à , 
dans  le  fort  de  ta  chaleur  ,les  plantes  s'af- 
ÊdiiTenc ,  les  fleurs  k  fanent ,  fe  flétriflent^ 
les  corps  des  animauK  fe  défichent  par 
un  excès  de  &filpa4:ion  ëc  d'évaporation. 

Après  cela,  je  ne  fiiis point furpris  que 
le  chaud  amo&fe  la  ^ire  &  durciflè  au 
même  temps  k  bouX.  Il  amollit  la  cire  \ 

(  tf  )  30.  Volumes  des Mem.  Phylofophîquej» 
de  la  Société  Royale  de  Londres.  Mém.  litté- 
raires 4e  la  GraQ^e-^Bretagne»  t.  8«  p.  34^. 
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parce  qu'il  en  dégage  ,  agite  ^  &  fcpart 
les  parties  homogènes  ,  fans  pouvoir  îcs 
diflîpcr ,  à  caufe  de  leur  maife  ,  &  de 
-leur  pefantcur-  Il  durcit  au  même  temps 
k  boiïë  7  parce  que  trop  foible  pour  dif- 
lîpcr  les  parties  terreftres  ,  il  diflîpe  pat 
fon  agitation  les  particules  d'eau  phis 
légères  ,  &  qui  rendoicnt  la  boue  fluide.  ' 

En  diffipant ,  à  peu  près  de  la  même 
façon,  les  particules  les  plus  délices  ,qui 
iaifoicnt  la  fluidité  des  œufs ,  la  chaleuf . 
les  durcit ,  à  peu  près  comme  elle  durcit 
la  boue  \  &  je  ne  fuis  point  étonné  qu'à 
Montpellier  le  30.  Juillet  1705,  on  ait 
fait  cuire  des  œufs  au  foleil^  dans  le 
temps  d'une  cxceflîve  chaleur  (  «  ). 
.  La  chaleur  >  qui  durcit  la  boue  .&  les 
ccufs ,  féchc  par  le  même  principe  le  iin» 
ge ,  la  terre  ,  les  étangs ,  les  fleuves,  L*a- 
gitation  qu'elle  communique  à  mille  & 
mille,  particules  d'eau  qui  moiiilleot  le 
linge  &  la  terre ,  &  rempliflent  its  fleu-» 
ves  &  les  étangs  ,  fécouë  ces  particules  , 
les  détache  ,  les  divife,  les  amoindrit  , 
les  pénétre ,  les  ren^plit  de  matière  fub- 
tile  ,  les  rend  plus  légères ,  les  diflîpe, 
les  fait  monter  en  vapeurs. 

Quand  l'eau  chauflfe  fur  le  feu ,  la  cha- 

(â)  Hiiè.  de  l'Acad.  an»  X70f  *•  p»  30» 
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îcur  produit  des  effets  ,  qui  pour  êttc 
irsoins  remarqués,  n'en  font  pas  moîns^ 
curieux.  Car  enfin  ,  le  fond  du  vaiflcau 
cft  il  épais  ?  Il  en  eft  plus  chaud  :  pour- 
quoi }  C'eft  que  les  particules  ignées  trou* 
vant  plus  d'obffacies  dans  un  fond  plus 
épais ,  y  font  arrêtées  plus  long-temps'& 
en  pliis  grand  nombre ,  &  plus  réfléchies 
en  tous  fens.  L'eau  corn mence-t-elle  uti- 
lement à  S^'échaufFer  ?  Le   fond  cft  plus 
chaud ,  que  quand  Teau  boèt;  pourqu.^i? 
Quand  l'eau  commence  feulement  à  s'é- 
chaufter  ,  les  corpufcules  de  feu  ,  qui  ne 
fe  font  point   encore  fait  de  paflagc  au 
jtràvèrs  de  l'eau  ,   font  réfléchis  vers  le 
fond  *,  &  par  leur  réflexion  ,  ils  y  aug- 
mentent l'agitation  ,  qui  fait  la  chaleur. 
Mais  lorfquc  l'eau  bout ,  ils  fe  font  fait 
des  paflages ,  &  reviennent  moins  fur 
leurs  pas  :  ils  montent  rapidement ,  ils  ra- 
réfient l'air  intérieur ,  font  bouillonner  la 
liqueur.S'ilsrcncontrentdespartiesgroflié- 
tcs,  il  les  élèvent  fur  la  furface  fuperieure,' 
où  il  s'en  formcuneécume^  que  l'adtion  de 
la  chaleur  pouflc  &  jette  hors  du  vaîfleau,  ^ 
'  Quand  l'eau  bout  une  fois  à  un  certain 
point  3  fon  degré  de  chaleur  n'augmente 
plus,  ni  fur  le  même  feu ,  ni  fur  un  plus 
grand   feu  (a).  Pourquoi }  C'eft    que 

(a)  Hîft,  de  TAcad.  an,  1703.  p.  tU 
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les  parties  ignées  qui  la  (bâlevenc^  la  gofi^ 
fient ,  &  hériffent  fa  furfafle  ,  s'étant  fait 
de  toutes  parts  des  palTages  libres  au  tra- 
vers de  Teau ,  elles  ne  heurtent  plus  afl« 
contre  les  parties  de  la  liqueur  bouillan- 
te ,  pour  kur  donner  àt^  accroiffemens 
d'agitation  en  tous  fens. 

Retirez  enfin  le  vaiiTeau  de  defTus  ter 
feu  s  Jk  fond  ,  fur-tout  s'il  eft  mince  y  eft 
moins  chaud  3  tandis  que  Teau  bout  en- 
core que  quand  elle  a  cefTé  de  boiiillir* 
(  a  )  Pourquoi  >  Le  fond  e£b  moins  chaud , 
tandis  que  Feau  bouc  encore  ^  parce 
qi«c  les  particules  ignées  ont  encore  af- 
fez  de  force  &  de  liberté  pour  s'élancer  y 
comme  auisant  de  petits  dards ,  de  bas  c» 
haut  y  fansr  revenir  agites  le  fond.  Mai$  ^ 
dès  que  Teau  cefle  de  bouillir,  les  corpuf^ 
cuks  de  &u  font  réfléchis  vers  le. fond 
par  le  poid^  dcTeau  qui  s'afEaiife&retom- 
ht  y  &  réfléchis  comme  autant  de  petits 
dards  ,  ils  rapportent  dans  le  fond  patf 
leurs  vibrations  &  leur  trémou({ement  ^ 
cet  excès  d'agitation  qui  fait  un*  excès  d«s 
chaleur. 

Je  remarque  encore  que  les  corps  ^  qui 
font  plus  folides>  s'échauflènt  plus  len^ 
temcnt.  C'eft  que  les  parties  de  ces  corps, 
àr  caufè  de  leur  folidicé  ,  font  plus  diwL 

(i»)  Ibid.  p«  24.. 
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dksà  décacher  &  à  mouvoir  en  cous  fèns^. 
Mais  anfli^ciès  qu'ils^  font  une  fois  échauf- 
fés ils  en  fonc  plas  chauds  s  parce  que 
leuràpardes^  qui  font  plus  folides^  de  qui 
confpirenc  en  plus  grand  nombre  au  mê- 
me effet ,  remuent  plus  violemment  les 
organes  des  fens.  Dt-^là  vient ,  que  le  fer 
aident  eft  plus  chaud  que  le  feu  même 
ic  l'or  échauâe  que  le  plomb  foqdu. 
,  A  R  I  s  T  s.  Je  ne  vds  poinc  affezdan^ 
yocre  principe ,  Eudoice ,  la  raiibn  d'un 
£ût  >  qui  n'effc  peut-être  pas  bien  intéref^ 
£int  >  mais  ^  me  f ejoiiit.^  On  perce  de 

Ert  en  part  avet  une  peciie  broche  de 
As  y  far  «X  de  coudrier  c^j  de  noifetier, 
un  petit  morceau  de  chair  ^  un  roitelet  ^ 
un  pecit  oifeau ,  le  plus  rond  qu'il  fe  peut». 
On  met  la  broche  dcvam:  le  teu  fur  deuit 
appuis  qui  foient  bien  poUs  \  &c  la  broche 
tourne  comme  d  elle-même  y  jufqu'à  ce 
que  le  petit  oifeau  foit  rôti  {a  ),  Quelle 
caufe  u^lce  au.  tourne-broche  ?  * 

EuoDiifi»  La  chaleur  apparemment  &  k 
pefànreur.  La  chaleur  dilate  &  raréfiedans 
k  broche  &  dans  lepetit  oifeau  3  les  côtés 
qui  regardent  le  feu  >  par  la  rarcfadion 
ftlk  en  exprime  y  elle  ai  diffipe  des  parti- 

(  *)  Le  P.  Kirker  &  le  P.  Scott  ont  fait  l'ex- 
péricnce.  Mag.  univ.  part,  4. 1.  4.0.  428.  Nt 
Gâutiec  en  a  raie  une  parreilie*  Bib,  des  PhiL 
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culci.  Les  côtes  diredcmçntoppofes étant 
moim  dilates ,  ayant  moins  perdu  de  leur 
'  lubftancc ,  ils  ont  plus  de  pefanteur  ,  ÔC 
font  fou  tenus  par  un  moindre  volume 
d'air  inférieur.  Cet  excès  de  pefuueur 
doit  les  faire  dcfcendre.  Us  ne  Içauroienc 
defccndre  fans  forcer  la  broche  &  le  pttiç 
qifeau  de  prcfanter  au  feu  d*autres  côtés  , 
ou  la  chaleur  doit  produire  le  même  ef- 
fet ,  tandis  qu'un  tyichs  de  pefantcur  doit 
produire  le  même  effet  dans  les  côtes  dp- 
pofés  dircdement.  Le  même  jeu  conti- 
nuera -pour  les  mêmes  raifons.  Une  ex- 
périence de  la  même  cfpécc  appuyé  ma 
fenféc.  Une  poire  de  virgoulée ,  qui  pe- 
bit  trois  onces  travcrféc  (  a,  )  d'une  pe- 
tite broche  de  bois  bien  ronde»  a  fait  dix 
tours  en  \.  heures.  La  partie  la  plus  def- 
Çchée  &  la  plus  légère  montoit.  Celle 
qui  Tétoit  moins,  defcendoit.  Vous  voye» 
le  tourne-broche  invifible.  Voilà ,  ce  me 
femble ,  bien  des  propriétés  &  des  effets 
de  la  chaleur  affez  heureufement  expli* 
qués, 

A  R  I  s  T  E.  Mais  la  lime ,  qui  n'échauf- 
fe fenfiblement  ni  le  plomb,  ni  le  cuivre, 
échauffe  le  fer  fans  s'échauffer  \  le  moyeu 
d'une  roue  s'échauffe  ,  tandis  que  la  cir- 

ibl,  des  PhlloC   t.  z,  p.  lyo. 
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ccnrerencc  beaucoup  plus  agitée  ne  s'c^ 
chauffe  point.  J'ai  peine  à  concilier  ces  bi- 
£irrerie5  avec  la  bonté  de  votre  définition. 
EuDox  E.  î.  La  lime  n'échauffe,  au 
moins  fenfîblcment,  ni  le  plomb  ni  le 
cuivre  , .  faute  d'agitation  en  tous  fens  \ 
car  emportant  tout  d'un  coup  la  furface 
m'elle  touche  dans  ces  corps  ,  qui  ne 
ont  pas  bien  durs  ,  elle  ne  leur  donne 
point  aflcz  de  cette  cfpéce  d'agitation  ^ 

{>our  caufer  une  chaleur  fenfible.  2.  Mais 
a  lime  échauffe  le  fer  ,  parce  que  trou- 
vant aflcz  d'obflacles  dans  le  fer  ,  qui  cft 
plus  d'ur  5  pour  pafler  &  repaflcr  plufieurs 
ibis  fur  les  mêmes  parties  infenfibles,  elle 
leur  communique  plus  de  cette  forte  de 
trcmouflement  ,  aagitation  qui  fait  U 
chaleur.  3 ,  La  lime  ne  s^échauflfe  ni  fur  le 
plomb,  ni  fur  le  cuivre  ,  ni  fur  le  fer> 
parce  que  les  parties  de  la  lime  ,  agitée^ 
de  cette  façon  dans  le  frotement ,  coni- 
muniquent  d'abord  à  l'air  &  perdent  Içuf 
agitation.  4.  Parla  même  raifon^la  circon- 
férence de  la  Roue  ne  s'échauffe  pas  >  c'cft 
que  fes  parties  infenfibles  donnent  auffi* 
tôt  à  l'air  &  perdent  l'agitation  qu'elles 
acquièrent  dans  le  frotçmeiit  de  la  terre 
ou  du  pavé  ,  ne  confervant  qu'un  excès 
de  mouvement  direcfl ,  qui  ne  fait  point 
le  chaud»    Cependant  le  moyeu  qui  a 
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moins  de  mouvement  direâ: ,  ne  laiflc 
pas  de  s'échauffer,  &  de  sf'enflammer 
même  quelquefois  -,  c'eft  que  frotant 
l'effieu  fans  ccffe,  il  acquiert  un  excès  d'a- 
gitation en  tous  &ns  ,  qui  ne  fait  qu'auge* 
mcntcr  dans  un  firotcment  coatinucl. 

A  R  I  s  T  B.  Si  la  chaleur  du  fer  &  du 
moyeu  confifte  dans  cette  forte  d'agita- 
tion ,  l'eau  ,  l'air  &  tous  les  liquides 
doivent  avoir  leur  degré  de  chaleur,  puif- 

3ue  cette  efpcce  d'agitation  ,  fait  la  fluî- 
ité.  Néanmoins ,  on  va  prendre  le  frais 
fur  le  bord  des  ruiflcaux  ;  &  fi  Tcm  fe  bai- 
gne dans  la  rivière ,  ce  n'cft  point  aiTuré- 
ment  pour  s'échauffer. 

E  u  D  o  X  E,  L'eau  ,  j'en  dis  a  peu  près 
autant  des  autres  liquides  ,  ntû  point 
chaude  à  notre  égard  ,  parce  qu'agité^r 
Trop  foiblcment  pour  augmenter  la  cha- 
leur ordinaire  de  notre  tempérament  ^  el- 
le reçoit  plutôt  de  nous  quelques  de  grés 
d'agitaûon,qu'ellenenousen  donne.  Mais 
elle  peut-être,  elleeft  même  probable- 
ment chaude  à  l'égard  de  quelques  autres 
animaux  plus  fenfibles.  Pourquoi  les  poif- 
ibns  meurent-ils  dans  les  chaleurs  ?  N'cft- 
ce  point  parce  que  l'eau  qui  étoit  déjà 
chaude  à  leur  égard ,  acquiert  quelque 
excès  de  chaleur  ?  En  effet,  dans  les  temps 
chaiids  j  les  poiflons  cherchent  Tcau  des 
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fontaines  ,  apparemment  à  caufc  que 
cette  eau  ne  faifant  que  de  fortir  du  fcin 
de  la  terre  ,  ils  y  trouvent  moins  de  cha- 
leur; Se  ne  m'échaufFez  pas  la 'bile  par 
l'opiniâtreté  de  vos  obje&ons.  Je  vous 
forccrois  de  reconnoître ,  maigre  vous  i> 
quelques. degrés  de  chaleur  ,  nonfculc*- 
ment  dans  les  plantes  qui  croiflent  dans 
le  fond  des  eaux  ^  &  fous  la  jieige  ^  mais 
encore  dans  la  neige  ^  &c  dans  la  glace 
même.  Car  enfin  ^  les  parties  in&niïbles 
delà  glace  s*cvaj>orent  SiC  fe  diffipent , 
puifqu'elle  diminue  {èntiblement  de 
poids ,  fans  que  le  froid  diminue  (/«).  Or, 
révaporation  &  la  diffipajtion  eft  Teffec 
lie  la  chaleur. 

A  R  I  s  T  E.  Oh  !  j'aime  mieux  mt  bor- 
ner à  tirer  de  ma  définition  du  froid ,  fes 
principales  propriétés  ,  fes  principauj: 
i?hénomcnc5  ,  que  de  m'expofer  à  dévo- 
rer ime  efpéce  de  paradoxe ,  qui  m*ef&ayc 
d'abord«  - 

Caufer  un  fentimcnt  de  froideur,  coî>^ 
denfcr  ,  durcir ,  arrêter  ou  dianinucr  la 
diflîpation  des  parties  j  voilà  les  priîici- 
pales  propriétés  du  froid.  Ces  propriétés 
ne  naiflcnt-ellcs  pas  de  ma'définition> 
Un  défaut  d'agitation  en  tous   fens  des 

(  ii  )  M.  Mariette ,  ducfaaud  &  dti  froid  p.  i6. 
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parties  infcnfiblcs  ,  en  eft  la  foufcenatu- 
relie.  Les  particules  de  notre  corps  ctf- 
fent- elles   aavoir  l'agitation  ,  que   de 
mande  leur  tempérament  ordmaire  ?  L'a-, 
me  doit  en  être  avertie  par  un  fcntiment 
de  froid ,  comme  elle  eft  avertie  des  zx- 
ti$  d'agitation  par  un  fentimenr  de  cha- 
leur. L'agitation  des  particules  d'un  corps 
diminuë-t-elle  connderablement  ?  Elles 
s'afFaiflTent  3  s'approchent  les  unes  des  au- 
tres 3  pouflees  ,  ou  par  l'aârion  de  la  pe^ 
fanteur  ,  ou  par  les  corps  environnants  \ 
&  c'eft  une  condenfation.  Les  particules, 
à  force  de  perdre  de  leur  agitation  réci- 
proque ,  font  elles  tranquilles  &  embar- 
raiïées  les  unes  dans  les  autres  îEMcs  font 
tm  corps  dur.  En  effet ,  la  dureté  coniî- 
fte  dans  un  repos  rcfpeâif  ^  dans  l'enchaî* 
nement  &  dans  la  preflîon  des  parties. 
Enfin ,  puifque  c'eft  un  excès  d'agitation  , 
qui  diftîpe  les  parties  infcnfiblcs  \  un  dé- 
faut d'agitation   doit  produire  un  effet 
contraire» 

De-ià,  I.  Quelquefois  une  goutte  d'eau, 
que  la  main  trouve  chaude  ,  eft  froide  fur 
la  poitrine  :  pourquoi?  C'eft  que  la  gout- 
te d'eau ,  ayant  plus  d'agitation  en  tous 
fens  que  \t%  parties  infcnfiblcs  de  la  main, 
leur  en  communique  \  &rame  eft  avertie 
de  cette  augmentation  par  uri  fcmimènt 

de 
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dé  chaleur.  Mais  la  goutte  d'eau^ayanc  au 
contraire  moins  d'agitation  que  les  par- 
tics  infcnfiblcs  de  la  poitrine  ,  elle  en  re- 
çoit. Ces  parties  perdent  de  leur  mou- 
vement i  &  l'amc  en  eft  avertie  par  un 
fentimcnt  de  froid. 

2.>Les  mains  &  le  vifagc  font  moins 
fçhfiblcs  au  froid  &  aux  différentes  im- 
prcffions  de  l'ait  &  de  la  faifon.  La  fur- 
£icc  du  vifage  Se  des  mains  étant  plus 
endurcie  ,  plus  rcflcrréc ,  plus  compade, 
ou  plus  folidc ,  elle  eft  moins  fîifcep- 
tible  d'altération. . 

3.  Quand  on  fe  baigne  ,  l'agitation 
du  fang ,  des  efprits  ,  &  des  parties  in- 
fcnfibles  du  corps  fe  communique  à  ceU 
ks  de  l'eau.  D'où  vient,  que  le  bain  rar 
fraîchit* 

Par  la  même  raifon  ^  la  glace  paroîr  plus 
froide  .que  le  marbre.  C'cft  que  la  glace, 
^ui  fe  fond  ,  quand  la  main  la  touche, 
en  reçoit  plus  d'agitation ,  y  caufe  par 
confcquent  une  plus  grande  diminution, 
de  mouvement.   •. 

4«  Le  froid  conferve  les  corps,  qui 
fe  corrompent  dans  la  chaleur.  La  cha- 
leur les  corrompt  en  ïcparant  te  di>^-, 
fant  leurs  particules  ;  par  une  raifon  cèri-; 
xmxt  .y  Je.froide  produit  un  effet  oppofc. 

5.  Nous  voy on»  .le   froid    engourdit 

T<fni€  IL  K 


les  amimuxs  patnte^ue  le  &ng  »  ^; 
faute  df àgimtîan  ^  ie  condeofe  ^  fc  9'cK 
paiflfîc  ^  n^agitt  plosf  t&ca  les  ougattes  idui 
GorpSr 

^.  La  gdée  efl:  uns  dircrér  qar  vinsQ? 
d'un  défaut  d'agiutioa  en  tons  icm^ 
L^igitacioa  manque^t-elle  dans  feau,, 
dans  les  lioueursi*  c'eft  de  U  glaEce.  (  ^4 

7.  Les  e^ks  defdt  &  d'enhre,  con* 
nibuent  beaucoop  à  produire  le.  froid ,  \xi 
gigtée  ^  U  jgiac^.  iXans  h  difloluriea  dn 
]fôjpècr&  ^  da  ISdl  aiemotuac: ,  éa  vi*. 
triol ,  (  ^  }  Tisau  devient  plusfiioide  ^  par^ 
tfc  qu'elle  communiiquefiaiinKmveinent  à 
ces  fcls.  Remplirez  ceau  viéde  anrphio^ 
le  \  q-ue  k  col  de  la  phioiLe  foh  oo.  pem 
é»oiCr  boucbeZ'la  bien  ;  CQuwczi-ladK 
neige  mêlée  de  falpêtre  &  de  £ei  com-i 
âtuQ.  L'^ao'tiédîe  ^  qui  fera  biiœ-*tat  pf- 
&r  fbn  svKyuv^iwnt  d^na  ksc  fds  ^  fie 
4am  bt  neige  ,  b  pcrdi»  bienito^^  &iib 
gk^et»  d^autaot  pous  aifinaeot^  flgofcUe 
â  moiiis  dfaîr.  V^ous  aitt^ez  fait  <èr  Jb:  gii^ 
ce  plus  vite  que  Thy  ver  vckhcati  ^  Se  fùSL 
éms  cfayMune  dumibre  ' 


(4]^  Mw  Pcvcr9u|it  trQtura.}a.^ace  fdus^épaiâ» 
le  matin-  qne  le.^r  >  quoi^e  le  fîoid  fut  é^^ 
au  Thermomètre.  Fi&  Acad.  1^4.  Les  va- 
leurs du  jour  gfofliroîem-elles  Ha  glacck  miflil^ 
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Parlé  même prîiKiiie 3 ixiMez Ufte de« 
m-afice  dfiris  dfe  Florence ,  dcmx  onces 
(le  &l|»èrre  sâ>finé< ,  cttt  Tçant.  boiiiilante  ^ 
(bds  ime  bouterlkf  d^  t<»r0  :  bouchez  U 
b4»»^ilk:  ({«(^efiife:^  la  vite  jafques  cîans^ 
l*ie9«  firoiile  <l^i$(  paît^  ptQifottvi  ^  de  dans^ 
deos:  0kt  %s6^  hmrt»  ^  Y^^q  boiiillante  fe^ 
1^  dek  glace  C  II  )r 

A^  d'ofi^nai^  ^  le^  &oîcl  (ft  pW^ 
giâiid  dâ»ï»  ks'^ndioif^rà'  ler  fel  &  k  nP 
tre  abondent.  Mais  comment  fervent-il^ 
encoM  à  £o»nf ¥  k  gtacê  f  Ces  fèi^  ,  dont 
l^if  cft  chavgé  ^  pui£c|ue  k  terr<  moi:t^ 
Ass  <^ymiftes  ty^^^^n.  à  If^r  ,  s'en  trôu- 
1»  bientôt  imprégnée^  ^  eAfrenr  dans  \^t 
pore»  des  fiqueurs  ^  comme  autant  de  pe« 
ti€i  Cioins^  ferment  le  paffaga ,  du  moins^ 
a4HE  plu^  groifiéresparnes  de  la  matiéref 
fid^ile  ,  partagent,  diminuetw: ,  arrêtent 
l^agitatiôn  des  partical^  infenfible^  de^ 
li^çws  3  dt  pttr-là  les:  duirciffent ,  &  \t^ 
cbaflgcflt  en  gkce,  àpeu  près,commcr 
W  fel  Gom^mwn  pénétre  ,  fike,  &  durcit 
fcs^  cfaôirs  fàlécsi  IXe-là  viaM* ,  que  fî  l?on 
met  dis  k  glaée  >  d»  fel ,  du  nicre  &  de 
Irlxlua  dans  de  l*eau  ^  l'eau^fe  glace  au  fort 
mente  de  TEté. 
,    Pulverij&z    fépaxément  une  livre  de 

(^i)  Ozan.  Reccr  M^«  t«    3.nouv.  E4.  p; 
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fcl  armoniac ,  &  une  livre  de  fuWimè 
çorrofif  :  mêlez  les  deux  foudres  cxaâe* 
ment  :  mettez  le  mélange  dans  un  ma- 
trats  î  verfcz  trois  chopines  dé  vinaigre 
diftillé  par-dc/ru5  ;  agitez  bien  le  tout. 
Le  mélange  fe  refroidira  tellement  qu'en 
Eté  même  vous  auriez  de  la  peine  à  tenis. 
le  vaifTeau  dans  la  main.  Le  mélange  fait 
en  grande  quantité  s'eft  gelé  quelque- 
fois entre  les  mains  de  Monlîeur  Hom» 
berr.  {a) 

C'cft  pnr  ce  principe ,  apparemment  ,' 
qu'on  trouve ,  &  qu'il  fe  forme ,  pendant 
PEté  même  de  grandes  pyramides  de 
glace  dans  certaines  cavernes  ,  dont  le 
voifinage  cft  fort  nitrcux.  Au  mois  de 
Septembre  171 1*  auprès  du  village  de 
Chaux  ,  à  cinq  lieues  de  Befançon  ,  Ton 
trouva  trois  pyramides  de  galce  ,  de  15* 
ou  i^.  pieds  de  haut  y  fur  cinq  ou  6  de 
large  ^  dans  une  caverne  de.  80  pieds  de 
profondeur,  de  140  de  longueur,  de- 
puis Pentrce  jufqu'au  coté  oppofé  >.de 
1 2  2  de  largeur ,  dont  le  fond  étoit  cou- 
vert de  3 .  pieds  de  gl^ce  ;  quelquefois  il  y 
en  a  d'autant  plus ,  qu'il  fait  plus  chaud 
TEté  [h).  C'cft  que  dans  les  terres  du 

(4  )  Hîft.  cfeTAcad.  1700.  Journal  des Sçair, 

'«7c>3-  P-  4Î4. 
(>}  Hiû.  de  l'Acad.  171  in  p.  21*^ 
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voifinagc ,  félon  la  remarque  de  M.  Bil- 
Icrez ,  &  fur-tout  dans  celles  du  dcflus  <ic 
la  voûte ,  il  y  a  beaucoup  de  Ici  nitreux^ 
ou  de  fel  armoniac  naturel.  Ces  fels  agi- 
tés &  dégagés  par  la  chaleur  dç  l'Eté ,  fè 
mêlent  plus  aifément  avec  les  eaux ,  qui 
ic  filtrant  par  les  terres  ,  &  coulant  par 
les  fentes  du  rocher,  pénétrent  jufqucs 
dans  l'autre.  Les  eaux  le  glacent  dans  ce 
mélange  ,  de  la  même  manière  que  fc 
font ,  dans  les  plus  grandes  chaleurs ,  nos 
glaces  artificielles. 

-  8.  Qiiand  les  liqueurs  fe  glacent,  Is 
lùrface  extérieure  le  glace  la  première  ^ 
parce  que  l'air  froid  qui  la  touche ,  prend 
d'abord  de  fon  mouvement ,  ou  la  r^nv 
plit  de  fel  &  de  nitre ,  &  la  fixe. 

5.  Mais  pourquoi  l'air  de  la  moyenne 
région  eftril  plus  froid  ,  au  moins  d'or- 
dinaire ,  que  celui  qui  nous  environne 
immédiatement  î  L'air  qui  nous  envî- 
riDnne ,  &  que  nous  rcfpirons  ^  eft  mis 
dans  une  agitation'  continuelle  en  tous 
fens ,  par  les  rayons  du  foleil  réfléchis 
de  rrftÛe  endroits  différents  de  la  terre  v 
tandis  que  l'air  de  la  moyenne  région  ne 
reçoit  dès  rayons  du  foleil ,  qu'une  im- 
prcffion  direàe.  Les  rayons  différem* 
ment  réfléchis  par  les  inégalités  de  la  ter* 
re^  ne  peuvent  porter  leur  aâ:iôn'fi  haut 
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avec  l'efficace  qu'ils  font  fcnttr  ici.  C'eft 
pour  cela  qu'on  voit  la  cime  des  hautes 
montagnes  couverte  de  neige  l'Eté  mê- 
me entre  les  Tropiques» 

lo»  Les  parties  inieniibles  des  corp5^ 
£traids  &  glaces  pas  l'air  3,  commencent- 
elles  à  s'agiter  3  ou  leur  agitation  légers 
Goucamence-t-eUe  à  croître  \  Ils  fe  fondent! 
^c  k  dKTolution  de  leurs  parties. 

1 1.  La  glace  fe  fond  plutôt  dans  l'eau 
tiède.,  qu'aupieès^dtu  feu 5  pourquoi  ?  1. 
Les  parties  de  l'eau  tiède  crant  plus  gïot 
fiéres ,  ébranlait  davantage  celles  de  kr 
gjace.  2.  Celles -là  attirent  en  quelque  fa- 
çon ks  efprits  de  j(èl  &  de  n&re  ,  (|lû  te^ 
noient  celles-ci  trop  reflfecrées. 

1 2.  La  neige  fir  î'eaa glacée  fe  fondent 
piôtot  dans  k  machine  du  vuide  qu'au- 
grand  air  '1  parce  que  les  particules  êè^- 
neîgc  &  dTeau  n^y  étant  pas  poufTées  vers; 
un  centre  commun  par  l'air  extérieur ,, 
&.  fe  trouvant  cnvircmnécs ,  fecoiiées  & 
agitées  par  une  plus  grande  ^anticé  dd 
nuitiêre  fubtik  3  (e  meuvent  ^  (è  déta* 
chetit  plus  aifémeni!  ^  &  plus  vîte; 

I  ^,  Mettes  dans  de  l'eau  froide  3  en) 
tm  Hçu  un-  peu  chaud  ,  des  fruits  gelés  : 
Teatr  froide  les  rétablit  dans  leur  prcmicB 
état  3  en.  donnant  à  leurs  pacticulef  um 
^^[ksitijocï  moder^ei 


fur  l&Vr^'  é^  le  C%and.  ï  tp^ 
Ev^o^o  XX.  Ik  £e  gârerodcnt  près  du» 
fc» ,  fttrcrquc  te  fétu  y  ^i  foudroit  trop 
we  tes Tiurs  glacés.,  Iwàeiroir  au  même- 
tciBf>fi  fc$  ôlwe& ,  ks  aleérer^k ,  îc  par-là 
zen^oit  ks  (xaits  iaâp'tcks;  Mai»  vousk 
ne-  mvACB  point  dit  poamijuoi  l'eau  qui 
tî^he  fiir  ks  picrros-  gUcécs-,  fc  glace 
4'al>or4 

A  R  B  a  T  E.  te»  fekpaflcnt  ctabord  d^t 
întefflicc$:  de  ces  piecxes  da»n9  ceux  dt' 
twu,  <{ui  commttfiùqtie  fonmo^iveraem  » 
«tes  corpuiailesiqui  n'^en  oDt  pas^ou  qui  etti 
^fi!(;  beaucoup  oioins  ï>xni.  le  dég«i  vou9. 
'poyc'i  im«  erpéce  cic  nci:g«  fur  ks  copp» 
<tufs  >  parce  que  les  pûEncuies  d'eau  fe 
Bgt&t  aeflTus  ces  corps  à  birexicontre  êc^ 
fek  ^  hns  pouvoir  pénécrcc  leurs»  pore9> 
éiîffoics^  Ucm:ne  vok  pasU  même  chofe &ir 
t^  corps  fpongieux  :  kurs^popos  pàis  fpa*-' 
cicux  reçoivent  les  petites  particules  ^.qnl 
9€r  trou^vestt  point  d^arab  dans  les^  autres» 

£.t3rDOXE.  Voilà  brea  dfcs  faits  heuK 
rcufement  expliqués  dans  votre  penféc  5; 
sàaâs  deux  ou  trois  £alts^  vont  déti^uiTe 
TOtre  explication. 

ï,.  Le  vent  die  Nord  eft  fort  agité  d'ojH- 
4ii3atirc,  En  eft  il  moins  fioidi 

Alt  1 9 T  E^  L'agitation  cn^  cft  violentt^ 
tnais  direâse.  Se  non  pas  en  tous  fens  •,.&• 
t^di  dsitis  k  dèjEaon  d£  ceixe.dçiiméj^e.  érri 


ïao     ;,  VlEntritien 

pécc  d'agitation ,  que^  le  froid  confîfte: 
Par  le  même  principe  ,  Tair  qui  fort  ra- 
pidement de  la  bouche ,  par  une  petite 
îfluë  ,  que  lui  laiflcnt  les  lèvres  ferrées , 
eft  froid^quoique  le  même  air  foit  chaud, 
quand  il  fort  plus  lentement  de  la  bou-  , 
che  toute  ouverte,  a.  Le  vent  de  Nord 
apporte  beaucoup  de  fel ,  de  nitre  ,  (  ^  ) 
&  de  petits  glaçons  :  ce  qui  contribue  à 
rendre  le  vent  froid.  Auffi  le  vent  de  midi 
qui  n'apporte  point,ou  apporte  moins  de 
ces  corpufcules ,   eft  moins  froid  -,  &  fi 
Ton  met  devant  l'ouverture  d'un  fouflcc 
une  pbuffiére  de  glace  &  de  fels' piles  ,  le 
vent  qui  fort  du  fouflet  en  eft  plus  froid* 

•  hts  vents  qui  viennent  des  hautes  mon- 
tagnes de  Canada ,  caufcnt  des  froids  ex- 
traordinaires,  parce  qu'ils  portent  une 
quantité  prodigieufe  de  fels  &  de  pctitf 
glaçons. 

.  Ces  glaçons',  ces  fels  s'infèrent  dans  la 
furf^ce  des  corps  ,   comme   de    petits 

(tf)En  eff^t,  I.  Lair  eft  très-froid  dans  le 
Nord;  &  le  nitre  ouïe  felpêtre  produit  un  froid 
icniîble.  Pour  rafraîchir  le  vîn ,  il  fuffit  de  met- 
tre Its  bouteilles  dans  de  l'eau  imprégnée  de  fkl- 
pétre.  2.  Les  concrétions  de  lalpétre  (iir  les 
vieilles  murailles,  paroillent  fiir-tout  dans  le 
temps  que  le  vent  du  Nordibuffle,  &  les  ma-r 
raillée  qui  rega  dent  le  Nord,  en  donnent  plus» 
&k>A  Jps  obêrvations  d'lIaod)erger» 
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coins  y  &  fufpendenc  l'agitation  des  par- 
ties inïenfibles ,  ou  la  diminuent ,  cette 
agitation ,  en  la  partageant. 

E  u  D  o  X  E.  2.  Du  moins  le  froid  dc- 
vroit  relTerrcr  Teau.  Cependant  il  l*étend^ 
il  la  dilate  \  car  les  vailieaux ,  qui  la  con- 
tiennent-, fe  fendent  dans  le  froid.  On  a 
vu  dans  une  affembléc  de    l'Académie 
Royale  des  Sciences  ,  un  canon  de  mouf- 
uet^d'enviren  deux  pieds  de  longucur,& 
e  plus  de  quatre  lignes  d'épaifleur,  plein 
dr'eau  ^  culalTé  par  les  deux  bouts  ,  crever 
dans  le  froid  {a).  M.  Hugens  fit  U  mê- 
me expérience  plus  d'une  fois.  Il  expofa 
pendant  la  nuit  à  fa  fenêtre  un  canon 
plein  d*eau  ,  bouché  par  les  deux  extré- 
mités. Le  canon  creva  avec  grand  bruit  j 
&  la  fente  étoit  de  4  pouces  de  long  (  h  ) 
Ariste.  Ce  n'cft  point  proprement; 
le  froid  qui  eft  la  xaufe  phylique  de  ct^ 
Phénomènes^  c'eft  plutôt  Tair  dégagé  des 
particules  d'eau.  Car,  i.  quand  il  arrive 
de  ces^  effets  furprenans,  il  y   a  de  l'air 
dans  l'eau  qui  fe  glace.  Eft- elle  purgée 
d'air?  Elle  fe  refferre  &  diminue  de  vo- 
lume ,  loin  de  s'étendre  ',  &  le  vaifTeatt 
qui  la  contient ,  ne  fe  caflc  point.  Ex- 
pdfez  à  la  gelée  un  verre  plein  d'eau  ,quî 

(o^Mar.  delà  nature  4eraîr,p*  ijf» 
(b)  Hift.  derAcad.16^7.  p.  13- 
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ne  foit  point  purgée  :  vous  voyez  naître 
une  grande  quantité  de  bulles  d'air.  2» 
Cet  air  eft  beaucoup  plus  condenfé^  tan- 
dis qu'il  eft  refferré  dans  Teau^  que  l'ait 
extérieur  (  a  ).  Selon  l'expérience  de  M. 
Mariotte ,  l'air  doit  être  fcpt  ou  huit  foi^ 
pluscondenfé  dans  l'eau,  qu'il  n'eft  après 
s'en  être  féparé.  3.  Quand  l'eau-  com- 
mence àfe  gélcr,  plufieurs  de  Ces  parti- 
tules  étant  moins  agitées  par  la  matière 
fubtile  ,  s'affaiflcnt  ,  s'approchent  les 
unes  des  autres-,  l'air  trouve  une  iffue  plus 
aifee  pour  fe  dégager  des  parties  de  l'eau; 
il  s'en  dégage  ;  mais  comme  il  n'a  point 
H'ifluë  pour  fortir  du  canon  culafle  par 
ïes  deux  bouts  ;  il  agit  de  toute  la  force 
de  fon  reflort  contre  les  parois  du  canon; 
l'excès  de  fa  force  d'autant  plus  efficace  , 
que  l'air  extérieur  un  peu  condcnfé  par 
ie  froid  ,  laiflc  plus  de  vuide  ,  &  réfifle 
itioins  ,  rompt ,  fond  ,  crève  le  canon. 
L'?ir  arrête  par  la  glace ,  qui  fc  for^ 
mt  d'abord  fuf  la  furface  fupérieure  de 
Teau  ,  fend  par  la  même  raifon  ,  &  par 
îa  même  force  de  reflort ,  la  glace  ou  les 
autres  vai fléaux,  qui  la  contiennent.  Ce- 
pendant il  ne  tait  pas  tant  d'eflbrt ,  quand 

l'eau  fe  gelé  dans  un  verre  5  parce  qu'il 

« 

(a)  Mar.dç  la  nature  de  rair,page  134. 
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fort  en  partie  pat  une  petite  ouverture  , 
qui  demeure  dans  la  furface  fupérieure  de 
la  glace  ,  &  fait  fortir  par  le  même  en- 
droit une  partie  de  l'eau  \  ce  qu'on  peut 
connoîtrepar  l'clevation  delà  glace  pro- 
che de  cet  endroit  (  <«  ).  De-là  ,  prenez 
line  phiolc  à  long  col  -,  empliflcJ^-la  d'eau 
jdfqiies  à  une  certaine  hauteur  du  col; 
marquez  la  hauteur  :  expofez  la  phiole  à 
la  glace.  Vous  obfervcrcz  que  l'air  dila- 
té dans  le  froid  aura  fait  monter  l'eau. 
£  u  D  o  X  £•    Vous   allez    m'expliquef 

£ar  le  même  principe ,  comment  les  ar- 
res  fe  fendent  dans  les  verglas  avec  un 
grand  bruit. 

A  RI  s  T  E.  Quand  Tintcrieur  des  ar- 
bres Te  gelé  ,  &  que  Técorce  cft  couverte 
de  verglas  ,  qui  bouche  les  pores-,  les  fucs 
qiîi  ne  peuvent  circuler    librement ,  les 
matières  raréfiées  &  (piritueufes  /  qui  ne 
l'çauroient  fortir  comme  auparavant ,  tc 
l'air  intérieur  dégagé  par  le  froid  ,  mais 
qui  n'a  point  d'iftue  à  caufe  du  verglas  ,' 
réiiniflant  leurs  forces  pour  fe  mettre  en 
liberté  ,  étendent  les  fibres  ,  dilatent  les 
arbres  ,  rompent  tout  d'un  coup  l'en-» 
droit  le  plus  foible  >  &  vous  entendez 
un  bruit,  comme  fi  l'on  avoit  allume, 

(a)Mdr.(le  la nat.de l'air, p.  il7* 
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,  ai^'  dedans ,  de  la  poudre  à  canon. 

Je  vois  encore  dans  Je  même  principe 
pourquoi  les  lèvres  ,  les  mains,  les  oreil- 
les fe  fendent  dans  le  froid.  Le  froid  ref- 
ferre  d'abord  ces  parties  ,  qui  font  expo- 
fées  à  l'air.  Le  coi^lement  du  fang  &  <des 
humeurs cefle  d'être  libre; le  fang  &  les 
humeurs  arrêtes  fermentent ,  fe  corrom- 
pent,fe  changpnt  en  pus  y  les  fibres  s'altè- 
rent ,  Tair  intérieur  le  dégage ,  &C  fc  fait 
de  grandes  ouvertures  pour  fprtir  ,  fur^ 
tout  fï  l'on  approche  du  feu  les  parties  ge- 
lées, parce  qu'alors  ilfe  fait  une  plus 
yiolentc  fermentation.  La  neige  eft  effi- 
cace pour  guérir  le  m4  sl^s  fels  qui  figent 
les  fucs  ,  le  fang  &*  les  humeurs  s'atta- 
chent à  la  neige  ,  &  fe  retirent  dans  feç 
pores  •,  ou  les  particules  de  la  neige ,  qui 
fc  fond  infehublement,  donne  peu-à-pci| 
aux  parties  gelées  unç  agitation  légère, 
qui  les  délie  ,  les  dégage  ,  qui  rend  au 
^ng  fa  fluidité  ,  ouvre  les  conduits  du 
fang  po\jr  reporter  .la  vie  par-tout.  D.ç-là  , 
Jdans  le  Nord  on  couvre  de  neige  les  rncm- 
bres  gelés ,  &  l'on  dit  que  fans  ce  remè- 
de un  Roi  d'Angleterre,  qui  ctoit  et^ 
Dannemark  ,  eût  perdu  le  nez  &  les  o- 
rciiles  dans  l'excès  du  froid.  On  a  vu  un 
Ihommc  à  drmi-mort  de  froid  >  revenir  , 
quand  on  l'eut  plongé  danç  Teau  froid^  , 
pu  il  fç  forma  fur  ion  corps  une  çrojiita 
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de  glace ,  &  qu'il  eut  été  mis  dans  un  lit, 
où  par  le  moyen  de  quelque  breuvage  ^  on 
le  fit  fuer  doucement  (  ^  ). 

E  u  D  o  X  E.  Mais  ttouveriei-vous  daris 
votre  principe  ce  qui  fit  périr  par  toute 
la  France  ,  pendant  le  rigoureux  hyvcr 
de  1*709  ,  un  nombre  prodigieux  d'ar- 
bres ,  fur-tout  les  plus  durs ,  &  qUi  con* 
fervent  leurs  feuilles  en  Hy  ver ,  comme 
les  lauriers  ,  les  cyprès  &  les  chênes^- 
Verds  -,  &  parmi  \ts  autres  qui  font  plus 
tendres,  comme  les  oliviers,  les  cha- 
taignefs ,  les  noyers ,  les  plus^ vieux  &:  lea^ 
plus  forts  (  t  )  ? 

'  A  R  I  $  T  E.  Les  arbres  ,  qui  appcîrtentî 
J)lus  de  réfiftance  à  la  raréfaâiion  de  Tair 
intérieur  &  àTadion  des  fucs  fpiritueux 
&  aqueux ,  durent  mourit  en  plus  gran- 
de quantité.  Comme  une  féconde  geléd 
ftiivit  brufquement  le  dégel,  fa  raréfa- 
ftïon  fubite  de  Tair  intérieur  &  Tadioil 
des  fucs  &  fpiritueux  &  aqueux,  ^ut  exer- 
cer fur  les  fibres  des  arbres,  un  effort 
d'autant  plus  grand  ,  &  plus  capable  de 
les  déchirer  &  les  rendre  déformais  ina- 
tilei  à  la  végétation  ,  qu'il  s'y  trouva 
plus  de    réfiftance.  Or   les  arbres  plus 

durs  ou  plus  âgés  apportent  plus  de  ré* 
(  «fl  )  Ifr.  Conradc,  du  froid.  Jour,  des  Sçâv, 

1684.  pag.  52. 
ib  )  Hift.  de  TAcad,  an.  1710.  p.  ç^, 
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fiftancc  à  l*a£tion  de  Tair  intérieur  &  des 
fucs  raréfiés ',  car  les  parties  de  ces  ar- 
bres font  plus  ferrées  &  plus  compares. 
En  effet,  tout  le  rcftc  étant  égal,  ils 
ppufTent  leurs  feiiiUes  plus  tard  que  les 
autres ,  parce  que  les  développemens  hé- 
ceffaires  à  la  végétation  s^y  font  plus  len- 
tement ,  que  dans  ceux  ,  dont  les  par- 
ties font  plus  molles  ,  plus  flexibles ,  Se 
plus  imbibées  de  fucs.  Donc  la  mortali- 
té dut  s'étendre  particulièrement  fur  le* 
arbres  plus  durs  &  plus  âgés. 

E  u  B  o  X  £•  Je  doute  que  vous  expli- 
quiez fi  facilement  ce  qui  fit  que .  le 
milieu  du  courant  de  la  Seine  ne  fe  ge- 
la point  à  Paris  pendant  le  nlcmc  Hy- 
ver ,  quoiqu'il  eût  pu ,  dans  àçs  hy  vers 
moins  rigoureux  >  porter  des    charec* 

Ariste.  Apparemment  dans  notre 
climat,  ainfi  que  ra  remarqué  M»  Hom- 
berg ,  une  groffe  rivière  comme  la  Stu 
ne  a  fon  courant  trop  fort  vers  le  mi^ 
lieu  pour  fe  geler ,  à  moins  que  les  gla*- 
çons  »  qu'elle  reçoit  des  petites  ri  vie* 
ves,  &  qu'elle  charie  dans  fon  milieu^ 
arrêtés  enfin  par  un  pont  ou  par  un  cou- 
de de  la  rivière  ^  ou  par  quelqu'autre 

(il)  Hifl..  de  }' Acad,  an»  tyop.  p.  P* 
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obftacie ,  &  venans  à  fc  prendre  les  uns 
aux   autres  y  ne  forment  une  efpéce  de 
croûte ,  qui  couvre  k  furface  du  cou- 
rant. Or,  pendant  le  grand   froid  de 
1709,1a  Seine  dur  recevoir  des  petites 
TÎvieres  moins    de  gîaçoftSy  qut   dans 
d'autres  hyvers  moins  rigoureux  ,  parce 
^ue  cette  année-là  ,  le  froid  "étant  pluls 
fiibit ,  &  très  âpre  ,  dès  fon  commence- 
ment ,  les  petites  rivières  qui  le  jettent 
Jans  là  Seine  au-de(fus  de  Paris  ^  gelè- 
rent entièrement  &  touf-à-coup.  Donc 
le  milieu  de  fon  courant  dut  être  libr^ 
malgré  la  rigueui-  de  Thy  ver.  Par  le  mê- 
àme  principe ,  il  a  été  libre  cette  année  {a) 
pendant  plirs  detroi^femiaines  d'un  froid  ^ 
qui  ne  le  cédoit  guéresà  celui  de  1709.- 
Enfin  quand  l'agitation  des  parties  in-'* 
fenfibles  d'un  corps  eft  diminuée  à  un  cer- 
tain degré,  les  parties  s'affaifTent,  s'atta-- 
chentles  unes  aux  autres  y  (î  Tair  inté- 
rieur ne  peut  fe  dégager  ,  ou  que  dégage 
tout-à-fait  il  s'ééhape  ,  le  corps  fe  reflcr-* 
re  5  &  il  a  plus  de  lolidité  fous  un  volu- 
me déterminé  :  dc-là  Thuilc  glacée  def- 
cend  au  fond.    Mais  l'air  intérieur  qui 
cft  plus  comprimé  d'ordinaire ,  fe  déga- 
ge t-ilde  fes  petites  cellules ,  fans  pou- 
voir cependant  fortir  du  corps  qui  fe 
(4)171^.  ^  Liiij 
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glace }  Il  le  dilate ,  ce  corps.  De-là  vient 
que  l'eau  qui  fe  glace  ,  augmente  de  vo- 
lume ,  &  'diminuif  ,de  poids  {  a)  ^  &c 
qu*un  glaçon  s*éleve  au>deflus  de  Teau* 
Auflî  l'eau  purgée  d'air  n'occupe  poinc 
un  plus  grand  efpace  en  fe  glaçant  (  b  ). 
Tandis  que  le  volume  de  Teau^qui  eft  im- 
prégnée d*air  ,^  croît  d'un  dixième  (  r  ). 
Le  gonflement  de  l'eau ,  caufé  par  le  reC- 
fort  de  l'air ,  va  quelquefois  jufqu'à  fou- 
lever  un  poids  de  60  livres  (d)  ^8c  à  bri- 
fer  les  vaiffeaux  Us  plus  durs. 
''  EuDoxE.  Le  froid  du  Nord  doit 
fournir  des  obfervations  curieufes. 

A  R  I  s  T  E.  En  Iflande  ,  k  gelée  péné- 
tre la  terre  jufques  à  quatre  pieds.  (  e  ) 
Et  la  mer  dans  les  contrées  Septentrio- 
nales fe  couvre  de  glace  ,  fur  tout  vers 
les  bords,  jufqu'à  la  diftançe  d'envirom 
quarante  lieues  des  bords  mêmes  *,  parce 
que  vers  les  bords  il  y  a  plus  d'eau  douce 
fournie  par  les  fleuves,  &  que  Teau  douce 

(  4  )  M.  N\puvventyt  dît  que  ckns  le  froid  ex- 
traordinaire du  14  Janvier  170p.  il  mit  40  on- 
ces d'eau  dans  une  balance  ;  &  qu'ea  17  à  18 
heures ,  cette  eau  perdît ,  en  fe  gelant ,  un  quart 
d'once ,  environ  ,  de  fon  poicfe.  Démonjiration 
deVExiJlmce  de  Ditu ,  p.  304. 

{h)  Journ.  desSç.  1684  p.  1?^. 

(  «^ )  Journ.  des  Sçav.  i7op.p.çK5, 

{d)  Journ.  des Sçav.  lé/i.p.  i^.  Dnhameî» 
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qui  renferme  moins  de  foufre,  de  bitume, 
de  fel,  de  particules  propres  à  fermenter 
ou  à  incifer  fcs  parties ,  fe  glacé  plus  aifé- 
ment.  On  a  vu  dans  le  Spitzberg  ,  donc 
la  côte  la  plus  proche  eft  à  peu-près  au 
"jé  degré  de  latitude ,  fept  montagnes 
de  glace  (  ^  ) ,  qui  fe  furmontoient  les 
unes  les  autres  ,  formées  apparemment 
par  la  neige  fondue  dans  fa  furface  & 
gelée  de  nouveau  prcfijue  au  mênfie 
temps ,  ou  par  la  pluye  glacée  en  tom- 
bant fur  de  la  glace.  Il  ne  faut  pas  s'i- 
maginer ,  cependant ,  que  toute  la  mer 
foit  gelée  vers  le  Pôle  y  du  moins  en  Eté, 

fyuifque  Fon  va  quelquefois  chercher 
es  balçines  )ufqu'au  82e  degré  (  b  ); 
Quelques  HoUandois  fe  font  vantés  d'a- 
voir été  jufqu'au  8^e  degré  ,  &  même 
jufques  fous  le  P61e(  c  ). Quoiqu'il  en  foit, 
ce  n'eft  pas  le  Spitzberg  feulement  qui 
fait  voir  des  glaces  d'une  grandeur  pro- 
digieufe.  Le  vaiffeau  qui  portoit  de  Fran- 
ce en  Canada  la  Sainte-Théi:cfe  du  Nou- 
veau-Monde y  fe  vit  à  une  pique  d'une 
glace  qui  paroiflbit  comme  une  ville  flo- 
tante  ,  confidérable  ,  efcarpce  &  envi- 
ronnée d'efpéces  de  tours  ,  dont  l'on  ne 

{a)  Mém.  de  Trévoux  I7t7-p«  i^^î-  Voya-» 
ges  diiNord.  1717.P.  207^. 
(^h)  Ibid.  p.  zoo 7» 
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voyôît  point  la  cime  {a).  La  neige  tom- 
bée ,  ks  glaçons  inférés  les  uns  entre  lies 
autres  ,  &  les  vagues  lancées  dans  le 
temps  (ïe  la  rempête  >  fur  la  glace  com^ 
mencée  ,  pouvoicnt  kii  avoir  donné  cet 
accroiffcmenf  étrange.  On  a  vu  de  ces^ 
Montagnes  Notantes  ^  longues  dnne  à 
deux  Ëeuës. 

E  *  D  o  X  E.  Les  effets  du=  firoid  font 
peut-être  moins  furprenants  que  ceux  du- 
Chaud ,  mêmîc  vers  le  Nord  (  b  ) .  Oiï 
meurt  de  chaud  comme  de  froid ,  dans^ 
k  Suéde.  Dans  rifle  de  Cherry  ,  àyy  de- 
grés ^  environ  ,  de  latitude ,  les  pêcheuïs 
de  bœufs  marins  ont  fenti  le  1 1  Juin 
ttne  chakuf  &  grande,  ^|uc  le  godvoiv 
fondu  couloir  le  long  des  bords  da 
vaiffeau. 

On  a  éprouvé  la  même  chofe  dans  le 
$pitzberg  au  mois  de  Juillet  (  c  ). 

Et  chez  les  Lapons  ,  qui  font  fort  pro- 
ches dti  pôle  y  la  chaleur  eft  fi  grande 
^n  Eté  ^  mi^on  peut  à  peine  être  un  mo» 
ment  pieds  nuds  fur  une  pierre  fans  fe 
brûler  \  en  forte  que  quinze  jours  de 
chaleur  {d)  donnent  aux  feiiillcs   des 

arbres  &  aux  herbes  leur  accroiflcmcnt 

{d)  Viedeia  mère  de  rincamation*  jFourn. 
dtesSçay»  i€67\  p.  IP4V 

(b)  Jour. des  Sçav.  itf^S.  p.  14. 

(r)  Mémoire  de  Trev.  1717.^.  ipo^.  p.  aoio» 

(/)  Hiff.  de  la  Laponk. 
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&  leur  grandeur.  Ccft  quç  ,  tandis  que 
le  Soleil  eft  vers  le  Tropique  de  récrc- 
viflc ,  les  contrées  qui  fe  trouvent  vers  le 
pôle  ,  font  expofées  fans  ceflc  aux  rayons 
au  foleil ,  &  que  les  Lapons  ont  un  jour 
de  trois  mois  en  Eté. 

A  R I  s  T  E.  Mais  vous  ne  me  deman- 
dez point  y  Eudoxe ,  pourquoi  le  froid 
brûle  les  plantes  &  les  boutons  encore 
tendres  ? 

^vnoxt.  Ccft  qu'un  txch  de  cha- 
leur a  plus  de  part  à  cet  cfFct,que  le  firoid 
même.  Le  froid  reffcrrelcs  fibres,  Tair 
intérieur,  les  fucs  &  l'eau  ,.dont  les  fibres 
^ts  plantes  &  des  boutons  encore  ten- 
dres y  font  imprégnées  ou  imbibées^  Un 
excès  de  chaleur  vient-il  à  dilater  tout-à** 
coup  Tair ,  les  fucs  y  l'eau  f  La  dilatation 
fubite  rompt  tes  fibres  s  les  fucs  ne  peu-* 
vent  plus  couler  affer  librement ,  pour 
leur  diftribuer  la  nourriture  néceflaire  , 
elles  languilTent ,  les  bourgeons  fans  vie 
fe  noirciflcnt ,  &  paroiffent  brûlés. 

A  X  t  s  T  s.  Faut-il  donc  quelque  excès 
de  chaleur  fubite  pour  produire  ce  trifte 
effet  > 

£  u  D  o  X  c.  Si  la  chaleur  qui  fuccéde 
au  froid  y  eft  légpre ,  ou  ne  fait  que  croî- 
tre infcnfiblemcnt ,  ni  les  plantes  ,  ni  les 
bourgeons  ne  périffent  y  &  le  Vigaeroit 
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s'appkudit  de  voir  la  vigne  échapcc  ati 
danger. 

A.R  1  s  T  E.  Les  branches  des  arbres  ne 
dcvroient-cUes  point  avoir,  le  foft  des  jcu- 
faes  plantes  l  * 

E  u  D  o  X  É .  Non  ^  parce  €p6  les  bran- . 
çhes  des  arbres  ont  les  fibres  plus  fortes  ^ 
&  moins  de  fuc  aqueux. 

A  R  I  s  T  E.  Puifque  notre  Entretien  cfl- 
tombé  fur  les  pbcftomenes  du  chaud  &0 
du  froid  y  parlons  du  îbcrmomctre ,  de 
Florence  (  *  ). 

E  V  D  o  X  E.  Ce  Thermôflo«crc ,  t^ig-Jifi* 
cft  une  efpéce  de  pliiole  de  verre  (  a)  j  , 
dont  le  col  (  hc  )  eft  très^ong    D*abor<l 
©n  emplir  d'efprit-de-vin  coloré  la  bou- 
le ,  jufqtf  à  la  moitié ,  envifoû ,  dû  ruyauv 
Puis  ,  on  éçhaufc,  le  refte  àa  tuyau ,  pouc 
'  en   raréfier   &  chalfer  Tair.  Enfin ,  Toiï 
ferme  hermétiquement  le  bout  fupérieur- 
{c}  ^  en  le  faifant  fondre  à  la  lampe  de 
î'Eïnaiiieur.  A  proportion  que  la  chaleut 
augmente  ,  h  liqueur  monte  y  &  la  rai-^ 
£bn  en  eft  affez  claire.  Plus  la  chaleuraug* 
mentcv  plus  les  corpufcules  ,  dont  Ta^ 
gitation  fait  la  chaleur  ,  dilatent  Tair  er^ 
fermé  dans  its  pores  de  la  liqueur  ^  &  la 
liqueur   même.  Plus  1/air  &  la  liqueur 

(  *  )  On  attribué"  l'Invention  à  Sandorius^ 
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font  raréfiés  ,  plus  cUc  occupé  d'cfpace. 
Plus  elle  occupe  d'çfpace ,  plus  elk  doit 
monter. 

A  R  I  s  T  £•  Par  «ne  raifon  contraire,  à 
proportion  que  la  chajcur  diminue,  ou 
que  le  froid  augmente  ,  la  liqueur  dcf- 
ccnd.  Plus  la  chaleur  diminue ,  ou  plus 
le  froid  augmente  ,  moins  les  corpufcu- 
les ,  qui  dilatoient  l'air  intérieur  &  la 
liqueur  ,  les  raréfient.  Moins  ils  les  raré- 
fient ,  pjus  les  parties  de  la  liqueur  fe 
rapprochent  les  unes  des  autres.  Plus  el- 
les le  rapprochent ,  plus  celles  de  la  bou- 
le laifTent  d'efpace  a  celle  du  tuyau.  Plus 
celles  du  tuyau  trouvent  d'çfpace  libre 
dans  la  boule ,  plus  elles  doivent  dcf- 

rendre. 

E  o  D  o  X  e;  De  -  la ,  les  divifions  ou 
\ts  degrés  de  la  planche ,  fur  laquelle  cft 
attachée  le  Thermomètre ,  nous  apprea- 
.îient  les  divers  degrés  du  froid  ou  du 
chaud  -,  &  vous  n'avez  qu'à  regarder  un 
Thermomètre  ,pour  fçavoir  en  Philofo- 
phe  fi  vous  avez  froid ,  ou  chaud. 

Cependant,  après  qu'un  vent  froid  a 
fait  defcendre  la  liqueur  d'un  Thermo- 
mètre expofé  au  grand  air  ,  fi  vous  en* 
yeloppez  de  neige  la  boule ,  la  liqueujr  re-, 
inonte. 
•  4A  a  t  s  T  E.  Ceft  que  la  neige  cft  moins 
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froide  quclc  vent ,  ou  qu*clle  reçoit  dans 
fes  pores  les  efpri ts  nitreux  que  le  vent 
a  fait  entrer  dans  la  liqueur.  Un  fait 
plus  étonnant  y  c'eft  que  quand  on  enve- 
loppe de  la  main  la  boule  d'un  Thermo- 
mètre ,  pour  en  échauffer  &  fiirc 
monter  la  liqueur  ,  la  liqueur  com- 
mence par  baifler  ,  avant  que  de  mon- 
ter au-^aefTus  de  fon  premier  niveau  {a  ). 

E  u  D  o  X  E.  La  raréfaâion^  que  la  cha- 
leur de  la  main  caufe  dans  le  verre  même 
de  la  boule ,  avant  que  d'en  caufer  dans 
la  liqueur,  augmente  d'abord  la  capacité 
de  la  boule  ^  avant  que  d'augmenter  l'ex- 
tenfion  de  la  liqueur  -,  &  par.confequent 
la  liqueur  du  tuyau  doit  baiifer  d'abord  ^ 
jufqu'à  ce  que  la  chaleur  vienne  la  rare-* 
fier ,  &  la  forcer  dt  monter  nialgréTaug* 
mentation  de  la  capacité  de  la  boule. 

Voulez-vous  voir  leThcrmomctre  baiP» 
fer  tout  d'un  coup  ?  Je  mets  dans  de  .l'eau 
du  fcl  armonisiC  réduit  en  poudre.  Le 
vaifTeau  de  verre  y  qui  contient  l'eau  ^  (e 
ternit  en  dehors  »  Se  fe  couvre  de  petites 
gouttes  à  la  hauteur  de  l'eau.  Je  plonge 
dans  l'eau  la  boule#d'un  Thermomètre* 
L'efprit-de-vin  defcend  auffi-tôt,  &  biea 
plus  vite  que  dans  l'eau  commune, 

A  R I  s  T  B.  L'eau  qui  donne  de  'ion 
mouvement  au  fel  armoniac  ^  en  perd 
(#»)  Hiftoire  de  r Acad.  an.  1704^  p.  xz. 
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&  fç  refroidit  à  mcfurc  qu'elle  «n  perd. 
Les  parties  du  vafe  ,  &  celles  qui  le  tra- 
verfcnt ,  en  font  moms  agitées.  Les  va- 
peurs qui  voltigent  autour  du  vafe  ,  y 
tro^Jvant  moins  d'agitation ,  en  reçoivent 
jnoins  &  en  communiquent  plus  de  la 
leur.  Plus  elles  en  communiquent ,  Plus 
elles  en  perdent.  Delà  vient  qu'elles  fç 
xciiniflent  fur  la  furfacc  du  vaiflcau  ^  juP» 
ques  à  faire  des  gouttes  fcnfibles^qui  ter-» 
iiiflent  le  verre  en  dehors.  Quand  vous 
jcnfoncez  la  boule  de  Thermomètre  dans 
l*eau  refroidie ,  Tefprit  de- vin  ^  qui  eft 
lus  agité ,  lui  donne  de  fon  mouvement 
oin  d'en  recevoir.  L'air  intérieur  fe  ref- 
ferre  ;  les  parties  de  la  liqueur  fe  rappro- 
chent \  la  iiqueuar  deCcend ,  &  nous  aver- 
tit que  pour  rafraîchir  la  bierrc  ou  le  vin 
txi  Eté ,  Ton  n'a  qu'à  mettre  les  bouteiU 
les  dans  de  T^eau  imprégnée  de  fel  armoW 
liiac. 

E  u  D  o  X  E,  Le  Thermomètre  nou$ 
apprend  par  ces  viciffitudcs  d'élévation  8c 
de  defc4snte  ,  un  fait  afïcz  curieux  :  c'efl; 
que  les  lieux  foûterrains  font  plus  chauds, 
lors  même  qu'ils  patoiffent  plus  froids  5 
&  plus  froids  ^  quand  ils  paroiffent  plus 
chauds. Vous  diriez  qu'ils  font  plus  froids 
l'Eté  que  l'Hyver  ;  &  le  Thermomètre 
ilqcide  qu'ils  font  plus  fepids  l'Hyver  que 
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YÉtL  Car  M.  Mariottc  ayant  mîs  pen- 
dant plufîeurs  années  un  Thcrmoractrc 
dans  un  caveau  de  TOl^fervatôirc ,  de 
84  pieds  de  profondeur  ^  &  enfuite  dans 
une  cave  de  la  rue  faint  Jacijues  ;  de 
30  pieds  de  profondeur (  a)  ^  obferva 
ijue  la  liqueur  defccndoit  en  Hyver,  & 
inontoit  en  Eté  conftammcnt,  à  propor- 
tion que  le  froid  ou  le  chaud  étoit  plus 
grancf^  fur  la  furfacc  de  la  terre  ,  quoi- 
que l'augnicntarion  ou  la  diminution  fût 
beaucoup  plus  fenfible  fdr  la  furface  de 
la  terre  que  dans  les  caves. 

Mais  pourquoi  les  caves paroiflcnt-elles. 
plus  fraîches  en  Eté,quoiqu'clies  le  foient, 
moins  ? 

A  R  I  ^T  E.  i.  Dans  l*Eté  ,  Texcès  de 
la  chaleur  eft  plus  grand  fur  la  furface  de 
la  terire  ,  que  dans  les  caves  où  il  ne  pé- 
nétre que  difficilement  &  lentement. 
Par  conféquent  il  eft  plus  grand  auflî  dans 
tés  parties  infcnfibles  de  l'a  peau  ^  que 
dans  Tair  des  caves.  Il  faut  donc  que  les 
parties  infenfibies  de  la  peau  donnent  à 
Tair  des  caves ,  où  Ton  dcfcend ,  de  leur 
agitation  ,  loin  d'en  recevoir.  Plus  el- 
les en  donnent ,  plus  elles  en  perdent  î 
&  Tame  eft  avertie  de  cette  perte  exceflî- 
ye,par  un  plu$  grand  féntiment  de  froid. 

(  a  )  Manotte ,  du  froid-  &  du  chaud  >  p/  5 1  » 
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2.  L'intérieur  de  la  peau  eft  plus  fen- 
fible  que  l'extérieur -,  &  les  pores  étant 
plus  ouverts  par  la  chaleur  en  Eté  ,  laifr 
lent  entrer  plus  d'air.  Cet  excès  d'air  ^ 
ion  médiocrement  chaud ,  venant  à  di-^ 
minuer  exceflîvement  l'agitation  des  par- 
ties intérieures  du  corps  ,  y  caufent  u» 
fentiment  de  froid  plus  vif^ 

Pourquoi  ceux  qjui  viennent  des  Pay* 
(îtués  fous  la  ligne  3  ou  des  régions  ex- 
traordinaïremènt  chaudes  >  tremblent-ils 
de  froid  au  fort  de  l'Eté  ,  quand  ils  ap- 
prochent des  côtes  de  France  ?  C'effi 
qu'ayant  les  parties  de  la  peau  trés-agitées^ 
&  les  pores  fort  ouverts  ,  la  rencontre 
d'un  air  beaucoup  moins  chaud,  quï* 
s*infinaë  dans  l'intérieur  de  la  peau ,  nc' 
fcrt  qu'à  diminuer  la  chaleur  ordinaire 
de  leur  Tempérament.  Mais:  enfin  ,  d'oùt 
vient  que  les  caves  paroiflTent  chaudes  Sc 
fumantes  en  Hyver ,  quoiqu'elles  fôicnc 
plus  froides  qu'en  Eté  \ 

E  tr  i>o  X  E.  C'eft  par  \mt  raifbw  con- 
traire. I.  En  Hyver  l'excès  du  froid  cflr 
plus  grand  fur  la  furfacc  de  l'a  terre ,  & 
rfans  les  parties  infenfibles  cfc  la  peau ,: 
que  dans  les  caves  y  comme  on  peut  ît. 
remarquer  par  le  Tkermométtrer^  C^eft 
pourquoi,la  peau  ,  loin  de  communiquer 
de  fon  agitation*  à  raix  à^s  caves ,  elle  ê» 
TmclU  Mt 
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reçoit  quelques  degrés  d'agitation  ^  tSC 
l'ame  en  eft.  avertie  par  uii  ientiment  d^ 
chaleur.  2.  Les  pores  étant  fermés  par  le 
froid  en  Hy  ver ,  tiir  des-  caves  n'entre 
point  dans  Fintérieur  de  la  peau  \  ou  s'il 
y  entrc,c'eft  pour  y  porter  quelqtfaccroif 
(ement  d'agitatiom  ;•  Les  vapeurs  des^ 
caves  en^Ete  3  font  imperceptibles  ^  parce* 
que  rien  ne  les  réunit  3.  ne  lesgrofiit ,  n^ 
nelesrendfen(îbies«Maîfr  pendant  l'hy-*- 
ver  3  retardées  bi  réiinies  par  le  froidy 
elles  deviennent  fenfibles  ^  &:  &nt  une 
cfpéce  de  fumée ,  comme  les  vapeurs  qui 
ibrtent  de  k  bouche.. 

Le  Thermomètre  décide  (^ }  encore 
qu'en  Hyver  le  degré  de  chateur  eft  plu$^ 
:and  fous  l'eau  »  que  d^ns  l'àir  *,  &  que: 

degré  de  cfaaleur^^aucontraiie^  eft  pkiSc 
grand  en  Eté  dans  l'àir ,  qjue  fous  l'eau». 
C'cft-à-diBe  ,  qu*èH  Hyvct  les  chaleurs 
fbûterraines  Remportent  fur  celles  quL 
viennent  du  folbi£^  &  qu'en  Eté  les  cha- 
leurs. qui-vienBentdufoIeil^  remportent 
fiir  hs  cfaaliburs  foûterraines. 

Un  phénomène  qui  me  furprend  plus  ^ 
c*èit  un  lac  dont  parle  uii  naturalifte  An- 
glois  {b).  Ge  hc  eft  toujours  glacé  vcra^ 
te  milieu^  ^  mms^  dans  les  pm  giandese» 

{A  Hîil.  Aca^..  âne*  ij^e* 
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clialcurs  de  l'Eté ,  tandis  que  les  glaces 
de  plufieurs  lacs  voifins  font  entièrement 
fctnduës. 

A  R  I  s  T  E.Apparemment  c'eft  un  en- 
droit qui  fournit  une  grande  quantité  de 
mcrc  &  de  falpctre ,  capable  de  glacer 
Tcau ,  &  par  conféqueiit  d'empêcher  la 
fonte  de  la  glace. 

Et  n*cft-ce  pas  le  même  Auteur  qui  die 
au  contraire ,  que  le  lac  de  NefTc  ne  fe 
gelé  jamais ,  &  qu'il  en  fort  dans  les  plus^ 
grands  froids  des  e&éces  de  broiiiilards* 
&  des  nuages  fort  épais  ?^ 

E  u  D  o  X  B.  Apparemment  c'eft  un  en- 
droit ,  où  fcs  chaleurs  foûtenaines  /  qui 
caufcnr  les  Brouillards  &  les  nuages,rcm- 
portentfur  Texcèsdes  plus  grands  froids* 

A  R  t  s  T  E.  Encore  un  mot  fur  ce  qui*  ' 
regarde  h  chaleur  r  Éudoxe ,  &  je  fuis^ 
fctisfait.Ees  grandes  chaleurs  ne  dcvroient 
poinr  arriver  en  Eté ,  ce  me  fcmble,  puifr 
qu'àlbrs  le  foieil  s'éloigne  de  nous^. 

Eudoxe*  Les  corps  perdent  leur  mou«- 
▼ement  d'autant  plus  tard  qu'ils  font  plus^ 
folides^s  auffil'or  fondu  fe  congelé  &:  fc 
ïcfroidirpluy  lentement ,  que  le  plomb.. 
€elaftippofé  ^  quand' le  foieil  commence* 
à  s'éloigner  de  nous  le  premier  jour  de 
l*Eté,  h  terre  conferve*  encore  la-  cha- 
fcu* ,.  qu'elle  a  reçue  lePrintcnips  v  &  lai 
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chaleiir  qu'elle  conferve ,  jointe  à  celle, 
qu'elle  reçoit  du  foleil  chaque  jour  ,  lors 
même  qu*il  s'éloigne  pendant  TEté  ^  fait 
les  grandes  chaleurs  de  cette  Ikifon. 

C'eft  par  le  mêaie  principe  ,  qu'ordi- 
nairement la  grande  chaleur  du  jour  arri- 
ve à  trois  heures ,  environ  3  après  midi. 

Mais  félon  votre  penfée  y  le  grand  froid 
devroit-ilfe  faire  fentir  THyvcr  > 

A  R I  s  T  E.  Je  trouve  ma  réponfe  dans: 
la  votre.  La  terre  qui  pendant  l'automne 
Jufqu'au  commencement  de  l'Hyver  ,  fc 
refroidit  par  réloigncment  du  foleil ,  ne 
trouvant  point  dans  les  commcncemcns; 
du  retour  du  Soleil ,  des  forces  capables 
de  la  pénétrer  ^  cont'mue  à  s'affaiiîer  ^  à. 
perdre   de  fon  agitation  auflî-bicn  que 
l'air ,  loin  d'en  recevoir  une  augmenta- 
tion fenfîble ,  jufqu'a  ce  que  le  foie  Ifoit: 
affcz  proche  pour  la  pénétrer  avec  une 
force  capable   de  l'agiter  de  nouveau  ^. 
comme  il  arrive  Vers  k  fin  de  l'Hyver. 

£  u  D  o  X  £.  Je  ne  fçai  cependant  fi  nous 
trouverons  dans  nos  principes  la  raifonu 
<î?un^  paradoxe  aflez^  fingulrcr.Sous  la  Zô-^ 
ne  torride  il  fait  ordinairement  plus  froid, . 
quand  le  foleil  eft  plus  proche ,  &  plus^^ 
chaud  à  mefure  qu'il  eft  plus  éloigné;  de- 
ibrte  que  TEtédes  Peuples,  qui  habitentr 
cotreïEquateux  &k  Tropique  daCan»*. 
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ccr  ,  commence  à  Noël  \  &  leur  Hy  ver  à 
la  faint  Jean  (^). 

A  R  I  s  T  E.Sous  la  Zone  torridc,  lorf- 
que  le  Soleil  eft  plus  proche  &  prcfquc  à 
plomb  ^  il  attire  une  (juantité  de  vapeurs 
\  €xceffive&i&  cet:  excès  tempère  la  cha» 
1  leur.  Quand  le  foleil  s'éloigne  %  la  quan- 
I  tité  de  vapeurs  eft  beaucoup  moindre  y 
&  l^excès  de  chaleur  l'emporte.  De-là  , 
ce  renverfcment  de  faifohs  fous  la  Zone 
torride. 

E  u  D  o.x  E.  Quand  le  Soleil  eft 
proche  du  Tropique  ,  il  y  caufe  plus  de 
chaleur ,  qu'il  n'en  produit  fous  la  ligne  ^ 
quand  il  s'y  trouve.  Cela  n  eft  pas  éton- 
nant. Le  Soleil  paffe  &  repaffe  en  peu  de  - 
temps  vers  le  Tropique  (  ^  )  v  &  U  ne 
le  niit  qu'en  ftx  mois  fous  la  ligne. 
Pour  la  différence  du  froid  ou  du  chaud 
ui  règne  dan^  les  mêmes  faifons  eiï 
iffcrentcs  années ,  je  l'attribue  aux  dif- 
férentes cxhalaifbris  de  la  terre  ^  qui  re-^ 
çoivent  dans  leurs  particules  &:  qui  pren- 
nent plus  ou  moins  de  notre  chaleur 
naturelle  ^  aux  vents  différents  3  qui  nous 
apportent  plus  ou  moi^s  de  corpufcu- 

(  tf  )  Voflîus  ;  ai  Nili  orig.  Joum..  de$  Sçar^, 
.x«Ç^5.  p.  38^. 

^A)  X»  x«.£Atcaûeû  13,.  p.  iZ*»- 
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les  chauds  ouglacés  ,  &  aux  nuages  quï 
nous  dérobent ,  plus  ou  moins,ks  rayons 
4ufoleiL 

Mais  ,  Ariftc  ,  if  s*agit  de  m*expliquer 
comment  le  chaud  produit  le  froid. 
Mettez  de  l'eau  froide  dans  un  grandî 
Eaflîn.  Au  milieu  de  Tcau  plongez  une: 
cucurbite  de  verre  ,  pleine  d'eau  égale- 
ment froide.  Mettez  dans  k  ctmurbiter 
un  Thermomètre  très-fcnfibfc  f  kiflcz-le 
long-temps  en  expérience.  Quand  il  fera 
dans  un  degré  de  froideut  proportionné 
à  la  froideur  de  Teatr ,  jettcz  vîtc  dansr 
l'eau  du  bailîn  quatre  ou  cinq  pelées  de 
fcraife  bien  allumée  :  Dans  Finftant,  h  Hi- 
queur  du  Thermomètre  defcendra  de  i. 
à  3.  lignes  f  <f  ). 

A  R  I  s  T  E.  L'èau  qui  environne  le  vaif- 
feau  de  verre  ,  preffée  tout-à-coup  avec 
violence  ,  &  de  tous  cotés  par  le  tour- 
BiUon  de'  matière  fubtile  &  déliée ,  quï' 
ibrtdes  charbons  ardents  3  &dont  les 
charbons  font  entourés  ,  fe  conden(è 
d'abord^  perddefon  mouvement  de  fi- 

Suidité  dans  la  condenfation  ,  acquiert 
e  la  froideur  à  proportion.  Cet  excès^ 
de  froideur  fe  communique  à  Teau  du» 
yaifleau  de  verre ,  pafTe  de  cette  eau  dans^ 

(4)  Mémoire  dé rAcad.atu  17^00*  f»«  M^f- 
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I2  liqueur  ^u  Thermomètre  ^  kfaic  dtf> 
cciidref  a):,  .  , 

£  u  D  o  X  E«  Mais  k  liqueur  remonte 
l)ien-côt. 

A  R 1  s  T  E.C'cffi  que  route  Peau  du  bat- 
fin  étant  bientôt  cehaufïce^échaufie  bien- 
tôt &  Tëau  du  verre ,  Se  par  conf&quenc: 
'la  liqueur  dtt  Thermomètre». 

£  u  D  o  X  B.  Quelquefois  %  djlktationr 
&  Je  refferrement  du*  verre  même  dàns^ 
ta  chaleur  &  dans  le  froid  font  voir  des^ 
Phénomènes  de  cette  cfpece.  Car  «nfin  ^ 
ta  chaleur  dilate  le:  verre  3  &  le  froid  le 
lefTerre.  Bandez  un- arc  de  verre  ave«  une 
petite  corde.  EcWufi»  Tare  ^  la  corde  e» 
&ra  plus  tendue  3.  Se  k  fon  de  la  corde- 
plus  aigu.  Ave  contraire  le  froid  racomf- 
cit  Karc  y  là  corde  fe  relâche ,  &  k  ism 

('â)C*eft  apparemment  par  le  même  priod^ 
pe ,  à  peu  pFès  y  que  le  feu  produit  de  la  glace  %■ 
Mettez  dé  lar  neige  dans  un  plat  arec  un  peu  de 
&1  :*au  milieu  de  cette  neige  enfoncez,  une  plii<H- 
lé  pleine  cPeau»  Mettez  fous  le  plat  un  réchaud^ 
f  lein  de  feu:  c'eft  le  mayen  de  &ire  geler  proat^ 
tementPcau.  On  a  obrcrvé  que  la ncîge  ferefr 
&rre  avant  que  de  fondre*  Loribuele  premieir 
Êntîment de  chaleur amoÙit (t^  fibres ,  fcsnat^ 
tiess'afiàffiènt.  N'eA-ce  pas  9  ce  reflcrtcniear 
qui  la  rend  pltis  froide  f 

Jcmrnal  aes  Sçav^é  1703»  Juillet  rB< 
B^  Acad,  16^*  S.  {.•  u-  x^ 
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en  eflr  plus  grave  (4). 

Cela  fuppofé  ^  je  prens  une  petite  phio-» 
fc  convexe  en  dehors  -  Joitt  le  col  ett 
long  j,  mais  étroit^ je  l'emplis  d*eaujufqu*à 
une  certaine  h^ureur  du  col.  Je  pàonge  la 
phiole  dans  de  Teau  chaude.  A  rinftanC 
Feau  de  k  pbiolc  defcend.  Pourquoi  ? 
C'eft  que  la  phiole  dilatée  en  dehors  par  k 
chaleur  af  plus  de  capacité ,  plus  d'éten- 
due intérieure.  Si  j'enfonce  k  même 
phiole  dans  de  l'eau  froide,  far  exemple^ 
dans  yeau  de  neige,  l'eau  de  k  phio- 
le monte  auflî-tôt ,  pourquoi  ?  Ceft  que 
la  phiole  étant  reflèrrée  tout-à-coup  pai^ 
lefroijd  ,  fon  étendue  •intérieure  fe  ré- 
trécit* La  phiole  cft-efle  convexe  en  de- 
dans ^  L'eau  qu'elle  contient,  monte  d'a- 
bord dans  Tcau  diaude ,  parce  que  la  fur^ 
face  intérieure  étant  dilatée  en  dedans  par 
k  chaleur ,  l'eau  de  k  phiole  y  a  moins 
d'efpace.  Au  contraire  ,  l'eau  de  la  phio- 
le defcend  dans  l'eau  froide*^  parce  que  k. 
furfacc  intérieure  &  convexe  de  k  phio* 
Icvcnant  à  fe  reffcrrer  ,  elle  s'éloigne  duv 
centre  ith  phîole,&  kifleun  pfeis  grand^^ 
efpace  à  Tèau  qui  defcend  pour  L'oo- 
€uper. 

Enfin ,  comme  le  chaud:  femWe  pro^ 

£4)LeP.Fabri,T;i.Prcf; 
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^ire  le  froid ,  le  froid  femblc  produire 
le  chaud.  Quelquefois  un  vent  de  Midi  ^ 
qui  fuccéde  à  un  vent  de  Nord  ,  fait 
baiflcr  le  Acrmométrc  d'abord  ,  &  le 
fait  monter  enfuite  ,  s*il  continue  ^  quel- 
quefois ^  un  vent  de  Nord ,  qui  fuccéde 
à  un  vent  de  Midi,  fait  monter  le  ther^ 
niométi^  d'abord^  &  le  iFait  bdfTer  enfui- 
te ,  s'il  continue.  Pourquoi  ?  Quelque- 
fois ,1e  commencement  du  vent  de  Midi 
ncftproprçment  qu'un  vent  de  Nordfroid 
qui  reflue  ,  refléchi  par  un  vent  de  M  idi 
yécL    De  là   le  thermomètre  ^  qui  feiC 
le  froid  d'abord ,  baiffe  :  mais  le  vent  de 
Midi rèei,  qui  eil  chaud,  fc  fait  fentif 
Cfifin  ;  ic  le  thermomètre  ,  qui  a  baille^ 
monte.  Quelquefois  ,  le  commencement 
4u  vend  de  Nord  n'cft  proprement  qu'un 
vent  de  Midi  chaud  ,  qui  reflue ,  réfléchi 
par  un  vent  de  Nord  réel.  De-là  ,  le 
thermomètre  qui  fent  le  chaud  d'abord , 
monte.    Mais  enfin  ,  li^yenc  de  Nord 
f éel ,  quf  eft  froid  ,  fe  fait  fcn tir  -,  &  le 
thermçmçtre^  qui  a  .montfé  <^  baiflc  {4) 


*  -  •'      •    -"^  J  •' 


(4)  J*ai  caffé  la  pHoIe'd'un  Thermomètre  de 
Florence ,  où  la  h'qutur  étoit  fort  haute.  Il  eft 
réftc  dans  le  tuyau  beaucoup  de  liqueur  rufpen- 
duë  â  une  certaine  dlftance  de  l'orifice  mfé- 
cieur.  J*ai  bouché  rextrémîté  ouverte.  Et  c'cft 
9aicore  un  Thermomètre.  La  liqueur  /marque 
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Le  chaud  &  le  froid,  Arifle  ,  le  re^' 
trouvent  dans  les  fermentations  :  ellet 
font  un  etièt  naturel  de  la  cbdcur. 

A  R  I  s  T  E.  Hé  bien ,  Eudoxc  ,  je  vais 
me  difpofer  à  féconder  vos  ié6cxions  fiv 
un  fujet  Cl  curieui. 

encore  !«  divers  4çgrït  du  froid  8c  du  chzui  t 
mais  en  fcns  concraire.  La  liqueur  defcend  dans 
le  chaud  (  Si  elle  montoit  ;  elle  monte  dans  le 
froid  ,  &  clic  derccndott.  Apparemment  l'air 
atténué  qui  (c  trouve  au-demis  de  la  liqueur  > 
(e  dilate  plus  dans  le  chaud ,  &  fe  rclTerre  pliu 
ââns  le  froid ,  que  X'air  plus  denfé  ,  qui  Te  trou- 
ve au-delTous  Plus  dilaté  par  le  chaud,  il  pouf 
fi;  la  liqueur  en  embas ,  &  la  fait  defcendre^ 
l^ua  reltcrré  par  le  froid  ,  il  laiUe  mbnter  la 
liqueur  poufiée  en  ea-haut  par  le  reflort  i* 
l'air  inférieur. 


fnrlesFerment.Chymîques.  t% 

VIL    ENTRETIEN. 
Sur  les  Fermentations  Chymiques^ 

Arist€.  Te  vouscn  pric>^Eu<îoxc,  dî- 
J  tcs-moiticn  ncttemcnr  ce  que 
c'eft  que  la  fermentation  ,  les  corps  dont 
ic  mélange  fermente  ,  les  différentes  ef- 
péces4e  fermentations,  les  caufes  des  fer- 
mentaticMis  :  &  je  tacherai  d*cn  dcvelop-. 
pcr  à  la  faveur  de  vos  lumières ,  les  pria-: 
•cipaux  Phénomènes. 

E  u  D  o  X  E.  Nous  difons  que4es  Corps 
fermentent  ,  quand  nous  remarquons 
dans  quelques  mélanges  un  mouvement 
intérieur  de  parties  infenfihlcs ,  accom- 
pagné de  raréfaûion.  Qu'cft-ce  donc  que 
fermentation?  c*çftun  mouvement  inté* 
rieur  de  parties,  iniènfibles  accompagné 
<le  rarefaÂion.  La  rarefaâion  diftingue  k 
fermentation  de  la  liquidité. 

Les  Corps  propre^  à  fermenter  ne  §îç«^ 
mentent  pas  toujours  mêlé  indiffer^m-î 
inent.  U  faut.ppvir  Jfcrnici}ççr  ,  ,qu>iif 
ayent  un  certaîîi  raport.  Cç  rapport  jÇi|^ 
<|uoi  cônfifte-t'il  \  En  ce  que  les  uns  font 
îjprcux  &  ^ç?qgicupt^^^,par:l^  froprç». 
*  ^  N  ij  ' 
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à  recevoir  dans  eux-mêmes  ,  avçc  quct- 
qiie  réfiftance ,  l'adioi\  des  autres  \  $c  que 
les  autres  ont.  une  .figure  roide  &  pointue ,; 
&  par-U  propre  à  pénétrer  avec  quelque 
violencç  dans  les  pores  des  premiers.  En 
efTet^  dans  les  fermentations  les  corps 
le$  plus  durs  fe  di(rolvent  ^  &C  point  dç 
rapport  plus  heureux  pour  ces  fortes  dé 
diitplutions  ,  que  celui  dont  je  viens  de 
parler;  puifque  les  diifolvans  y  ont  la 
force  du  coin  &des  plans  inclinés.  Auf- 
iî ,  des  corps  qui  fermentent ,  Ton  tirç 
des  fels  diftérents,  des  acides  &  des  al- 
Italie  ,  deux  efpéces  de  fels  ennemis  & 
célèbres  dans  lachymie.  Les  acides  (ont 
comme  de  petits  dards  roides ,  longs, 
pointus,  tranchants.  LesalKalîs  font  des 
corpufcules  plus  groflîers ,  terreftres,  po- 
reux Se  fpongieux ,  comme  autant  de  gai- 
nes ,  de  fourreaux  ou  de  inatrices  pro- 
pres à  recevoir  l.e5  acides. 

Les  acides  font  volatils  3  les  alxalis 
font  fixes  ,  au  moins  d'ordinaire  j  pour- 
quoi ?  Les  acides,  avant  que  d'être  libres 
èc  dégagés  ,  font  enfermés  ,  abforbési 
ou  concentrés  dans  autant  de  petites  por/ 
fions  de  terres  -,  le  fcueftle  feul  igçjxi 
qui  puiflc  les  dégager.  Dans  Topera tiqu^J 
y  Ici  acides ,  plus  légers  que  la  terre  ,  s"e- 
iixaltenCa  ^c  lublunçQt  ou  s'eleveiiti  ce  qii| 
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U$  fait  appcUcr  Volatils  Les  petites  por- 
tions de  terre  privées  de  leurs  acides,  & 
qui  font  appellécs  feîs  ,  à  caufe  d'une 
faveur  acre  qu'elles  ont  reçue  àçs 
particules  ignées  ^  &  fels  alKalis  ,  à  caii* 
le  de  leurs  pores  ouverts  ,  &  difpofés  à 
recevoir  de  nouveaux  acides  ,  demeu- 
rent d'ordmaife  dans  le  fond  du  vaifTeàu 
&  c'cft  ce  qui  fait  appeller  Fixes  les  fels 
&cres  alKalis  ,  par  oppofition  znx  acidei  9 
qui  font  Volatils. 

Les  alKalis  ne  font  cependant  pas  toû- 
dours  axes  ;  parce  qu'unis  au  peu  d'aci'^ 
des ,  qu'ils  confervent  toujours,  &  à  quel- 
que portion  d'huile  ,  ils  font  quelquefois 
un  tour  volatil.  Ils  ont  en  ce  cas  une  fa- 
veur &  une  odeur  forte  ,  pénétrante ,  uri- 
aeafe  &  c*eft  ce  qu'on  appelle  Sels  Alxa^ 
li  ,  Volatils  ,  Vrineux. 

Les  acides  peuvent  devenir  alKalis , 
pùifqu'après  avoir  été  dégagés  de  leurs 
matrices ,  ils  peuvent  fe  reiinir  à  d'autres 
matrices  ^  plus  ou  moins  terreufes  &  hui- 
leuiès. 

Les  huiles  de  buis  &  de  girofle  ,  & 
généralement  celles  qu'on  exprime  pat 
diftilation  ^  contiennent  beaucoup  d'aï- 
Kalis.  Les  eaux  fortes ,  comme  Tclprit  de 
fel ,  l'efprit  de  nitrc  ,  l'efprit  de  vitriol  , 
l'cfprit  d'alun ,  de  foufre  ,  l'eau-régalc  , 

N  ii} 
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&c  ont  beaucoup  d'acides. 

Mais  qtfeft-cc  que  l'écrit  de  felf 
Pouffez  au  feu ,  dans  un  creufet  ou  dans^ 
une  cornue ,  du  fel-marin  ou  du  falpê- 
fre  ,.  avec  de  la  brique  pilée  ou  bien  dir 
vitriol  ou  de  l'alim  fans  mélange  :  ces 
corps  fe  réfolvent  dans  leurs  principe» 
on  parties  effentieUes  ;,  fçavoir ,  en  aci- 
des ,  en  phlegme ,  en  terre  qu*on  appclfe 
Ttrre  morte.  Cela  fuppofé  -, 

Qu'eft-cc  que  Tcforit  de  Tel?  Ceft  une 
liqueur  compofëe  d'acides  &  de  phlcg- 
^  mé  exprimés  du  fet-marin  ou  commun. 
Uefprir  de  nitrc  eft  une  liqueur  compo- 
fée  d'acides  &  de  phlegme  exprimés  du 
ikl^tre.    L*efprit  de  vitriol  eft  une  li- 
queur compolee  d'acides  &   de  phleg-* 
mt%  expriniés  du  vitriol.  L'efprit  d*a- 
tun  eft  une  liqueur  compofée  d'acides  iC 
de  phlegme  exprimés  de  l'ahin.  Uefprit 
de   foutre  eft   une    liqueur  compoféc^ 
d'acides  &  de  phlegme   exprimés  du 
foufre.    L'eau-régak  eft  proprement  lin- 
fel-marin  diflbus  dans  l'efpritde  nitre^. 
'  icc. 

Pour  tirer  de  refprit  de  fel  du  fel- 
xnarin  ,  ou  de  Tcfprit  de  nitre  du  fal- 
pctre ,  on  employé  des  corps  étrangers  ^ 
afin  que  les  particules  de  fel-marin  &  de 
iàlpètre^  paUant&  repaÛantplufieuxs  fois^ 
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par  les  interftices  de  ces  c&f%  ,  fe  déga- 
gent de  ta  matière  terrcftre  qui  les  cn- 
velopc ,  &  fe  réduifcnt  à  la*! s-*  principes.. 
On  n'employé  point  de  ces  corps  étran- 
gers pour  Tefprit  de  vitriot,  ni  pour  Tef- 
prit  d*alun  ^  parce  que  leurs  parricides 
ne  font  pas  fi  liées  avec  la*  Terre. 

Ces  elpéccs  d*eaux  fortes  .&  le  vinai-' 
gre  caufent  des  fermentations  dans  def^ 
huiles  différentes  ,  dans  divers  corps  ; 
L'efprit  de  nitfe  ,  par  exemple  ,  dans 
thuilc  de  girofle  ,  dans  l*étain ,  le  cuivre, 
le  fer ,  racier  ,  Faigent ,  le  mercure  : 
L'eau-régale  ^  dansTor^  dans  l'antimoi- 
ne  }  le  vinaigre ,  dans  le  plomb  ^  dans 
le  corail.  Parmi  ces  fermentations  il  f^ 
en  Si  de  chaudes  ^  il  y  en  a  de  froides. 

On  nomme  fermentations  chaudes  ^ 
ccUes  qui  le  font  avec  une  chaleur  fcnfi- 
ble  i  comme  celles  de  refprit  de  nitfc 
avec  dm  fer  01^  dcr  l'acier.  On  appeilç 
fermentations  froides  ,  celles  qui  fe  font 
fans  chaleur  fenfible  ,  comme  celle  du 
vinaigre  avec  le  plomb  &  le  corail. 

Xes  fej:'mentations  chaudes  ou  froides 
font  caufées  par  le  mélange  des  corps 
hétérogènes  ou  de  différentes  efpcces. 
Cependant  certains  acides  nelaiPentpas 
de  fermenter  çnfemble,&  même  cet  rai  nç 
alxalis  avec,  d'autres  altalis  (  a  ).  L'cfpric 

{a)  Hift.  de  TAcad.  an.  i7X4.p«  3^^  Ni  ii; 
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de  fcl ,  quoiqo'il  foit  acide ,  cft  une  cf- 
pcce  d'alKali  a  l'égard  de  Tcfprit  de  ni- 
tre  s  &  tel  âlKali  peut  être  acide  à  Pfc. 
gard  d'un  autre  aljcali. 

Les  akcalis  ou  les  corps  poreux  &  fpon- 
gieixx  ,  qui  reçoivent  Ta^ïtion  des  autres  , 
font  proprement  ceux  qui  fermentent! 
Les  acides  ,  ou  les  corps  qui  pénètrent 
les  alxalis ,  font  le  ferment.  Le  rapport 

{)articulier  des  acides  ou  du  ferment  avec 
es  corps  qui  fermentent  ou  les  alKalis  y 
eft  une  di&oiîrion  à  la  fermentation; 
L'irruption  du  feiaaacntdans  les  corps ,  qui 
fermentent ,  en  çft  la  caufe  efficiente  pro^ 
chaine.  Mais  ce  ferment  n'a  pas  de  lui  mê^ 
me  afTez  de  mouvement  pour  produire 
des  phénomènes  il  furptenans  \  il  faut 
donc  une  caufe  efficiente  éloignée  ,  exté* 
fleure  au  ferment  y  &  aux  corps  qui 
fermentent; 

Quelle  eftreUe  enfin  ,  cette  caufe  exté- 
rieure des  fermentations  V  C*eft  1?  matière 
fubtilc.  Car  c'eft  la  matière  fubtilç  ou 
l'air ,  puifque  c'cft  un  corps  invifible  : 
Ce  n'eft  point  l'air  s  Taftion  de  Tak' cft 
trop  paifiûle  :  C'cft  donc  la  madère  fub- 
tile.    ■  :         •       ■       ■• 

Mais  comment  là  matière  fubtilc  caufe* 
t*elle  les  fermentations  ?  Chargée  de^ 
acides  qui  s'iniînuënt  dans  les  alsalis^ 
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&  <ïu'cllc  entraîne  violemment ,  elle  v« 
heurter  contre  mille  &  mille  petites  cet 
Iules  pleines  d'air ,  ics  comprime  d'a- 
bord &  comprime  l'air.  Mais  à  force  de 
tecoufleSj  eue  brife  ces  petites  priions 
avec  Tadion  du  reflott  de  f  air ,  enti-e  ra- 
piden^cnt,  dégage,  raréfie  l'air,  prefle  avec 
le  fccours  de  Pair ,  &  fance  oc  tous  cô- 
tés les  parties  des  alitalis.  Si  la  matière 
fubtilé  y  qui ,  avant  le  mélange  y  palToic 
librement  par  les  pores  des  alcalis ,  fe 
trouve  arrêté  dans  les  mêmes  pores  par  les 
pointes  enfoncée^  des  acides ,  elle  réiinic 
îts  forces  pour  fc  faire  jour  à  travers^  les 
obdacles ,  elle  f râpe ,  elle  dérange  ,  elle 
diffipe ,  jufqu'à  ce  qu'elle  ait  des  paiTaget 
libres  dans  toute  la  mafle  de  la  liqueur.  De<^ 
là  ce  mouvement  intciàeur  de  parties  in-? 
fenfibles  accompagné  de  rarefadion  vcA- 
quoi  confîfte  la  fermentation. 

Entrons  dans  quelque  détail  maintenant^ 
&  voyons  les  principaux  phénomènes  des 
fermentations. 

A  R I  s  T  E.  Ces  principaux  phenomér 
nés  font  les  diflblutions,  Tébuliition  ,  Tef- 
fcrvefccnce,  la  chaleur,  Tinflammation,  les 
précipitations  ,  tes  exaltations ,  tes  évapôr 
rations  ,  les  coagulations  ,  tes  cryftallifa.- 
tionsr  Comment  tout  cela  fe  ptoduLtril  t 


»f4        Vll^   Entretien 

:  I,  Vz&Acm  des  acides  enfoncés  dknS 
lits  alKalis  comme  autant  de  petits  dard* 
&  de  coins  ^  &  emportés  rapidement  de 
tous  côtés  par  la  matière  iubtile ,  fepare 
aveclefecoursdureiTortde  Tair  ihtérieujT 
ks  parties  des  alKalis  ,  &  par  conféquent 
les  p^^rties  grofliéres  qui  les  environnent , 
lacmt  dans  les  corps  durs  ;  &  cette  (&- 
paration  de  particules  eft  une  diiToIution^ 
ainfi  le  vinaigre  diflbut  le  corail*,  Tef* 
prit  de  nitrc  ,  Tétain ,  le  cuivre  ,  le 
fer  ,  Tacier  ,  le  mercure  &  l'argent  ^ 
Ifeau  -  regale  ^  Tor.  Les  diffolvans  de 
certains  corps  ne  fçauroient-ils  dKToudre 
d*autre  corps  \  C*eft  qu  ils  ne  trouvent 
point  d'accès  dans  leurs  pores ,  ou  qu'il» 
y  trouvent  im  accès  trop  libre. 

2.  Les  parties  des  ahcalis  lancées  de  tous 
côtés  inégalement  par  Taâion  des  aci^ 
des  &  de  Tait  ^  dégagé  *par  le  brifèmenç 
de  Tes  pentes  priions  ,  fouleveat  la  ma- 
tière qui  les  environne ,  Tenflent ,  la  font 
monter  avec  une  agitation  fenfible  \  Se 
cette  efpéce  de  gonflement  &  de  bouil*^ 
lonnement  de  parties  inégales  Se  inégale-* 
tnent  agitées ,  où  vous  voyez  des  bulles 
d'air,  eft  une  ébullition.  Y  a-tll  une 
chaleur  fenfible  ?  C'eft  effervefccnce. 

3.  Les  parties  des  corps  à  diffoudre  ne 
£>nt-eUes  pas  bien  liées  ?  Elle»  cèdent 
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fadlcmcnt  à  l'àftion  des  diflblvans  &  f< 
recevant  fucceffivcment  &  fans  obfta?^ 
de  ,  elles  f  émouffcnt ,  à  peu  près ,  com* 
me  la  laine  émouflc  Tadion  du  bouler^ 
De-là ,  refprit  de  vitriol  &  Veau  commua 
ne ,  le  vinaigre  &  le  corail  fermentent  ^ 
l'huile  de  vitriol  &  le  fel  armoniac  font 
des  ébuilitions  violentes  ,  fans  chaleur' 
ienfîble  (a).  Mais  les  parties  alxalines* 
apportent-elles  beaucoup  dte  refîftance  à 
l'aâion  des  acides  ?  Recevant  alory  plu^ 
d'impreffion ,  plus  d'agitation  fur  Icuj 
centre  &  en  tous  fcns ,  à  caufc  que  les- 
diJOTolvans  agiffent  d'autant  plus  fcnfiblei* 
ment ,  que  les^  corps ,  qu'ils  diflolv  cnt  ^ 
f éfiftent  davantage ,  elles  produifent  une- 
chaleur  fenfibk.  De-là ,  Tefprit  de  nitrr 
avec  de  la  limaille  de  fer ,  ou  de  Thuile 
de  tartre ,  fait  une  cflfarvefcence  &  une 
ébullition  fott  chaude. 

4»  Dans  les  fermentatidm  ordinaires  ;, 
il  y  a  fuJ^cnfion  de  particules  ,  précmita^ 
tion  ,  exaltation  ,  evaporation  -,  fufpen-»! 
jlîon  ,dis  je  ,  quand  les  particules  diffoit» 
tes  nagent  dans  Icdiflblvant;  précipita- 
tion ,  quand  elles  vont  au  fond  du  vafe  ;^ 
exaltation  ou  fublimation ,  quand  cllei 
s^élévent  vers^  h  furfacc  fupéricurc  dt^ 

(4)  Mésn.  de  FAcad^^an*  1-70 1>  g.  9^* 
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Kqùidc  5     cvaporation  ,  quand  elles  (e 

diflîpcnt.  Qii*éft-cc  qui  tient  les  particuleii 

fufpenduës  :  Si  les  pahicides  difloutcs  orft 

la  même'  pcfantcur  que  le  diflblvant ,  c'efk 

leur  égalité  de  péfanteur  avec  le  fluide. 

Sont-etlc's  pins  pcfantéi  fpécîlîquement  > 

Ccft  leur  union  avec  des  particules  plus 

fegcrcs  de  l'efprit  acide ,  ou  la  grande  fuf- 

face  qu*ellcs  ont ,  foit  à  caufe  de  leur  pctî- 

tcflc  ,  foit  à  caufe  de  leur  union  avec  Us 

acides.     Sont-elles  plus  légères  d'clles-- 

mcmes  ?  Ceft  leur  union  a-^éc  quelques 

parties  plus  pefantcs.  Si  les  molécules  fuf- 

pcridaës  font  âflcz  groflîeres  pour  ferrtidr 

le  paflage  à  la  lumicfé ,    le  fluide  perd  fa 

tranfparencc  >  &  fa  liquidité.    Qu'cft-cc 

qui  caufe  la  précipitation  de  celles  qui 

vont  au  fond  ?  Un  accroiflement ,   un 

€xcès  de  péfanteur  fur  le  rcflie  du  fluide» 

Verfez  de  Peau  commune  fur  uiïc  diflbltt- 

tion  d'argent  *  par  l'efprit  de  nitre  ,  ou 

de  rkùilc  de  tartre   fur  une  diflolutioh 

d*or   par    l'eau-    régale.       Uargent    & 

l'or  fc  précipitent ,  parce  qu^  détachdz 

des  acides  par  l'eau  &  l'huilé  de   tartre 

ils  font  plus  pefarits  que  le  fluide.  L'exal- 

tatioiï  des  particules  vient  d*un  principe 

oppofé.  Les  particules  étant  plus  légères 

&  fé  parées  dc^  parties   plus   peÊmtcs  ,. 

laoncent  pouflces  en  enhaut  par  l'excès 
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^  ppfamcijjr  ,  qiii  fc  trçuye  dgns  le 
i^fte  du  fluide  3  pu  par  la  diredion  «qui^el- 
Jçs  reçoivent  dans  leur*  agitation.  C'cft 
ce  qui  arrive  au  camphre  diflbus  par 
l'huile  d'olive.  Dans  l'exaltation  ou  k 
(ublimajciop ,  Ja  violen<:ç  de  la  chaleur  ou 
de  j 'agitation  jette  hors  4c  la  liqueur, 
de  l'air  &  quantité  de  particules  déliées", 
&  çtii  cvaporatipn.  Les  particules  évar 
porées  emp£>rtept-elles  des  parties  aqueu- 
les  &  groffieres  ?  il  s'éleva  une  fumée  au- 
ielTus  de  la  fermentation  \  c'eft  ce  qui 
fait  voir  une  fumée  épaiflc  fortir  d'un 
mclangç  d'huile  de  buis  ^  d'eau  fprte 
citrine. 

5^  La  fermentation  ceflc  enfin  avairt 
4jue  les  fels  foient  entièrement  didipés. 
Ceft  que  les  Acides  venant  à  s'émoufler 
à  force  de  coups  réït<îri3  >  ne  peuvent 
D^us  pénétrer  4ans  les  aJiic^Us ,  tii  paricojp- 
fcquei^t  les  difToudre  >  OM'  quç.  les  aUcalts 
«rofliers ,  tomi>apt  les  ups  ^ur  les  autres 
dans  le  fond  du  va^fleau  ^  font  une  nui& 
t^op  péfante  pour  être  violçmnj^at  agitée 
par  la  matière  fuhtile  ^. comme  il  arrive 
daus  le  onci^ange  ^  ^maijle  de  fer*  & 
d'eau-forte.  Aufli ,  de  l'eau  .firpide  iUffit 
pour  réitérer  une  pareille  fermcntaîion  , 
parce  que  l'eau  froide  jettée  fur  le  méif 
jl^nge  ^  fojrce  |>ar  ù^  peiancçui:  &  fai^ 
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«nouvcmcnt ,  les  parties  ramcufcs  ^e  rc^ 
Âionter  ,  &  de  s'esLpofer  <ic  noaveauà 
i'adion  des  acides. 

6.  Quand  ia  fermentation  ccfTe  ,  tc 
.•que  les  acides  font  entièrement  abibrbés 
'dans  les  alcalis  ^-ou  bien  émouflfez  fans 
|>ouvois  les  pénétrer ,  ils  compofent  avec 
;eux  desmolécules ,  qui  demeurant  répan- 
flduës  dans  les  liqueurs^  empêchent  la  ma-* 
•tierc  fubtile  d'y  continuer  le  mouvement 
^e  liquidité  ^  &  ce  font  des  coagulations* 
iC'cft  par  ce  principe  que  Tefprit  de  vi- 
itricd  avec  Timile  de  tartre  par  défaillan- 
ce ,  fait  une  coagulation ,  que  Tefprit  de 
nitre  diffipe  en  divifant  par  fes  pointes 
.tiguesks  molécules ,  qui  s'oppofoic»t  ef- 
ficacement a  Taâionde  la  matière  fubtile. 

7.  Enfin  les  acides  &  les  alKalis  coa- 
gulés 4>u  réiinis  fans  mouvement  >  font 
-quelquefois  clés  efpéces  de  petits  cry{«< 
^taux  ;  &  ce  foiit  des  cryftallîfattons. 

£  V  D  o  X  £.  Paffons  maihtenaint  dans 
jnon  Laboratoire  Chimique  ^  &  confir- 
jnons  {>ar  quelques  expériences  ce  que 
:«ious  avons  dit»..*  Je  verfe  d'abord  du 
Visai^re  fut  du  corail....  Il  fe  fait  une 
jdUfolutioa. 

}k  iKt  s  hr  1.    Ceft  que  les  Acides  dit 

vinaigre^  emportés  rapidement  par  U 

^saamit  jfubtile  ^  dans  les  ports  du  cqrail  ^ 
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jCn ébranlent,  brifent ,  féparcnt  les  partiel 

E  u  D  o  X  E.  Point  de  chaleur  (cnfiblé 
éans  écttc  djflblution. 

A  R  I  s  T  E.  C*cft  q«c  k$  parties  de  <:o- 
f  ail  aportant  pcii  dt  réfiftaricc  à  J'àdioû 
des  acides  ,  elles  n'en  reçoivent  pas  une 
itgitàtion  bien  violence  y  ou  qu'ayolit  un^ 
fûrfàcc  polie  &  par-tout  égale ,  ^lles  cfl 
«çoivcnt  peu  de  mouvement  circulaire 
:&  en  tout  fcns. 

£  u  p  o  X  £.  Vrrfons  de  l'efpritde  nirié 
]far  du  mercuire....  11  fe^  fait  un  cffcrvef- 
^cnc^  ,  une  êbullitiôn  chaude.  ' 
.  A  R I  s  f  «.'  '  Les  acides  de  T^fprit  dé 
^itre  î,  fccbndez  du  Tcflort  de  l'air  intê*^ 
rieur,  rencontrent  plus  d'ôbftacles  où 
lAnsée  partie'^  rSbôtcutlcs ,  -font  plùs^'cfc 
forts  à  la  fois  >  communiquent  plus  d-a* 
gifcitioh  ^ticiflairi  en  tout  itvk  \  &  cet 
séxcès'  cauTe  ^hc  'cfrervefc^nçc  ,  upc  ébulj 
"lidôn  .  une  chaleur  fcnftbie.      *■  > 

•E  u  p  p  X  E.  L'cfprit  de  nitré  ivcc  Téii 
>Caîn  ptdduirôit ,  à  peu  prèls'i  le'^riicme 
-,0fFëti  pat  1x1' même /principe.  Mais  ,  je 
=yerfd  de  l'eau  ïofte  koxipt  lur  He  J'^huile 
-de  buis;;..  Vous*  vofcz  iinc  épailfc  ftahéç 
^fortir  <fe  \i  férmcntarion.  '  «   "    •  * 

A  RI  s  T  E^  'Ii*atr  qui  fort ,  &  les  par'i 

tics  déliées  qui  s'exhalent  ,  empomfnf 

^es  pâmes  aqueuies  ^  dpnt  i'union  fztr. 


melep^ffage à  la  lumière  3. &  iùtmt  cetr 
fe  fumée  épai^ie.     .    . 

EuDOXE.  L'iuiUe  ide  tartre  avec 
Hc  r^fprit  de  nitre ,  où  Tofl  auroit  dif- 
fouc  de  la  limaille  de  ftt ,  ixoit  jufques 
à  prendre  feu» 

Ji^iST  u.  Les  acides  ];encQntr;^t  pUi* 
de  particules  folides ,  plus  d'obftacles  ^  y 
réiimroient  à  la  fois  plus  de  forces,  De4à 
cet  excès  d'agitation  en  toutfens ,  qui  fait 
le  feu. 

.  Ç  y  ©  qp^,  E.  ^i  je  Vfçripis  une  dçmi-once 
4'eau  forte  for  autapc  ^  à  peu  près  y  d'liui« 
ie  de;Caïa|C5  youa  verriez  to^td'uj^  coup 
un  corps  fpot^gieux  d'un  demi  pitd  , 
au  naoins  ,  4c  hauteur ,  s'élever  &  fortic 
de  ce  méi«^gp  ,  au  mUieu  d'oqe  Hamnre  » 
Mais  diffefpns  Texpériencç. 
'  ^  RI  s  T  iç.  Apparenu^ent  l*air  intérieur 
yenwt .  à.  fc  raréfier  étrangement  dms 
l'huile  de  Gaïac  par  h  violence  de  la  fer- 
mentation ,  produirait  ce  pbénoi^iénç. 

Eu  DioxE.  Je  i?^le  de  l'efpriç  volatil 
de  fel  zvmopisiC  avec  ^ie  l'cfpr^>dc«yitt  , 
de  l^efpi^iç  de  vitriol  av^erc  ^.de  I')^iule  4e 
raçtiie)  par  défaillance. •««.  ^  Enfî^.;  jc^e 
n'eft  plus  effcryefcencç.,  ,ébulliiipn^i  ;çc 
p'eil  plus  ni  fumée  ^  ni  feu  y  çitfîmç  coa- 
jgjuUtipn^ ....  ;:  r       ;j 
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A  n  is  T  E.  Ccft  que  les  acides  émouf- 
ies  ou  abforbés  dans  les  alKaiis  ^  font  a- 
vcc  eux  des  molécules  qui  ferment  k  paf- 
fage  à  la  niatiere  fubtile ,  &  intcrrompciit 
le  mouvement  de  liquidité. 

Eu  DO  XX,  Je  verfc  fur  le  mélange 
coagulé  de  l'efprit  de  nirre.  # . .  Plus  de 
coagulation. 

A  R I  s  T  E.  Ceft  que  l'cTprit  de  nitre 
diffipc  par  l'aftion  de  fes  pointes  ics  molé- 
cules ^  qui  fermoient  le  paffage  à  la  matie- 
%t  fubtile. 

E  u  D  o  X  E.  Le  tartre  &  l'alun  fournif-». 
icnt  deux  liqueurs  ,  dont  le  mélange  for- 
xneroie  une  efpéce  de  ctaye  féche  &  dure; 
{d)  Mais  l'odeur  de  nos  expériences  eft 
un  peu  forte.  Rcpaflbns  dans  mon  Cabi- 
net ;  &  voyons-y  quelques  végétations 
chymiqucs  ,  ou  artificicile^  ,.  niétalli- 
ques  ,  ou  fimplement  falines ,  produitc$> 
par  des  cryftallifations  ,  qui  font  dés  ef- 
péces  de  coagulations.  , 

On  appelle  végétations,  chymiqucs  dcs> 
cryftallifations-  forties  d'une  dilTolutiçn! ,. 
élevées  du  milieu  de  la  liqueur ,  ou  le  long; 
des  côtés  d'un  vafe  avec  quelque  apparen- 
ce de  figure  régulière  &  reconnoiflà-- 
Blc  ,  comme  d'arBre  ,  d'arbrilTeau.,,, 
(de  builTon  ,  dft  rocher.  On  comgr 
•(il)  Bibl.  des  Phil.  T.  2.  p.  53,. 
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te  entre  les  plus  cuncuies  l'arbre  de  Dî^- 
ne  ou  l'arbre  Philofophique  pcrfecStion-^ 
né  par  M.  Homberg  (a).  L'arbre  de  Mars- 
découvert  par  M.  Lemcry  iefils^(é).  Le«^ 
grapes  de  raifin  de  M.  Petit  (if )r  L'arbre^ 
de  Diane  cft  une  efpéce  de  builTon  ou> 
d'arbriflfeaa    fermé  de  particules   d'ar-^ 

{rent  fin  ^  &  de  mercure  diflbus  dans 
'eau-forte, cryffallifts  &  ramifiés  avec  les- 
particules  du  diflTolvanr.  L'arbre  de  Mars 
eft  une  végétation  compofée  de  plufitur^^ 
branchages  fortis  d'une  difTokition  de  li« 
maille  de  fer  par  l'eipri^dc  nitre  fur  k- 
^quelle  on  a  verfé  de  l^huile  de  tartre  pac 
défaillance. 

Là  grapc  de  raifin  éffi  une  végétationr 
qui  reflemblc  en  quelque  manière  à  dcs^^ 
grappes^  de  raifin ,  &  produite  par  le  fct 
arm  oniac  diffous^  dans  du  vin  de  Bouir— 
gognc  &  de  Champagne^  ou  même  dans^ 
i'eau  commune. 

S'agit-il  de  faire  un  arbre  de  Diane  ?! 
Je  prcns  4  gros  d*arqenrfin  en  limaille,, 
avec  deux  gros  de  Mercure  -,  je  les  diflbus 
en  quatife  onces  d'eau  forte.  Après  avoiv 

(4}  Kemoures  de  M^bématîqite  &  de  Phyff-^ 
q«c^p.  14^ 

(b)  Mém..  ie  l'Acad»  170^.  pi.414»  1707*  p< 

(c)  MeméîrcsdcrÀcai  172 2.  t*97*99- 
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-rcrfe  la  diffolution  en  trois  demi  fepticrs 
d'eau  commune  ,  je  les  bars  eiifen  ble  un 
peu ,  pour  ks  jnticicr ,  &  je  les  garde  danr 
une  noie  bien  bouchée.  Puis ,  quand  je 
Tcux  en  faire  ufegc  i,  j'en  prcns  une  on* 
ce  ,  ou  environ  ^  &  k  mets  dans  une  pe- 
tite phiolc  avec  k.  groflcur  d'u|i  petit  poi^ 
d*amalgame  ,  d'argent  &  de  mercure 
difTous  ,  ou  de  Mercure  non  diflbus.  Je 
laiflc  la  phiole  en  repos  trois  ou  quatre 
«fiinutes  de  temps.  Auffi-tôt  après  vous 
voyez  forrir  de  k  petite  boule  de  mer- 
cure non  difTous  y  de  petits  filamensf 
perpendiculaires  ,  qui  s'augmentent  à 
vue  ^'œil ,  jcttant  des  branches  de  tou* 
côrtz  ;  &  en  moins  d'un  quart  d'heure  ^ 
v<^$  voyez  une  forte  d'arbriffeau  de 
cjàuleur  d'argent  luifant ,  naîtrr  ,  croître  , 
fe  former  à  vos  yeux  -,  Fig.  49 .  &  e'eft  une 
cfpéce  d'arbre  de  Diane  (a). 

Voulez-vous  un  arbre  Philofophique  ; 
formé  fans  mercure  ,  mais  beaucoup  plu» 
lentement  î  Je  diffous  une  partie  d'ar^ 
gent  fin  dans  trois  parties  d'eau  -  forte- 
Avant  éyâporc  la  moitié  du  diffolvant, 
jcTOets  à  la  place  le  double  de  vinaigre 
^iftilé  y  &  déphlegmc.   Je  laifTe  en  repos 

(à)  Mémiarres  de  Mathématique  &  lîcPhfs-^ 
fiqiae ,  page  i^j6^ 
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ce  mélange  pendant  un  mois ,  environ  ^  & 

1*c  trouve  au^  milieu  de  la  phiole  un    ar- 
)ri(Teau  en  forme  de  fàpin^   JF^.  jo.  (rf)i 
De  l'argent  &  du  mercure*,  difTous  fé- 
parément  dans  l'cau-fortc ,  &  mêlez  en* 
luite  avec  de  l'eau  commune  dans  un  va- 
fc  de  verre  ,.  formeront  en  peu  de  jou« , 
à  vos  yeux  ,.  une  forte  de  plante  chymi* 
que  ,  un  builTon  luiiknt,.  ou  die  petits  ar*- 
fcruiflcaux   touffus,    {b)  Faites    diflbudre 
de  l'argent  dans  de  Tcau-fortc ,  dit  le  P. 
Kirker  :  tandis  oue  ce  qu'il  y  a  de.  plus' 
délié  dans  la:  diâblution  ,  s'évapore ,  il> 
fe  fait  dans  le  fond  du  vafc  un  (édiment. 
Sur  le  fcdiment  vcrfez  de  r:eau  bien  pu- 
re :  agitez  le  vafe*  rapidement ,  afin^quc^ 
lo  fédimcnt  &  l'eau:  (c  mêlent  le  plus  qu'ilr 
fera  pbflible  >  Enfuitc ,  v-crfcz  doucement? 
lamelàngc  dans  umautrc  v^iffeausde  ver^ 
te.,    ajoutez  au  mélange  autant  de. mer- 
cure ,  qu!il  y  a  d'argent  diffous  j  &lcs^ 
particules  d'argent  s'attachant|  au  mcrcu-?^ 
xc  formeront  des  branchages,  &  une-for» 
te  d'arbre  touffu.  (  *  ), 

/»)  Mém.  de  Math.  &  de  PHyf:  p.  i^Z- 

^*)  Kirch.  Ars  Msgneu  U  3.  î^^«  3*  ^^^P-  '- 
$xfer.  1. 

(*)  J'aî  diffous  de  l'argent  dans  de  bonne  ea»: 
»  forte ,  fur  un  feu  médiocre ,  dît  un  Auteur  ;. 

(«)  Eràfm  Bartholin..  In  irsa.  àsp^tnovis 
pag,  z\.  Phyf.Xuri  pan  z.  p,  is^^*  ^37^- 
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Enfin,  faites  diflbudrc  fcparément une 
cncc  &  demie  d'argent  ,  &  une  once  de 
mercure  dan»  de  refprit  de  nitre.  Mêler 
fes  deux  difTolutions  dans  une  grande 
phiole  ,  avcC'douze  onces^  environ  ,  d'eau 
de  pluye  diftiléc.  Mettez  le  mélange  penî- 
danr  une  heure  fous  des  cendres  chaui- 
dcs.  Vcrfcz  fur  ce  mélange  trois  onces  de* 
ièl  armoniac  :  Se  l'on  vous  promet  dans 
peu  de  tcmpy  un  arbrifleau  ,  qui  fe  fora- 
ine &  croît  THy ver,  comme  l'Eté,  (a) 

Aimer- vous  mieux  un  arbre  de  Mars  ,\ 
Sur  unediffolution  de  fer  par  Tefprit  de  ni- 
tre ,  reciré  par  la  diftillation  de  deflTus  une 
diiToludon  de.  fer  dont  il  a  emporté  les  par- 
ties fulfureuCes  St  inflammables  ,  je  verfc 
4ans  un;  verre ,  après  le  boiiillonncment , 
de  rbuile  de  tartre  par  ^  défaillance- 
La  diflblution  fc  gonfle.  Je  la  laiflc  rc- 
pofen   Peu  de  temps  après  ,  vous  voyez 

w  enfuîte  j*aî  verfé-fur  la  diïïblution  tiède  un  peu 
w  d'eau -de  Fontaine  ;  fj  ai  ajouté ,  fans  diffèref»- 
•»du  mercure  ;  &J>îentdtç*a  été  un  arbre  d*une 
•.grandeur  extraordinaire  »  qui  occupoit  toute 
•  la  capacité  dii  verre. 

»  Dans  de  Veau  forte  tirée  dû  fâlpêtre  &  de 
» Talun ,  faites  dilToudre  fur  le  feu  de  l'argCHr 
»  avec  du  cuivre.^  Verfez  fur  la  diflblution  de 
••  l'eau  de  pluye  froide,  jette2-y  du  mercure  auf^ 
••/î-tot  &  bien-tôt  vous  verrez  croître  dans  Jc^ 
»  fond  du  vafc  une  Forêt  verte  &  portative.»' 

W.  P^fiol»  Kircher*  page  5^^. 
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de  petits  chryftaux  s'élever  :  vous  voycr 
4es  efpéces  cte  racines  ^  de  troncs  ^  ou 
de  petits  tuyaux  crùcux^  des  branchages^ 
Ats  feiiiUes  ,  des  ffeurs ,  des  fruits  fe  for^ 
mer  &  fe  dévéloper  à  vos  yeux  ^  tapifTeir 
{a  furface  intérieure  du  verre  ^  gagner  le» 
^Sords  où  Tarbre  eft  plus  touîfm  ,  fe  re- 
courber en  dehors  comme  des  efpéceè» 
de  fipbons ,  &  tapiffer ,  au  moins  en  par*' 
"tie,  la  furface  intérieure  du  vàiffeau  (<i). 
Qiiel<]uefois  la  kqueur  coule  en  d^ehor» 
d'elle-même.  Je  la  reverfe  dans  le  vaiè  'y, 
elle  remonte  toujours ,  portant ,  pour  ain- 
£  dire  ,  de  la  nourriture  aux  plantes  mé*^ 
talliques ,  ;ufqu'à  ce  qu'elle  loir  entière* 
ment  corporinée  avec  elles  ^  &  que  dur^ 
cie  en  rameaux  ^  en  feiiiUes^  en  fleurs  ^ 
en  fruits  ,  elle  ferve  à  tapi  (Ter  la  furface* 
intérieure  &  iîxtérieure  du  verre»  Fig,  j  r^ 
le  verre ,  abfi  tapiffc  ,  fait  un  (jp  Aaclc 
bien  pliis  agréable  aux  yeux  d'un  Chymif^ 
te ,  qu'un  verre  plein  du  vin  le  plus  clair  9. 
&  le  plus  pétillant. 

A  R I  s  T  E.  De  grâce ,  Eudoxe  ,  faîtes- 
jnoi  quelques  grapes  de  raifins  philbfo* 
phiques. 

E  u  D  o  X  E.  Rien  de  plus  aifé.  Je  n^al 
qu'a  difloudre  une  once  de  fel  armoniac 

{ÀjMéin^def  Ac*X70^»^p«4X4. 1707.  ^^3:0^ 
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dbns  quatre  onces  de  vin  rouge  de  Bouf«- 
gogne  y  ou  de  vin  blanc  de  Champagne* 
J'expofe  cette  dUTolution*  au  Soleil  dans^ 
une  tâfle  de  fayance.  Il  s'y  forme  de  pe- 
tites têtes  obiongues  &  inégales  grenues;, 
à  peu  près^  comme  lafurface  des  meures^, 
&  attachées  à  des  efpcces  de  queues^  (4)^ 
Ne  fontce  pas-là-  des-  efpéces  de  raiunl» 
philofophiques  ?  Et  ne  feroit-on  pas  tend- 
re de  croire  que  la  grape  de  Raiun  aime^ 
roitàfe  reproduire  dans  fe  vin  fi  les  ffeilrs^ 
de  fel  armoniac  difToutes  dans  l'eau  conv^ 
mune  n'en  formoient  de  plus  belles  qut 
le  vin  même  ?  Mais  comment  vou&  y 
prendriez- vous ,  Arifte  ,  pour  dévoilcfc 
par  quelle  voye  la  Nature,  proditirde  pa*^ 

veilles  végétations  -, 

A  R  rs  Ti.  t.  Dans  Icsdiffolutions ,  le* 
parties  aqucufcs^  s'évaporent ,  tandis  que 
ks  parties  métalliques  oti  falines  plus  pe-^ 
lantes  ,  ne  s'évaporent  pas  ,  ou  s'évapo-; 
rent  en  moindre  quantité». 

1;  Les  parties  mctalBques  ou  falines  ; 
dilToutes  dans  une  liqueur  y  vicnncnt-ellcsf 
à  fc  réiinir  en  un  aflcx  grand  nombre  ^ 
abandonnées  des  parties  aoueufes ,  qui  fe 
font  évaporées,  ou  bien  a  force  <i*ctrc, 
poufTces  les  unes  contre  les  autres  par  le 

(«}  Menu  de  TAcad.  aiu  17^^  F"  ^^ 
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fimple  mouvemenc  de  liquidité  ?  Ceft-Ià 
une  cryftallifation. 

3.  Les  petits  cryftaux  font  oblottgs , 
parce  que  les  parties  qui  les  compofcnr^ 
ne  s'attachent  que  par  certains  endroits 
komogénes  propres  à  fe  toucher  par  plus 
de  furface  ou  4  s'acrocher  d'une  manière 
plus  indifToluble. 

4.  Les  extrcmitcr  des  petits  cryftaux 
étant  agitées-  inégalement  par  Fadion  du 
liquide ,  &  celles  qui  touchent  la  furface 
lupérieure^  trouvant  moins  de  réfîftance 
hors  du  liquide  ou  vers  la  furface ,  s'élè- 
vent,, candis  que  les  autres  ,  qui  rencon- 
trent quelqu'obftacle  dans  le  fond  ,  far 
ex,  dans  le  mercure  ou  dans  l'amalgame 

..  qu'on  met  dans  le  fond  du  vafe  pour  faire 
l'arbre  de  Diane  ,  s'y  attachent. 

5.  Un  grand  nombre  de  ces  petits  cry- 
ftaux  ,,  qui  font  prcfqu'autant  de  polié- 
dres  ,  (a)  ont  leurs  figures  primordiales 
telles,  qu'il  le  forme  de  leur  tiflu  des  ef- 
péces  de  tuyaux  capillaires.  On  en  voit 
même  fortir  du  fond  du  vaiè  qui  paroif- 
fcnt  comme  des  tuyaux  véritablcmenc 
creux.  [b\ 

6.  Par  ces  fortes^  de  tuyaux  capillaires* 


ï 


[4)  Mémoires  de  TAcad.  1712.  p».  lop. 
kl  liid.  1706.  p.  415,.  no7*  P;.  196. 
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la  ligueur  monte,  même  dans  le  vuLdcJ(^) 
au-aeDTus  de  fon  niveau,  pouffée  par  l'a- 
<5lion  du  liquide  ,  &  du  reflbrt  de  Tair  in- 
térieur, porte  des  fels  ou  des  parties  mé- 
talliques y  SfC  rencontrant  dans  les  cry/lauK 
des  obftacks  ,  qui  lui  donnent  àcs  dire- 
âions  différentes,  elle' va  de  tous  côtés 
traçant  diverfes  figures  ;,  quipar  une  for- 
te d'arrangement  propre  à  nous  rappcller 
les  idées  de  branchages ,  de  buifTcns.d'ar- 
briffcaux ,  fe  font  regarder  comm,e  des  ef- 

Eécesdç  branchages  ,  de  buiffons  ,  d'ar- 
riffeaux,  Ainfi  croît  Tarbre  de  dianc. 
Les  cryftaux  formés  du  nitre  ,  dts  fois 
fixes  de  tartre  ,  &'  des  foufres  volatils  du 
fer  ,  s'attachent-ils  par  leur  orduof ta 
aux  parois  d'un  verre, dont  les  inégalités 
faffent  des  efpéccs  de  petits  tuyaux  ,  & 
qui  ait  une  certaine  convenance  cap.  blc 
d'aider  à  l'^dlerence,  à  l'élévation  des 
cryftaux  &  des  branchages  ?  la  liqueur 
pouffée  par  Tadicn  du  liquide  ,  &  dît 
rcffort  de  l'air  intérieur  ,  monte  con  me 
par  de  petits  tuyaux,  porte  au-dcffus  des 
premiers  cryftaux, des  premiers  brancha* 
g€S,&  des  premiers  tuyaux, de  nouveaux 
cryftaux  ,  de  nouveaux  branchages ,  dp 
nouveaux  tuyaux  capillaires;  un  fécond 

(à)  Hifl.  de  l'Acad.  ijzx.  p.  3 A 
Tme  II.  P 
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enduit  fc  forme  à  la  faveur  du  premier. 
Ainfi  l'arbrififeau  croît  jufquaux  bords 
duyafe^  où  il  devient  plus  touffu  ,  la  li- 
queur s'y  trouvant  arrêtée  fans  pouvoir 
monter  plus  haut.  Mais  là  tiffurc  touffue 
&compofée  de  tuyaux  capillaires,  fc  re- 
courbe enfin  en  dehors  par  fon  poids  ,& 
par  la  preflîon  de  la  liqueur  qui  Vient  du 
yafe  •,  les  tuyaux  pompent  du  dedans  du 
vafe  une  nouvelle  liqueur  j  la  nouvelle 
liqueur  étend  la  végétation  ;  &  la  végé- 
tation étendue  tapiue ,  au  moins  en  par- 
tie ,  la  furfacc  extérieure  du  vaiffeau.  Le 
furplus  de  la  liqueur  vient-il  à  tomber 
par  fon  poids  fans  fe  mettre  en  brancha- 
ges ?  Qu'on  reverfç  dans  le  vafe  la  li- 
queur tombée.  Les  tuyaux  capillaires  la 
pompent 'de  nouveau  par  le  même  prin- 
cipe. Arrêtée  inégalement  par  divers  ob- 
ftacles  en.  divers  endroits^  refroidie  & 
cryftalliféc  par  la  froideur  de  Tair  ,  elle 
dépofe  ,  pour  ainfi-dire  ,  de  nouveaux 
fucs  en  différents  endroits  de'  la  véséta- 
tioû ,  la  nourrit ,  l'augmente.  Ainfi  Tar- 
ière de  Mars  croît  à  vue  d'œil. 
.  Les  principes  généraux  qui  forment  les 
tiges  &  les  rameaux  ,  font  lesfelidles  , 
teis  fleurs  &  les  fruits.  Vous  voyez  dans 
les  mêmes  principes  la  génération  des  gra- 
pes  de  raifin.  ,    ' 
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E  u  D  o  X  E.  Quand  on  explique  de  la 
forte  des  chofes  H  difficiles  à  compren- 
dre ,  on  conçoit  fans  peine  la  fermenta- 
tion de  la  pâte  ^  ce  qui  caufe  l'ébutlition 
du  vin  nouveau;  d'où  vient  le  petit  iait^ 
le  lait  caillé  ^  &:c. 

Ar  I  s  TE.  I.  La  fermentation  de  la 
pâte  vient  des  acides  du  levain  emporté 
rapidement  dans  les  alkali  ^  ou  dans  les 
pores  de  la  pâte ,  par  des  petits  torrens 
de  matière  fubtile.  AufG ,  dès  que  les 
particules  de  la  pâte  font  divifées ,  la  fer- 
tnentation  cefle. 

z.  La  matière  fubtile  emportant  les 
parties  déliées  du  vin  nouveau  dans  \ts 
pores  du  tartre  ,  qui  naoe  dans  cette  li- 
queur ,  &  mettant  en  Lberté  Tair  empri- 
ionné  ,  produit  Tcbullition  qu'on  y  voit. 
C'eft  pour  quoi ,  dès  que  le  tartre  s'eft 
précipité ,  Pébullition  ceflc. 

3.  Poux  le  lait,  quand  il  fermente; 
%ï  fc  dilTout.  Dans  ce^te  djflblution  les 
parties  plus  fcnfîbles  &:  moins  pcfantes 
îc  féparent  des  plus  groflîcres ,  s'élèvent 
au-defrus  ;  &  c^eft  le  petit  lait.  Les  par- 
ties plus  groffiéres  &  plus  pefantcs  fcpa- 
rées  8c  prefque  fans  mouvement ,  com-^ 
pofent  une  efpécc  de  coagulation  ,  qui 
îc  place  fous*  les  parties  plus  fubtiles  fiC 
fnoins  pefantes;  &  c'eft  le  Irit  cailla 
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E  VD  o  X  E.  Entrerez- VOUS  encore  dans 
ma  penféc  fur  cette  expérience  î  J'enfon* 
ce  là  boule  d*un  thermomètre  dans  de 
l'huile  de  vitriol. .  •  La  liqueur  du  ther- 
momètre monte. 

A  R I  s  T  E.  C'eft  que  les  particules  in- 
fenfîbles  de  cette  huile  font  dans  une  agi- 
cation  rapide ,  qui  fe  communique  à  l'ef-r 
prit  de  vin. 

E  V  D  o  X  £•  Je  jette  dans  cette  huile 
une  demi-once  de  fel  armoniac  réduit 
en  poudre... •  Il  fc  fait  une  fermentation 
violente ,  &  la  liqueur  du  thermomètre 
defcend  (^). 

A  R I  s  T  E.  Ceft  qqe  les  particules  in- 
fcnfibles  de  cette  huile ,  venant  à  heur- 
ter contre  celles  du  fel  armoniac ,  leur 
donnent  &  perdent  de  leur  agitation  j  ce 

3ui  les  refroidit  d'autant  plus  qu'il  fe  faic 
es  coagulations  qui  arrêtent  ou  affoir 
blilTent  le  cours  de  la  matière  fubtile.  Le 
niouvemcnt  de  ces  particules  eft  néan- 
moins plus  fenfîble  ^  parce  qu'elles  font 
plus  réfléchies  par  une  infinité  de  parties 
lolides  &  coagulées ,  &  foulevent  quan- 
tité de  petites  coagulations  ,  au  travers 
defquelles  elles  panent  emportées  par  de 
petits  torrens  de  matière  fubtile^  qui 
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trouvent  encore  quelques  paflagcs  libres. 
Ainfi ,  Teau  d'un  fleuve  paroît  tranquille, 
tandis  qu'il  ne  s'offre  point  d'obftacie. 
Vient-elle  à  rencontrer  un  pieu  ?  Elle 
en  paroît  plus  agitée ,  &  s*éleve ,  quoi- 
cju'clle  perde  de  fon  mouvement  dans 
le  choc. 

£  u  D  o  X  E.  Tandis  que  la  liqueur  du 
thermomètre  plongé  defccnd ,  la  li- 
queur d'un  autre  thermomètre,  que  je 
tiens  au-dcflus  du  mélange  ,  monte-  un 
peu* • • • • 

Ariste.  Ceft  qu'une  infinité  de 
parties  volatiles  &  déliées  ,  qui  fe  font 
dégagées  des  parties  plus  groffiéres ,  & 
s'évaporent ,  pouffces  par  la  matière  fub- 
tilc ,  &  par  la  dilatation  de  l'air  intc* 
rieur ,  vont  échauffer  l'air  extérieur  qui 
.environne  le  thermomètre  fufpcndu  fur 
le  mélange. 

E  u  D  o  X  B.  Nous  pourrions ,  Ariftc  , 
ajouter  à  tant  de  fortes  de  fermentarions 
*cuïieafes,  deux  efpéces  de  fermentations 
célèbres,  Vnntàcl'arfulmii^amy  l'autre 
de  la  foudre  fulminante  t  Lier  fulminant 
eft  un  mélange  d'huile  de  tartre  &  d'or 
iiCTous  par  l'eau  régale.  On  mêle  dans 
un  matras  fur  dufablexhaud  de  la  limail- 
le d'or  fin  ,  &  trois  fois  aufli  pelant  d'eau 
légale.  La  dilTolution  faite,  on  la^n^t 
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dans  un  Terre  avec  fix  fois  autant  d^cau 
commune.  L'on  jette  goutte  à  goutte  fut 
ce  mélange  ^  de  Thuilc  de  tartre  ,  ou  de 
1  efprit  de  fcl  armoniac ,  jufqu'à  ce  que 
rébullition  cefle.  La  diflblution  repofc 
long-temps.  La  poudre  d'or  fe  précipite. 
On  veffc  doucement  Tcau  qui  fumage. 
Et  après  avoir  lavé  la  poudre  d'or  avec 
de  Teau  tiède ,  à  plufieurs  rcprifes  ^  on  la 
fait  fécher ,  cette  poudre ,  à  une  chaleur 
lente  ^  dans  un  entonnoir  garni  de  papier 
ui  boit  l'humidité,  L'onenmetlagroA 
cur  d'une  lentille  dans  une  cuiller   de 
ieton ,  que  l'on  chauffe  à  la  flamme  d'u- 
ne chandelle.  Ce  mélange  échauffé  caufc 
tout-d'uii-coup  untruit ,  qui  femble  imi^ 
ter  celui  du  tonnerre  •,   &  vous  diriez 
que  l'effort  de  la  fulmination  tend  fur-' 
tout  enembas  \  il  perce  la  cuiller  \  &  le 
mélange  fe  précipite  avec  la  même  impc^ 
tuofîté  que  la  foudre. 
^  A  RI  STB.  Les  corpufcules  ignés  qitï 
s'infinuent  dans  tout  le  mélange  ;  &  la 
dilatation  de  L'air  intérieur ,  dont  les  reC-. 
forts  joiicnt  prefque  tous  au  même  temps; 
lancent  de  tous  cotés  les  particules  roidcs 
&  folidcs  de  fcl  &  d'or.  Ces  parties  lan- 
cée^ avec  violence  ayant  beaucoup  de  fo- 
ïidité  ,  caufcnt  dans  l'air ,  qu'elles  fra- 
ient ^  ce  tiémoulfement  j  qui  fait  cani 
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de  bruit  ;  &  fi  TefFort  de  la  falraination 
paroît  tendre  fur- tout  vers  le  centre  de 
la  terre  ,  c'eft  que  le  poids  dé  l'or  &. 
l'excès  de  réfiftancc  qu'apporte  Tair  fu- 
périeur,  parce  qu'il  eft  fubitement  &  vio- 
lemment frapé ,  lui  donnent  çetçc  "di-^ 
redion. 

£  u  I)  o  jc  E.  La  jQuâre fulminante  eft  tia 
mélange  de  trois  parties  de  nitre  ,  de 
deux  de  fel  de  tartre  ^^  d.'une  ou  deux  de 
foufrcw  On  met  en  poudre  ieparémcnt 
le  foufre  ,  le  tartre  &  k  nitre.  Enfuite 
on  les  mêle.  Ce  mélange  qu'on  met  fur  le 
feu  dans  une  cuiller  ,  échauffe  à  un  cer«« 
tain  degré  ,  fe  diflSpe  .tout-d'un-<:oup^ 
comme  /V  fulminant  ^  avec  une'  détpi^ 
nation  effroyable^  &  brife  tjuelqiiefois 
la  cuiller. 

A  R I  s  T  E.  L  action  des  corpufculcs  dis^ 
feu  3  <jui  s'infinucnt  dans,  çc  mélange 
comme  dans  le  premier^  porte  les  pointes 
du  nitre  df  ns  les  pores  du  fel  dt  tarçre  j 
&*la  dilatation  de  Tair  intérieur  ^  donc 
les  reHorts  joiient  prefque  tous  aii  mêm^ 
temps ,  donne  à  l'air  cette  agitation  vio- 
lente qui  fait  la  détonation.  Pourquoi  la 
cuiller  fe  brifct-çlle  quelquefois  ?'  C'eft 

3UC  non-fculcmcnt  l'effort  de .  la  pou-> 
te  fe  fait  en  tovis  fçns  ^  mais  qu'il  efl 
^ac%re  repoulTé  vers  la  cuiller  par  la  {^ 

T\      •  •  •  • 
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fiftancc  de  Tair  fupéricur ,  qui  réfiftc  d'atJ- 
tant  plus ,  que  le  mélange  diflîpé  le  frape 
avec  plus  de  vîccffc  &  d*impemoficé. 

E  u  b  o  X  E.  Voulez- vous ,  Arifte ,  que 
«DUS  finiflîons  nos  fermentations  &  no- 
tre entericn  par  quelques-uns  des  pluy 
grands  miracles  de  la  .  Chimie  ?  mêlons 
un  peu  de  poudre  à  canon  avec  de  Thuile- 
de  giroffe. .  • .  Verfons  leftement  fur  le 
jfnélange  deux  ou  trois  fois  autant  d'eau- 
forte  citrinc  ou  d'cfprit  de  nitre.  Voilà 
une  inflammation  brillante;  un  grand  feu 
forti  tout-à-coup  du  mélange  de  deux  li- 
queurs fraides.  Le  mélange  fcul  àt^  deux 
liqueurs  froides  s'enflamme.  Si  Ton  j 
niet  de  la  poudre  ^  ce  n'cft  que  pour  aug- 
Ihenter  l'inflammation»  • 

A  R I  s  T  B.  Les  acides  de  l'eau-fortc  ; 
ou  de  refprit  de  nitre  /  agifTent  dans  les 
alcali  de  Thuilc  de  giroffc,  comhic  ils 
agiflcnt  dans  les  autres ,  &  comme  nous 
Tavons  déjà  dit.  Le  mélange  de  cette, 
huile  &  de  tet  efprit  renferment  des  par- 
tics  fulfiireufes  &  nitreufes  en  âffcz  grand 
nombre  ,  affcz  fbliJes ,  aflez  divifécs ,' 
aflcz  agitées  fur  leur  centre  &  en  tous 
fens  ,  pour  produire  de  la  lumière  j  pour 
briller  à  nos  yeux,  pour  faire  une  flamme» 
Cette  flamme  allume  la  poudre ,&  la  pou* 
dire  jjlvyj^cç  augtuç^  l'it^âAy^aùOiv  ^ 
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&  le  merveilleux  du  miracle  Chimique. 

E  u  D  0  X  E.  Par  le  même  principe  ,  à 
peu  près',  d'autres  liqueurs  voEt  nous 
donner  ,  à  peu  près ,  le  même  fpcftacle. 
L*huile  de  uffafTras  ,  &  l'efprit  de  nitre 
donneroienr  une  flamme  rougc)  mais  il  ne 
)5'agit  point  ici  de  ce  mélange.  On  a  pris 
deux  livres  de  nitre  ou  de  falpêtrc  rafi* 
jié ,  bien  fec ,  &  réduit  en  poudre  très- 
fine  ,  avec  une  livre  d'huile  de  vkriol 
ordinaire.  On  a  tiré  de  ce  mélange  ^  pat 
la  diftillation ,  un  efprit  de  nitre  fumant 
&  rouge ,  capable  d'enflammer  fans  ait- 
tre  f.cours ,  l'huile  de  térébenthine.  (  4  ) 
Mettons  dans  un  verre  une  once  de  cet 
efprit  de  nitre  fumeux ,  -avec  une  once 
d'huile  de  vitriol  concentrée  ;  verfbns 
pardeflus  un  égal  volume  d'huile  de  té- 
rébenthine. . .  Vous  voyez  for  tir  tout-à- 
coup  de  coliouvcau  mélange  de  liqueurs 
froides  une  très-belle  flamme  ,  arec  une 
grande  cxptofion  &  un  tourbillon  de  fu^^ 
jnéc. 

Une  demi-once  d'huile  de  vitriol  con- 
centrée, &c  une  once  d'efprit  de  nitre 
fomanc ,  allumeront  la  térébenthine  , 
telle  qu'elle  coule  des  arbres  -,  &  laflam* 
me  n'en  fera  que  plus  durable. 

(4)  Mcm.derAc.  an.i72.^.  p,  j?7.^8.  Um 
M.  Géofiroy  le  Cade> 
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Quand  les  liqueurs  font  récentes ,  Tet 
Fer  en  ell  plus  lûr  &  plus  frapant.  Mêlez 
ft  ilement  un  gros  d'efprit  de  nitre  ,  un 
gros  d'huile  de  vitriol,  &  trois  gros,  en- 
viron ,  d'huile  de  térébenthine  :  le  mé- 
lange, s'cnflaiïimeratout-à-coup.  Laflam- 
jne  s'cleveraibrt'  hautj  &  ce  ne  fera  point 
une  flamme  paiïagére^  ou  d'un  in&anc. 

Voulez-vous ,  Arifte ,  que  nous  faffion* 
la  même  expérience  à  peu  près ,  &  aux 
xnêmes  dofes  y  avec  le  heaume  blanc  de 
la  Mecque  \  On  a  vu  fortir  de  ce  mélan- 
ge une  flamme  fubice ,  avec  un  bruit 
içmblable  à  celui  d'un  coup  d'arme  à  fevf 
bien  chargée. 

Mais  ycrfons  plutôt  une  dcmi-oncc 
d'eau-fbrte  fur  autant ,  à  peu  près ,  d'huit 
le  de  gaïac. . .  •  •  Vous  voyez  un  corps 
fpongieux  d'un  pied  ,  de  hauteur. s'éle- 
ver en  un  inftant,&  naître  toip-à-coup  au 
milieu  d'une  large  &  brillante  flamme. .  > 
Quelquefois  à  peine  a-t-il  commence  de 
paroîcrc  ,   qu'il  a  deux  pieds  de  haut?./ 

A  R  I  s  T  E.  L*air  intérieur  ,  qui  fe  ra- 
réfie étrangement  dans  l'huile  de  gaïac 
par  la  violence  de  la  fermentation ,  étcn? 
dantles  parties  vifqucjufes ,  qui  l'enveloW 
pent,produit  apparemment  ce  phénomcr 
ne  fubit ,  ce  champignon  Philofophique. 
Mais  l'odeur ,  Eudoxe ,  pour  s'exhaler  dp 


fur  les  Ferment.  Chymtques.  17^ 

_   mckngcs,qm  renferment  des  extraits  fpî- 

ricucux  de  plantes  aromatif{ues  ,  n'en 

efl:  pas  toujours ,  ce  me  femble  ^  plus 

douce. 

£  V  D  o  z  E.  Sacrifions  pendant  ua 
moment  le  p!ai/ïr  de  l'odÂrat  à  celui 
des  yeux  &  de  la  raifon.  Ou  plutôt  mê- 
lons ,  aux  mêmes  dofcs  ,  le  bciume  de 
Copaii ,  l'huile  de  ce  vitriol ,  &  l'elpiit  , 
de  nitre. . .  Voilà  tout-à-coup  une  Aam-; 
me  claire,  nette,  &  une  odeur  très-agréa-; 
ble.  Voulez-vous  un  parfum  j  L'huile 
blanche  de  Pétrole  mêlée  avec  les  efprits 
acides ,  va  répandre  une  odeur  d'amr: 
bre-gris  fi  naturelle ,  que  vous  la  pren-j 
drez  pour  celle  de  l'ambre  &:  du  mufc. . . 

Enfin  les  fermentations  nous  condui- 
ront naturellement  à  l'origine  des  Feus 
ibûteirains. 
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VIII.   ENTRETIEN; 

Sur  les  F  eux  So&terrains^  les  Trem- 
blemens  de  iTerre,  S' l^  Naijfan- 
cedesnouvelUilJles,  \ 

EuooxE.  T  E croîs ^  Ariflc , que vatift 
j  imagination  fcroit  bien  ra- 
vie de  voir  de  loin  le  montEcla  en  Iflan-^ 
de ,  le  mont  Vcfuve  proche  de  N  a  pies  , 
le  mont  Etna  en  Sicile  ,  ic  tant  de  mon- 
tagnes dans  TAmériquc,  dans  Tlfle  de* 
Bourbon,  {a)  dans  Tlfle  de  Java,  dans  les 
jMoluGues  ,  dans  les  Philippines ,  dans 
le  Japon ,  dans  les  diverfes  concrces  de  la 
terre  ,  vomir,  comme  ils  ont  fait  fi  fou- 
vent  ,  (  ^  )  des  tourbillons  &  des  torrcni 
de  feux  î 

A  R  I  s  T 1.  De  pareils  fpedacles  ont 
quelque  chofc  de  trop  férieux,  pour  me 
faire  t;ânt  de  plaifir.  Mon  cfprlt  feroit  bien 
plus  charme  de  fcavoir  l'origine  de  ce 

tf  )  i8.  Recueil  de  Lett.  édlf.  &  ouf.  p.  ii. 

^)  Depuis  le  î  3.  Siècle  ,  la  plupart  des^ Siè- 
cles (iiivants  ont  vu  des  Fleuves  de  feu  fortir  du 
MontGibel^  ou  Mont  Etn^.Bibl.  des  PhiloC 
J.  i.  pag.    f  !♦  ' 
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feux,  de  CCS  volcans -,  d'où  vient  leut 
force  -,  quels  font  leurs  principaux  ef- 
fets. 

£  u  D  o  X  E.  Il  ne  faut  pas  bien  du 
temp^  ,  je  penfe ,  pour  fatisl^re  là-defTu^ 
la  curiofité  de  votre  cfprit. 

I .  Quelle  cft  l'origine  des  feux  (bû- 
terrains  >  C*eft  apparemment  la  chute 
d'une  pierre  fur  une  autre  pierre  ,  proche 
de  quelques  amas  de  matière  combufti* 
ble. ,  de  foufrc ,  de  nitre ,  de  bitume ,  de 
Yitriol,  ou  l'adion  réciproque  des  parties 
de  ces  fortes  de  corps  ,  ou  quelque  mé- 
lange de  foufre  &  de  fer  détrempé  dans 
de  l'eau.  Car  ileft  certain  qu'il  y  a  des  ca- 
vités dans  la  terre  ;  il  n'eft  pas  moins  con- 
ftant  qu'il  y  a  dans  ces  cavités  du  foufre  ,' 
du  nitre ,  du  bitume ,  du  vitriol ,  des 
particules  de  fer,  de  Teau  ,  de  l'air.  Or  , 
qu'une  pierre  tombe  d'une  voûte  fut 
une  pierre ,  &  qu'une  étincelle  jailliflc 
fur  un  amas  de  foufre  &  de  nitre  ,  ou  de 
bitume  •,  le  foufre  prend  feu  \  le  feu  gagne 
&  fc  répandues  croûtes  fulfureufcs  atra- 
jchécs  à  la  furface  intérieure  des  cavités, 
scflammcrît  fucceflivement.  Voilà  des 
feux  foûterrains. 

Pour  en  caufer ,  de  ces  feux ,  îl  ne  faut 

Sue  la  chute  d'une  croûte ,  compoféc  de 
>ufi:c  3c  de  nitre  ^  détachée  par  fon  poids 
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d'une  voûte  foûtcrrainc.  La  matière  fub- 
tUe  &  Tair  enfermés  dans  cette  croûte  , 
venant  à  fe  dégager  tout  d'un  coup  par 
lefroifTement  &  la  Iccouflc  des  parties  en- 
vironnantes ,.  les  agiteront,  les  lanceront 
rapidement  déroutes  parts  5  &  ce  fera 
une  inflammation  dans  le  fein  de  la  terre. 
Des  mélanges  de  foufre  &  de  fer  détrem- 
pés dans  de  l'eau  y  produiront  le  même 
effet ,  parce  que  la  matière  fubtile  &  l'air 
enfermés  ,  venant  à  fe  mettre  en  liberté 
par  le  brifement  &  la  féparation  de  leurs 
petites  cellules ,  leur  communiqueront  le 
xnême  mouvement.  Mêlez  des  fleurs  de 
foufre  avec  de  la  limaille  de  fer;  faites- 
en  une  efpécc  de  pâte  5  ajoutez  y  de  l'eau 
froide.  Le   mélange  s'échauffera  peu  à 
peu  (a)  j  &  quelques  heures  après  il  pren- 
dra feu.  M.  Lémery  fit  une  préparation  , 
une  pâte  de  parties  égales  de  foufre  pul- 
yérifé  &  de  limaille  de  fer  détrempés 
dans  un  peu  d'eau.  Il  mit  environ  50.  li- 
vres de  ce  mélange  dans  un  vaiffeau,qu'il 
enfoiiit  en  terre  à  un  pied  de  profondeur. 
Au  bout  de  huit  ou  neuf  heures  ,  la  ter- 
re, qui  couvroitle  vaiffeau,  fe  gonfla,  s'é- 
leva ,  s'entr'ouvit  ;  &  l'on  vit  fortir  d'a- 
bord des  vapeurs  lulFureufes  &  chaudes^ 

(4  )  L'Optique  de  M.  Ncuton.  p.  j  z  jf . 
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qui  furent  fui  vies  de  flimnics  (  a  ).  Auf- 
fi ,  riflande  ,  qui  ^ibonde  en  foufrc  ,  voit 
forrir  du  mont  Ecli  des  fcux^ik  des  eaux*, 
mais  des  eaux  ful^areufes  ,  qui  s'allu- 
hicnc  comme  Teau  de-vic.  On  fcnt  To- 
deitr  du  foufre  ,  &  Ton  trouve  du  fet 
parmi  les  ccndr  s  ,aprcs  les  einbrafemens 
(du  mont  Vefuvc  &  du  mont  Etna. 

Apparemment  ,  ce  foht-làlesfources 
At  CCS  feux  ,  qui ,  jufqucs  dans  les  cli- 
mats glacés  des  Lapons  (  ^  ) ,  s'élancent 
du  fcin  de  la  terre,  &  pour  ainfi-dirc  ,  ^ 

du  milieu  de  la  glace. 

2.  D'où  vient  la  force  prodigieufe  des 
feux  foûterrains?  Elle  vient ,  au  moins 
en  partie  ,  conime  celle  de  la  poudre  à 
Canon  ,  des  reflbrts  de  l'air  cmprifonnc 
datis.les  corps  combuftihlesj  des  relTorts 
^e  l'air  ,  qui  les  environne  ,  ces  corps  , 
&  fe  raréfie  étrangement  ;  &  de  la  réfi- 
ftancc  delà  terre ,  qui fert  comme  cel- 
le du  canon ,  à  faire  agir  plus  de  partie^ 
&  de  refTorts  à  la  fois. 

A  R  I ST  E.  Mais ,  Eudoxc  ,  vous  ne 
parlez  ni  de  feu  central ,  ni  de  réfervoirs 
de  feu.  J'aime  cependant  à  imaginer  dans 
le  centre    de  la  terre  un  feu  immenfe  j  ^ 


u    • 
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(4)  Hîft,  derAcaJ.  1700*  p.  ^,1; 
.  pf  )  Bibi.  des  Phil.  T«  &•  p.  44^. 
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j'aime  à  voir  en  idée  des  rcfervoîri  d^ 
feu  difpcrfés  dans  la  terre ,  comme  au- 
tant de  fourneaux  d'alembic  ,  pour  ré- 
pandre par  tout  une  chaleur  capable  d'a- 
nimer la  terre ,  de  former  les  minéraux* 
&  les  métaux  ,  de  contribuer  au  dé- 
velopement  .d«s  plantes.  En  effet,  il  y  a 
des  chaleurs  foûterraincs  j  on  n'en  doute 
point.  Et  ne  dit-on  pas  (a)  qu'un  cu- 
rieux (  i  )  étant  dcfcendu  dans  une  mine 
d'or  en  Hongrie ,  au  mois  de  Juillet , 
trouva  la  terre  froide  jufqu  a  la  profon- 
deur de  480  pieds  i  mais  que  pénétrant 
plus  avant,,  il  fentit  le  froid  diminuer  , 
&  une  violente  chaleur  fuccéder  au  froidî 
Un  autre  curieux  ,  ce  me  femble ,  die 
que  dans  une  mine  d'argent  de  150^ 
coudccs ,  il  fentit  une  chaleur  exceflîve  ^ 
qui  produifoit  des  exhalaifons  fcnfibles. 
Or  ^  d'où  viennent  ces  chaleurs  ;  ce  n'cft 
pas  du  foleil  >  puifque  le  foleil ,  même 
en  Eté ,  ne  fe  fait  point  aflcz  fentir  à  cinq 
ou  fix  pieds  dans  la  terre ,  pour  y  fon-, 
dre  la  glace.  Mais  plaçons  dans  le  fein  de 
la  terre  {c)un.  feu  central  ajoûtons-y  ; 
û  vous  le  voulez  ,  des  réfervoirs    de 


a)  Le  P.  Ca&tî. 

^  )  J.  B.  Mora.  Bibl.  des  Phîl.  T.  i.  p.  2^4; 
(c)  Co«me  le  P.  Calad,  &le  P.  Kirker- 
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feu  (-4)  d'efpace  cnefpace  ,  toujours  en*» 
crctenus  par  le  feu  central  :  &   plus  ort 
approchera  du  centre  de  la  terre  ,  piusia' 
chaleur  auginentera.  Nous  aurons  &  des 
chaleurs  foûterraincs ,  &  des  feux  foûter-; 
rains  y  qui  travailleront  ces  métaux  qu'on 
trouve  quelquefois  à  2150  pieds  de  pro--' 
fondeur  ,   èc  le  feu  central  fera  rorigiac 
des  4  à  5  00  volcans  i^b)  par  où  la  t^rc 
.  vomit  des  flammes.  Vous  me  permettrez, 
.  Eudoxe,  d*être  pour  Je  feu  central. 
Ev  DoxH.  Je  ne  prétens  point  gênec 
vospenfées.  Le  feu  central  cft  commo- 
de ^  il  eft  in^nieufcmenc  imagine  s  maîi 
.  enfin  ,  peut-être  n'.eft  il   pas  bien    né- 
ce  (Taire.  Que  de  chaleurs  ,    &  de  feux 
.  mêmes  fans  Vaàion  immédiate  d'un  feu 
étranger  î  fans  ce  fecours ,  le  fumier  s'é- 
chauffe ,  le  foin  humide  s'allume.  Nous 
avons  vu  cent  mélanges  divers  s'échauf- 
.  fer  -,  n'en  avons-nous  pas  vu  plufieurs  s'al- 
.  lumcr  {c)  2  De  femblables  mélanges  peu- 
.  vent  fe  former ,  s'échauffer,  s'allumer  de 

1(4)  Comme  le  P.  Kiich&r.Itçrextat.ItinerO' 
rium^  2.  Dlal.  3.  c.  4.  p.  658* 

(  ^  )  Kîrcher.  Valmont.  Bibl.  des  Plii.  T.  z»' 
p.  50.  p.  417, 

(c)Entreden7.d'Aj;ifte  &  d'Eudoxe.T.z.p.rySi; 

r»m  II.  Q^ 
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même  fous  nos  pieds.  lifuffit  de  faire  de 
la  terre  ,  comme  nous  l'avons  fait ,  un 
corps  hétérogène ,  &  de  l'inonder  de  ma*, 
ticre  fubtilc ,  pour  avoir  des  chaleurs  foâi 
terraines  ,  &  des  feux  foûterrains. 
Venons  aux  effets  principaux  de  cz%  fcur. 
Ce  font  les  tremblemcns  de  terre ,  les 
nouvelles  Iflcs  3  &  les  ouragans  dont 
nd\is  parlerons  ailleurs. 

Quand  la  matière  enflammée  &  pro^-- 
gieufcment  raréfiée  dans  des  antres  pro* 
ronds ,  peut  3  fans  néanmoins  fe  faire  un& 
iflue  bien  libre^fccoiier  &  foûlever  la  con- 
trée 3  qui  eft  au-dcffus,  à  peu  près  comme 
la  poudre  à  canon  allumée  dans  les  niU 
nés ,  foûlcve  les  terraffes  ^  les  rempart^,' 
les  tours  i  la  terre  tremble.  Auflî ,  les 
tremblemcns  de  terre  font  fouvent  ac- 
compagnés de  feux.  Ne  vit-on  point  en 
lé'77 ,  dans  les  Iflcs  Canaries  ,  les  torrcnï 
de  pierres  &  de  feux  fortir  au  pied  d'une 
montagne ,  du  fein  de  la  terre  tremblant 
te  ,  au  milieu  des  tonnerres ,  qui  rcren-: 
tiflbicnt  de  toutes  parts  t  {a) 

Les  tremblemcns  font  ordinaires  dah5 
les  endroits  fulfureux  ,  &  proche  de» 
Tolcans  y   où  les  feux  foûterrains  font 

« 

«^  jf  fl  )  Extrait  du  Journal  d*  Angletente ,    Jourc 
nal  des  Sjav.  1^85.  g.  ii^. 
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communs.  La  France  qui  n'a  point  de 
volcans  ,  eft  beaucoup  moins  fujctte  aux 
tremblemens  de  terre,  que  Htalie.  Ueau 
qui  fe  trouble  &  s'altère  dans  les  puits  ,' 
qui  devient  fulfureule  &  d'un  mauvais 
goût ,  les  bruits  foûterrains  &  Tcléva- 
tion  foudames  des  flots  de  la  mer  dans  ua 
temps  ferein ,  &  fous  un  ciel  tranquille  ^ 
font  ordinairement  les  effets  des  feux  fou- 
terrains  ,  &  parjconféquent  des  fignes  q^î 
menacent  lç$  cpntrées  voifines  de  queK 
que  rrcmblement  de  terre. 

Dans  ces  tremblemens  ,  fi  le^  feccq^c^ 
inégales  font  crouler  les  voûtes  de  quel- 
ques vaftes  cavernes ,  la  terre  engloutie 
les  arbres ,  tels  qu'on  en  a  découverts  ea 
Flandres ,  &  dans  les  mines  d'étain  en, 
Anglcrere  ,( a)\èc  ies  Villes  entières  fe 
trouveront  abimées  tout  d'un  coup.  Le 
premier  Septembre  172^  ,   on  entendit 
dans  l'air  à  Palerme  un  bruit  épouvanta- 
ble y  qui  y  fans  nuage  ni  vent  ^  dura  pïcs 
d'un  quart-d'heure ,  caufé  probablement. 
par  l'effort  que  faifoient  les  feux  foû- 
terrains pour  s'cchaper  au  travers  des;>. 
eaux  de  la  mer,  Enfuite,on  apperçut  deux 
colonnes  de  feu ,  formant  un  angle.  Ces 
colonnes  furent  pouffées  vers  la  mer  avec. 

la  )  Bibl.des  Phll.  T.ï.  p.  3^7-  34c- 


u  I 


iSS        VIII.  Entretien. 

tant  de  violence  ,  qu'elles  s'y  cnfoncr* 
ïcnt  dans  un  inftanc  ,  mais  fans  s'étein* 
dre  d'abord.  La  clarté  de  fes  feux  fut  re- 
marquée au  fond  de  l'eau  par  Téquipagc 
d'un  vaifleau  ,  près  duquel  ils  tombe-- 
ient.  Ce  phénomène  fut  fuîvî  d'untrem- 
blcmcnt  dic  terre  ^  qui  pendant  5.  ou  €• 
minutes  rcnverfa.  un  fort  grand  nombre 
de  maifons  ,  &  cnfcvelit  fous  leurs  rui- 
nes plus  de  1500.  perfonnes  (4).  L« 
Viceroi  de  Naples  apprit  cette  nouvelle 
du  Préteur  de  Palermc.  L  Ombrie  avoU 
vu  huit  cent  perfonnes  périr  tout-à-coup 
dans  un  tremblement  de  terre  en  170} 
le  14  Janvier  {h),  La  fccouflfe  s'étoit 
fait  fentir  à  Rome  ^  où  les  cloches  ébran- 
Jées  avoicnt  fonné  d'elles-mêmes.  U» 
tremblement  du  1  Février  de  la  raên(ic 
année  ,  avoit  ruiné  toute  la  Ville  de  TA- 
quila ,  Capitale  de  TAbruflc  en  Italie , 
&  fait  périr  5000  pejrlbnnes  (r)* 

Ces  tremblemens  funeftcs  nous  rap- 
pellent celui  qui ,  en  1 5 80  ,  fit  périr  en- 
tre Douvre  &  Calai&,  25  à  3ovai(rcaax 
i^)  \  celui  qui  boule verfa  dans  U  Pé- 

(a)  Gazette  de  France,  17»^.  de  Naples.  ijj; 
Septembre. 
{^)  Journ.  des Sç.  1707.  Fév.  p.  27. 
{c)  Hiô.  de  TAcad.  an.  1704.  p.  9^ 
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rou ,  les  montagnes  &  les  Villes ,  fat* 
fant  difparoître  d'anciens  lacs  au  même 
temps  qu'il  en  faifoic  voir  de  nouveaux 
(^)  :  &  celui  qui  ,  fous  Tibère  ,  à  ce 
<Juc  dit  Tacite  ,  ruina  douze  Villes  en 
Afîe  (^).  Le  Canada  fentit  en  kT^j  ,' 
dans  plus  de  400  lieues  de  Pays  ^  un 
tremblement  auffi  prodigieux  (  c  ).  DeJ 
montagnes  5t'entrechoquoient  ,  commit 
celles  ,  dont  parle  Pline  ,  qui ,  dans  la 
violence  d'un  tremblement  de  terre ,  prfv 
che  de  Rome ,  s'entrechoquèrent  à  la 
vue  de  plufîeurs  Chevaliers  Romains  (âf). 
D'autres  montagnes  détachées  de  la  ter- 
re ,  étoient  jetcées  dans  le  fleuve  Saint- 
Laurent.  Quelques  unes  (e  pcrdoient 
dans  le  fein  de  la  terre  >  creuféc  fous 
elles*  Un  efpace  de  plus  de  100  lieues 
de  rochers  s'applanit  jufdues  à  n'offrir 
aux  yeux  qu'une  vafte  plaine.  Depuis^ 
ce  teÀips-là ,  l'on  voir  des  fleuves  &de$ 
lacs ,  ou  Ton  voyoit  auparavant  des  mon- 
tagnes inacccflibles.  Ce  jeu  terrible  de 
la  nature  ,  réitéré  par  intervalles ,  du- 
ra prefqu*un  an  entier  ^  jettant  à  la  foiâ 

(  ^)  Joum.  des  Sçav.  1^82.  p.  i^f . 
'^')  Journ.  desSçav.»T^8i.p.  1^9. 
^c)  La  vie  de  la  Mère  de4*Incamation,  JoiiîXf 
4esSçav.  1^78.  p.  194. 
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dans  les  efprits  &  radmiration  &  Thor-i^ 

Eh  1 66'j  la  Perfe  vit  le  même  jeu 
pen<fent  trois  mois.  Plufieurs  montagnes 
&  plus  de  quatre-vingt  mille  perfoiineç 
difparurcnt  (^). 

Hé  quelle  contrée  n'eft    pas  fujette  ^ 
voir  quelquefois  de  fes  jeux  fi  redouta- 
bles &  fi  peu  redoutés  ?  Vn    tremblc- 
jnent  de""  terre  renverfa.Meaco^la  Capitale 
du  Japon ,  il  y  a  peu  d'années  ,  &  fit  périr 
un  million  d'Habitâns(  b).  Eu  1718.  un 
tremblement  furieux  avoit  défolé  toute 
une  Province  {c)  de  laChine.  Un  gros 
Bourg  &  une  ViUc  furent  engloutis.  On 
vit  des  montagnes  entières  jettées  à  2, 
licuës  du  Nofd  au  Midi.  Et  tout  rccem-^ 
ment  ^  en  1730  ,  le  jo  Septembre  ,  Pe- 
King  ,  la  Capitale  de  la  Chine  ,  ne  fut-îl 
pas  bouleverfé  par  un  tremblement  de 
terre  (  ^  )  ?  D'abord  le  tremblement  clc- 

^a)  Struys.  Bibl.  desPhil.  T.  2.  p.  ^69. 

(à)  Gazette  de  France.  De  Vienne,  i.  Nor* 
1730-  P-  H4-  On  a  appris  ce  fait  par  des  Lettres: 
^e  Lisbonne, 

(  <:)  La  Province  de  Xenfî.  Let.  édifiantes  9c 
«urieufes ,  écrites  par  quelçiues  Miffionoaire* 
de  laComp.  de  J.  14,  Recueil.  Let.  2. 

(  d)Let.  édif.  &  curieufes,  écrites  par  quel- 
ques Miflîon.  de  la  Comp.  de  Jcf.  xo»  Recueil^ 
Épitre» 
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va  les  maifons ,  les  palais  ^  les  édifice^ 
en  ligne  perpendiculaire  -,  &  prefque  ca 
même  temps  ,  ils  les  fit  pancher  airema* 
tivenrcnt  tantôt  vers  TOrient  ,  tantôt 
vers  rOccidcnt.  Aucune  maifon^  qui 
n*ait  été  endommagée.  Vous  euflîez  dit 
qu'une  mine  univerfelle  faifoit  fauter 
maifons  ^  palais ,  édifices  ,  &  que  la  ter- 
re s*abîmoit  fous  les  pieds  \  &  en  moins 
d'une  minute,  plus  de  cent  dix  mille 
Habitans  furent  écrafés  fous  leurs  ruines», 
11  périt  encore  plus  de  mQiide  à  la  c^vckA 
pagne.  Des  Bourgades  entières  furent 
détruites  \  ic  uneperdit  feule  vingt  mille  \ 

perfonnes. 

A  quatre  lie«ës  au  Nord  de  PeKingi^ 
la  terre  s'ouvrit ,  &  il  en  forrit  une  fu* 
inée ,  ou  une  efpécc  de  broiiillard  cpai»; 
Après  quoi  la  terre  fe  trouva  couverte 
d'une  eau  jaunâtre  en  quelques  endroits^ 
noire  en  d'autres^  &  ailleurs  noire  &  lOir* 
gcâtre.  Au  midi  de  la  Ville  une  rivière 
s'enfla  tellement  qu'elle  inonda  tout  le 
voifinagc.  A  l'Occident ,  on  voit  une 
ouverture  ,  qui  a  prefque  un  demi-quart 
de  lieuë  de  longueur-,  &  il  y  en  a ,  dans 
la  Ville  même, deux  aflTez  grandes.  L'Em- 
pereur de  la  Chine  frapé  d'un  événe- 
ment fi  tragique  fe  profterna  &  invoqua 
l'cfprit  qui  règne  dans  le  Ciel.  ; 
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A  R  I  s  T  E.  La  nature  fc  pkît>cllc 
donc  à  donner  de  temps  en  temps  de  ces 
tragiques  fpedacles  ?  On  dit ,  qu*a{Iex 
récemment  en  171 8 ,  fi  je  ne  me  trompe  , 
proche  de  la  Martinique ,  on  vit  dans  un 
tremblement  de  terre  uneiPiC  (  a  )  fauter 
en  l'air  après  un  bruit,  comme  de  mille 
coups  de  canonise  s'abîmer  dans  les  eaux* 

EuDoxE.  Il  y  aura  bientôt  de  la  vrai- 
ièmblahce  dans  ce  qu'on  difoit  du  tempsL 
de  Plaron  ,  &  que  Platon  racontoit  lui- 
incme  [h)\  que  dans  un  tremblement  dcr 
terre  ,'  l'Océan  a  voit  enfcveli  fous  Çts 
eaux  ,  *vis-à-vi$  TEf pagne  &  l'Afrique  , 
une  ifl^  plus  vafte  que  TAfie  y  &  donc 
ies  Roik  avoient  forme  le  deflcin  de  con* 
quérir  l'Europe  &  l' Afic  nfiême.  Mais  fi 
la  terre  abforbe  d'aïKiennes  illes  ^  tUe 
en  produit  de  nouvelles. 

La  terre  tremblante 3  &  qui  fe.trou* 
Te  au  deffus  des  feux  ,  eft-elle  fulfureu- 
ft  &  bitumineufe  ,  ou  vitriolique  \  Elle 
-  j'échaufFc ,  fc  dilate ,  fe  gonfle ,  &  foû- 
levce  par  la  violence  des  feux  ,  elle  s'c- 
levé  ,  en  fendant  quelquefois  plus  de  60 
i^raiïes  d'eau,  jufques  fur  la  furface  de  la 

{n)  L'Ifle  de  S.  Vincent.  Gazette  de  France* 
€3.  Juillet  1718. 

{h)  Piatofùi Tmauf. ç»  f$rr4m inurj^r. T. 3 % 
page.  14.  if , 
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«1er  &  la  mer  voit  fortir  tout  d'un  coup 
^e  nouvelles  ifles  du  fond  de  fes  cau^ 
De  là  ces  Ifics  qu'^n  a  vu  naître  de  nos 
jours ,  l'une  proche  de  l'ifle  de  Santorin 
<ians  l'Archipel ,  l'autre  dans  les  Açores! 
Ariste.  Je  me  rappelle  la  premier  Ci 
■&  fa  naiffance  confirme  votre  pcnfce. 
Car  félon  la  relation  du  lAcrc  Bourgnott 
Jefuite ,  Miflîonnaire  à  Santorin ,  &  té- 
mom  oculaire  de  ce  phénomène  (a) 
après  un  tremblement  <te  terre  on  aper- 
çut de  Santorin  ,  le  13  May  ,707,  com- 
me un  rocher  flotant.  Quelques-uns  fu- 
irent aflcz  téméraires  jour  y  defcendr« 
lors  même  qu'U  croifloit  fous  leurs  pieds* 
La  terre  en  étoit  légère ,  &  tenoit  un  rea* 
<lc  1  argile.  La  nouvelle  production  de 
la  nature  i«evoit  de  jour  tn  jour  de  nou- 
veaux accroifTemens.  Quand  eUe  eut  un 
demi  miUe  de  circuit,  &  20 ou  2  c  pirds 
de  haut ,  on  vit  une  grande  ch:înc  de 
17  ou  1 8  rochers  obfciirs  &  nojrs  for- 
tir  du  fond  de  la  mer ,  &  «'unir  à  la  nou- 
velle  illc.  Alors  il  fortit  de  la  nouvel- 
le  iHe  une  epaiffe  fumée  ,  avec  des 
bruits  mcnaçans.,Vous  euffiez  cru  nue 
cctoit  un  tonnerre  prefquc  contiruei 
«u  le  fracas  épouvantable  de  <rou  7  gros 

^t^  "'^' ,^='^'Aca(},  an.  1708.  n.  i ,. 
Tenu  II,  ^-D  ■* 
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Canons  tirés  à  la  fois  -,  les  eaux  de  la  mcf 
chargées  de  foufre  &  de  vitriol  boiiii- 
lonnerent.  Le  feu  fc  fit  des  ouvertures , 
&  bien-tôt  la  nouvelle  terre  n'offrit  tou- 
tes les  nuits  qii'un  grand  nombre  de  four- 
neaux ,  qui  vomifloient  des  flammes ,  & 
imc  pluye  prodigicufe  de  cendre  ,  &  de 
ipctites  pierres  enflammées.  Des  rocher? 
s'élançoient  de  ces  fournaifcs  ardentes  , 
s'élevoient  comme  des  carcaffes  &  des 
bombes  ,  alloient  le  précipiter  cnfuite  à 
plus  de  fept  milles  dans  dans  la  mer.  Jeu 
'^ui  nç  difcontinuoit  prefque  point  dans 
la  nouvelle  ifle  au  mois  de  Novembre  de 
la  même  année. 

E  u  D  o  X  E.  L'ifle  neuve  ,  fituce  entre 
les  Açores ,  doit  aufli  fa  naiflance  à  un 
tremblement  de  terre  caufé||ûr  des  feux 
foûterrains  {a).  La  nuit  au  7  au  8 
Décembre  1720 ,  Ton  fentit  un  tremble- 
ment de  terre  dans  la  Tercerre  &  dans 
faint  Michel ,  deux  ifles  diftantes  l'une 
de  l'autre  de  28  lieues  >  &  Tifle  neuve 
ïortit  du  fcin  des  eaux  échauffées ,  bouil- 
lantes, &  couvertes  de  pierres-ponces; 
f  u  liiilieu  des  feux ,  &  avec  un  bruic 

(tf)Hîft.  deFAcacl.  an.  17*2.  p.  iz,  jzcJ 
Volume  <ics  tranftâlons  Phîlorophiques  de  li| 
Société  Royale  de  Londres ,  Mém.  Liu:*  de  If 
jCraadc  Bretagne^  T.  1 3 .  p.  1 5  7. 
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fcmblable  à  celui  du  tonnerre.  L'ifle  etoia 
à  peu  près  ronde  ,  aflez  haute  pour  erre 
appcrçuë  de  7  ou  «lieue  dans  un  tenips 
ierein.  Mais  bien- tôt  elle  s^affaifla  jus- 
qu'à fe  trouver  à  fleur  d*eau. 

A  R  î  s  T  E.  Qyand  les  feux  capables  dç 
produire  ces.  prodiges  entr'ouvrent  k 
terre ,  on  prétend  que  c'cft  plutôt  vers  la 
pointe  des  montagnes  ,  qu'ailleurs ,  le 
Mont  Ècla ,  le  Mont  Vefuve ,  &  le  Monc 
Çtna  ,  femblent  le  prouver  (^).  -^ 

EuDOXE.  C'cft  que  d'ordinaire  les 
montagnes  ont  p^lus  de  cavités  propres  à 

.   (  i  )  En  1718 ,  ou  environ,  la  grandeTartarié 

vît  une  montagne  s'ouvrir  tout-à-coiip,&  vomir 

•des  torrens  de  flammes  &de  pierres  embra- 

.fèes.  La  naiflance  du  Volcantiouveau  répandît 

TefFroi  dans  l'efp rit  des  Tartares.  Ils  crurent 

3u'ils  atloicnt  être  tous  cnvelopés  dans  èi^$  fc  ux 
évorans.  Us  dépêchèrent  à  l'Empereur  delà 
Chine  ,  pour  lui  apprendre  lé  phénomène  ef- 
fiîoyablc.  L* Empereur  ayant  fait  appeiler  à  rîn(^ 
tant  tous  les  Miflionnaires  E^ippé^s  j  qui  é- 
toient  à  Peking ,  &  leur  ayant  demande  s'il  j 
avoit  de  pareils  phénomènes  en  Europe,    Ôç 
quelle  en  étoir  l'origine  ;  ilraffûra  IcsTanares , 
«n  difant  que  c'étoïc  un  évenisment  naturel,  & 
^ue  l'Europe  fubfîfloit  toujours    quoiqu'elle 
renfermât  en  Ton  fein ,  depuis  les  fiécles  les  pli)| 
Teailés  ,  un  aiTez  grand  nombes  de  Volcaiis.  Je 
fçai  le  fait  d'un  Mworuiaire ,   qui  étoit  alors  4 
JU  Chine, 

Rij 
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recevoir  ces  feux  ,  '&  que  la  flamme ,  qui 
tend  toujours  en  en -haut,  rencontre 
moins  de  réfiftance  vers  le  fommet ,  que 
dans  les  côtés ,  parce  que  le  fommet  a 
d'ordinaire  moins  d*épai(Tcur  que  le$  co- 
tés. Qiiand  les  feux  le  font  une  fois  fait 
jour  par  un  endroit,  il  n*eft  pas  éton- 
nant que  les  feux  ,  qui  leur  luccédent 
dans  la  fuite  ,  s'élancent  par  les  mêmes 
iffuës  vils  y  trouvent  moins  d^obftacieS. 

L'Ecofle  a  des  feux  foûrerrains  qui  rie 
cherchent  pas  les  montagnes  pour  s'ex- 
haler. Us  s'élancent  du  milieu  des  plai- 
nes,  quelquefois  avec  des  bruits  foûrer- 
rains &  des  tonnerres  épouvantables  (  aX 

Il  eftdes  tcux  foûterrains  plus  cran-, 
quilles ,  plus  utiles ,  moins  redoutables» 
Dans  une  province  de  la  Chine ,  on 
trouve  à  ce  que  l'on  affûre  (  ^  )  ,  des 
^uits  de  feu.  Les  Habitans  du  pays  met- 
tent à  l'ouverture  de  ces  puits  des  vaif- 
feaux  ,  où  ils  font  cuire  fans  peine  8c 
fans  dépenfc  tout  ce  qu'ils  veulent.  Cç 
feu  Hneulier  eft  épais  *,  il  éclaire  peu  >  Ù 
donne  De^ucoup  de  chaleur  ,  fans  em- 
brafer  le  bois.  Apparemment  les  panies 
lie  ce  feu  ^  à  ca:ufe.de  leur  épaifleur  j,  np 


i 
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^5  Voyage  de  Theyenot^ 
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rccçivcnc  point  des  vibrations  affcx 
ppjpiptes  pour  datiier  vivement  le» 
rayons  de  la  lumière  ,  &  elles  ne  péné- 
trent pas  les  interftices  du  bois  -,  quoi- 
qu'elles foient  capables  de  fane  une  f.or- 
rc  imprefïion  fur  l'organe  du  toucher. 

Enfin,  nous  avons  atTez  parlé  de  cha-;. 
leurs ,  de  fermenrations ,  de  flammes  d(f^ 
feux.  Dirpofons  nous  ,  Atifte  ,  à  p*i- 
Içr  des  eaux. 
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IX.  ENTRETIEN- 
fur  l'Eau  en  général. 

iu  D  o  X  E.  T)  Arlcrons-nous  ^  Ariftc  l 
JL.  de  l'eau  en  général  ? 
A  R  I  s  T I.  Oii  coniprcnid  afTez  que 
l'eau  eft  un  liquide  ,  donc  les  '  parties 
font  flexibles ,  percées  en  tous  fens  >  plus 
tondes ,  plus  ,  polies ,  ou  moins  rameur 
fcs  ,  ou  plus  longues  ,  que  celles  de  Tcfr 
prit  de -vin  \  plus  folidcs ,  que  celles  de 
i'air. 

I.  L'eau  eft  un  liquide  j  les  parties  de 
J'eau  font  continuellement  agitées  en  tduji 
(tns ,  puifqu'elle  diffout  les  fels. 

z.  Les  parties  de  l'eau  font  flexibles  s 
felle  prend  la  figure,  des  interftièes  Icf 
plus  étroits  /&  les  pénètre.  ' 

3 .  Percées  en  tous  ffens  ,  puifqu'ellcî 
tranfmcttent  la  lumière  de  tous  côtés ,  & 
qu'elles  font  14  fois^lus  légères  que  cet: 
les  du  mercure. 

4»  Les  parties  de  l'eau  font  plus  ron-! 
des  y  plus  polies ,  ou  moins  rameufes  ,* 
que  celles  de  rhuiie.  En  effet,  l'eau  eft 
plus  coulante ,  &  fe  détache  bien  y jû^ 
toi  du  lîjpfie.^^ 
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5.  Les  parties  de  l'eau  font  moins  po'^ 
lies  ,  plus  ramcufcs ,  ou  plus  longues  '^ 
que  celles  de  rcfprit-dc-vin.  De-là  ,' 
l'eau  fc  gêic  &  fc  durcit ,  tandis  que  l'cfri 
prit-dc-vin  ne  gêlc  point, 

.  On  a  mis  (  a  )  dans  un  mélange  de 
glace  &  de  fel  armoniac  ;  un  vaiffeau  de 
verre  plein  d'efprit-de-vin.  Oh  a  plpngc 
dans  Tefprit  de  vin  ,  un  autre  vaifleau  dc^ 
verre  plein  d'èau  de  fontaine.  Et  Ton  a 
vu  Teau  fe  glacer  fort  vice  ^  fans  voi» 
dans  i'efprit-de-vin  aucun  changement. 

6.  Enfin ,  les  parties  de  Teau  font 
plus  folides  que  celles  de  l'air;  car  Teaif 
pénétre  où  l'air  ne  pénétre  pas. 

RuDOXE.  Selon  les  obfervations  de 

M.  Halley,  la  pcfanteur  de  Teau  cft-» 

celle  de  l'air ,  à  peu  près  comme  840  à 

I  -,  de  forte  que   Teau  eft  plus  de  huit 

cent  fois  plus  pefante  que  l'air  (  fr). 

A  R  I  STE.  Dc-là  vient,  qu'on  peut  à 
peine  enfoncer  un  balon  plein  d'air  dans 
l'eau. 

(  ^  )  M.  Hamberger.  Hambergeri  fafckulus 
iijfertationum.  Journ.  des  Sçav.  170p.  p.  ^6^. 

(  b  )  Diirert.  de  M.  Halley,  Tranf.  ÎPhilof.  an^» 
jé8é.  May,  Ckr.  Philof.  tom.  i.  p.  185. 

Selon  les  Obfervations  de  M.  Boyle ,  l'aie 
ordinaires  eil  au  poids  de  l'eau,  comme  i .  à  8 1 4, 
E^cperitnentorttm  nov»  continuatio  z.  Journ,  dcf 
SjaY#  1^88.  Noy.  p.  404.  \ 
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E  u  D  o  X  Er  Cet  excès  de  pefiintciir  & 
de  légèreté  donne  un  niveau  fort  utile  y 

{>our    niveller  la  terre  ,    &  connoîcrc 
'horizon  ,  &  les  endroits  plus  élevés 
ou- plus  bas. 

A  R  I  s  T  E.  J'apprendrai  volontiers  la 
conftrudion  &  Tulage  du  niveau. 

£  u  o  o  X  p.  La  conftrudion  du  nivcatt 
n'ciï  pas  bien  difficile.  On  prend  un  tuyatt 
de  verre,  tranfparent,  large  d'un  tra- 
vers du  périt  doigt ,  long  de  8  à  lo  pou- 
ces ,  &   dont  une   extrémité  n'a  point 
d'ouverture.  On  l'emplir  d'eau ,  fi  l'on: 
veut.  L'efprit-de-vin  vaut  mieux  ,  par- 
ce qu'il  ne  gêJent  point ,  &  qu'il  ne  fait 
Point  de  fédiment.  On  laifle  8.  ou  lo. 
lignes  d'air   fur   là   liqueur.    Enfuitc  , 
on   fcelle    hermétiquement    l'extrémité 
ouverte  ,  en  la  faifant  fondre  à  la  lampe 
de  l'émailleur  \  &c'cft  un  niveau.  Quand 
l'inftrumenr  eft  parallèle  à  thorizon  ,  l'on 
voit  fur  h  liqueur  une  bulle  d'air  immo- 
bile ;.parcc  que  l'air  eft  plus  léger  que  la 
liqueur,&  qu'il  ne  peut  monter  plus  haut 
dans  un  tuyau  parallèle  à  l'horizon ,  où  la 
liqueur  ne  defcend  point.  Lorfque  l'in- 
ftrument  panche  *,  l'eaU' ,  qui  eft  plus  pe* 
faute ,  defçc  nd  vers  le  bout  inférieur ,  & 
l'air, qui  eft  plus  léger,  monte  vers  le  bout 
rupéri&ur«  Far  le  même  principe^quandla^ 
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bulle  cPair  cft  en  repos  fans  toucher  aux 
extrémités ,  Finftruraent  eft  horizontal  ;  it 
pariche ,  lorfque  la  bulle  d'air  monte. 

Cela  fuppofé',  quand  on  applique  le' 
niveau  fur  un  plan  parallèlement  au  pi  m 
même  :  fi  k  bulle  d'air  demeure  en  re- 
pos fans  toucher  aux  extrémité»,  le  plaa' 
cft  horizontal.  Il  tfeft  point  horizontal^ 
fi  la  bulle  d'air  monte  \  &c  elle  monte 
vers  la  partie  la  plus  élevée  du  plan.  Tan- 
dis  que  la  bulle  d^air  eft  immobile  £ins=  . 
tDocIier  aux  extrémités,  &  que  le  ni- 
veau par  conlequent  eft  parralléle  à 
l'horizon  ;  à  proportion  que  la  furface  de 
la  terre  eft  plus  ou  moins  au -de  (Tus ,  oi^ 
bien  au'-deflbus  du  rayon-  vifuel  paraJlc- 
le  au  niveau  même ,  elle  éft  plus  ou» 
moins ,  au-deffus ,  ou  bien  au  deflTous  de 
l'horizon*  Par-là  ,  ton  difcerne  Ci  un  ter* 
rain  eft  horizontal  ou  incliné  à  l'horizon,, 
£  les  eaux  y  peuvent  trouver,  ou  non  ,, 
aflcx  de  pente  pour  couler  avec  une  cer- 
taine force  y  faciliter  le  commerce ,  four- 
nir des  jets-d'eau ,  embellir  nos  jardins^^ 

Ne  doit- on  pas  quelque  forte  au  ni- 
veau ,  &  les  eaux  qui  viennent  dans  les^ 
jardins  de  Verfaillcs  ravir  les  fens  par 
mille  fpedacles  divers  ,  &  le  fameux 
canal  de  Languedoc.  Ce  canal  comment 
eé  nac  l'ordre  de  L.O  U  I S  le  Grand  en- 
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i^^^,  fous  la  conduite  de  M.  Rîquet; 
fut  achevé  en  i^8i.  Il  a  douze  éclufes, 
où  l'eau  monte  &  baiflc  félon  qu'on  ou* 
vre  &  qu'on  ferme  les  éclufes ,  pour  faire 
monter  ou  defcendre  \ts  bâtimens  impu- 
nément ,  malgré  les  chûtes  d'eau.  Le  ca-^. 
nal  va  dii  port  de  Cete  fe  rendre  dans  la 
Garonne  à  Touloufe  j  &  avec  la  Garon- 
ne il  joint  deux  mers  féparées  par  la 
France  &  TEfpagne ,  fçavoir  la  Méditei- 
ranée  &  l'Océan. 

A  RI  s  T  E.  Les  Egyptiens  &  les  Ro- 
mains ont  ils  entrepris  dans  le  temps  de 
leur  magnificence  ^  &  au  comble  de  la 
profperité ,  des  ouvrages  plus  utiles  au 
PubÊc,  plus  hardis  &  plus  dignes  de 
l'Egypte  ancienne  &  de  l'ancieniae  Ro-i 
me  ?  Et  un  des  principaux  inftrumens 
pour  de  tels  ouvrages  ,  c'eft  un  petit  tuyaa 
de  verre  plein  d'air  &  d'eau.  ' 

L'eau  étant  beaucoup  plus  pefantc  que 
l'air  ,  elle  a  j^eaucoup  moins  d'interftices. 
E  u  D  o  X  E.  Auffi  fe  comprime-t-ell^ 
beaucoup  plus  difficilement',  mais  en 
ifîn  ^  elle  fe  comprime.  Remplirez  d'eau- 
une  boule  d'argent  creufc.  Fermez-la 
cxadlcment  avec  de  l'argent  fondu.  La 
boule  diminuera  de  volume  fous  les 
coups  de  marteau.  Vous  verrez  l'eau 
ibxtir  par  les  poxes  de  l'argent ,  comme. 
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Une  efpécc  de  fueur.  Etr  fî  vous  percez 
la  boule  ,  l'eau  s'élancera  dehors  avec 
impétuofité.  L'on  a  fait  cette  expérien- 
ce (^). 

Mais  attachons-nous  à  ce  qui  regarde 
la  mer  ,  le  flux  &  le  reflux  de  la  mer  ; 
l'origine  des  fontaines  ,  les  eaux  minci 
raies. 

X.    ENTRETIEN* 

Sur  la  Mit. 

EuDOx^.  /^  N  fçait  affez  ce  que  c'eîl 
V-X  que  la  mer.  Un  coup 
d'oeil  jette  fur  une  carte-  Géographique  ; 
découvre  l'étendue  &  la  fituation  de  la 
mer.  C'eft  un  grand  amas  d'eaux  améres^' 
&  falées.  La  falure  de  ces  eaux  vient  des 
fels  que  les  rivières  &  les  fleuves  en-- 
traînent  *,  mais  fur-tout  des  mines  de  fel  ^ 
qui  fe  trouvent  dans*  le  fond  de  la  mer 
même  ,  comme  en  plufieurs  autres  en-» 
droits  de  la  terre.  ^L'amerturnc  vienlt 
apparemment  du  bitume,  fansle  bituma 

(4)  Dans  rAcadémic^dc  Flarçnccj,  CkrifiJ 
Ph/C  Toàq.  2.  p.  ioO|^ 


s<y4        *  JT.  Entretien 

Teau  faléc  n'eft  point  amére.  On  a  dé- 
couvert dans  le  fond  de  la  mtt  Méditer- 
ranée ,  du  côté  du  Languedoc  &  de  la- 
Provence  5  du  fei&  du  cfcarbon  déterre' 
qui  eft  une  cfpéce  de  bitume.  Et  fix  gros 
de  fel  marin  ,25  onceÉ  deux  gros  d'eau 
àt  citerne ,  avec  48  grains  d'eXprit  do 
ch  rbon  de  terre  ,  ont  fait  un  eau  fem- 
blable  à  celle  de  la  mer;  Auffi  nage-t-iî 
|y;ie  graifTe  bitumineufe  en  pluHieurs  étvi 
droits  de  la  mer  ,  félon  la  remarque  d« 
M.  le  Comte  de  MarfilË  {a\.  ^t  c'eft 
ce  bitume  ,  qui  rend  Tcau  de  la  mer  fi 
difficile  à  adoucir. 

A  R  I  s  T  E.  Vous  fçavez  ,  Eudoxc  ^ 
Comment  on  s*y  pend  pour  Tadoucir  t 

E  V  D  o  X  E.  L*eau  de  la  mer  s'adoucit' 
&  par  k  filtra  tion  ,  &  par  la  diftilation, 
Verfez  de  Teau  falée  fur  de  la  ttxxt&L  fur 
du  fable.  Les  parties  falincs ,  qui  font 
plus  grofïîéres  que  celles  de. l'eau,  plufi 
roides  &  moins  propres  à  s'açcommodipr 
à  la  figure  &  à  la  direction  des  intcrfti^ 
ces  de  la  terre  &  du  fable  ,  demeurent 
arrêtées ,  tandis  que  les  parties  de  l'eau 

f'affçnt  dégagées  de  leur  fcl.  C'étoit  dç 
eau  falée  fur  la  furface  fupérieure  de  la 
terre  &  du  fable  j  c'eft  de  l'eau  douce  y 
quand  elle  fort* 

(rt)Méttu  de  Trcv.  I7i7-p«  *Jf*, 
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Mettez  de  Tau  de  la  mer  dans- ufiêcii- 
curbire  aflex  haute  ,  couverte  de  foA 
chapiteau,  cxpofce  au  fokil  ,  en  forte 
^uc  cet  aftre  l'échauffé  ,  fans  <lardef  fes 
rayons  fur  le  chapiteau.  Le  fei  reftera 
îdans  la  cucurbite  \  i)C  vous  trouverez 
dans  le  récipient  de  l'eau  très  bonne  SC 
ïrès-faine.  Oeft  une  expérience  de  Mr. 
^Gautier  (  ^  ). 

L'adion  du  feu  mis  deffbus  ou  defluî 
J'éau  falée  dans  une  efpcce  d^akmbic  , 
la  deffalc  i&  la  rend  potable  ,  comme  \t% 
chaleurs  foûterraines  &  la  chaleur  du  fo- 
leil  ,  en  féparant  les  parties  d'eau  des 
parties  de  lel ,  que  leur  excès  de  pefan- 
teur  retient  &  fix^  j  tandis  que  les  parties 
d'eau  plus  légères  ,  remplies  ou  enviroa- 
fiées  cie  matière  ignée ,  de  matière  fub- 
tilc  ,  fontpouflces  en  cnhaut  par  reffica- 
<e  de  la  chaleur  ,  ou  par  i'excès^-d  t  p©- 
fanteur,qui  fp  trouve  dans  l'air  d'alen- 
tour ,  jufques  à  çt  que  le  froid  les  réiî»- 
niffe  en  ^gouttes  fenfibies  &  douces. 

M,  Gautier  trouva  le  fecret  d'pter  â 
l'eau  falée  &  amére  fa  falure  &  fon  amer- 
tume, en  mettant  du' charbon  allumé 
deflus  l'eau  naême.  Et  il  ne  craignit  pas 

{a)  Médecin  de  Nantes,  j4  imoîres  de  Trer»; 
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de  s'engager  à  fournir*' dans  un  vaiftcaf 
la  quantité  d'eau  néceffaire  pour  un  équi- 
page de  400  hommes  (  <î  ).  L'eau  qu'il 
diftilloit ,  avoit  après  la  diftillation  le 
goût  d'eau  de  p^yc  ou  de  citerne  \  &  el- 
le étoit  beaucoup  plus  fraîche ,  &  pefoic 
moins  que  l'eau  de  fontaine  (  ^  ). 

A  R  I  s  T  E.  Le  fel  &  l'eau  féparés  n'ont 
rien  de  defagrcable  au  èout ,  ni  de  mal- 
fein.  Pourquoi  caufent-ils ,  quand  ils  font 
unis  enfcmble  dans  la  mer  ,  tant  de  dé- 
goûts ,  de  vomiiïcmens ,  &  de  maladies  > 

E  V  D  o  X  E.  Lorfque  le  fel  eft  féparé  de 
l'eau ,  les  parties  de  fel  réunies  compo- 
fent  des  nîolécules  groflîcres  ,  qui  pi- 
quent, mais  fans  pénétrer  trop  avant  &: 
ians  bleCTcr.  Au  comtrnirc  ^  quand  elles 
font  depuis  long-temps  expofécsà  l'adion 
de  l'eau  de  la  mer ,  elles  font  tellement 
divifées  &  fi  minces ,  qu'elles  pénétrent 
trop  dans  les  organes  des  fens ,  les  déchi- 
jre^HT,  les  blelTent ,  arrêtent  le  cours  de& 
cfprits ,  gonflent  les  fibres^  les  racourcif- 
fent.  De-là  les  dégoûts ,  les  retreciffe^ 
tnenfi  des  membranes  de  l'eftomac ,  les 
(vomiflemens ,  les  maladies.  Le  bituma 
y  contribue  beaucoup. 

A  R I  s  T  E.  Mais  le  Tel  &  l'eau  réunis 

(  fl )  Méni. dcTrcvoux,  I7i7.p.  182^. 
'   jC^)  Ibid.  pages  iSjj.  18}^. 
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iprès  leur  féparation  ,  ne  font  plus  per- 
nicieux ,  comme  ils  Tétoient  auparavant,. 

E  u  D  o  X  E.  Ceft  que  le  fei  ne  fe  trou^ 
ve  plus  atténué  comme  auparavant^  Sc 
que  le  bitume  s'cil  diflîpé. 

A  R I  s  T  E.  On  dit ,  que  le  fel  eft  plus 
acide  fur  la  furface ,  que  vers  le  fond  de 

mer. 

E  u  D  o  X  E.  Apparemment ,  parce  qi^c 
les  particules  du  fel ,  qui  eft  fur  la  fur- 
face  ,  ou  vers  la  furface ,  &  par  conié- 
quent  plus  léger,  font  plus  déliées  &C 
plus  perçantes. 

Mais  le  croirez-vous ,  Arifte  ,  que  plu- 
sieurs fleuves  foûcerrains  fe  dégorgent 
dans  la  mer?  Et  cela  eft  fort  commun 
fur  les  cotes  deProvence^felon  les  Obfer- 
Vâtions  de  Monfieur  le  comte  de  Mar- 
fîlli.  (  a  )  On  veut  même  que  les 
mers ,  comme  le  Pont-Euxin  &  la  mer 
Cafpienne ,  la  mer  Rouge  &  la  n'fer  Mé- 
diterranée, fe  faflent  des  communications 
foûtcrraines ,  ou  que  la  nature  leur  en 
ait  faite.  Si  Thiftoire  (  ^  )  des  merveil- 
les d'Egypte  eft  bien  vraie  un  Baffa  de 
Suez  fitué  fur  l'angle  de  la  mer  Rouge  ; 


(a)  Hift.  Phyiîque  de  la  mer.  Mém.  de  Tre?.' 
*7z.  p.  23^ 
( b  )  P»r  Abyjfea»  Bibl.  des  Pfeîl.  X- 1. p.  SQ^, 
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ayant  pris  un  grand  Dauphin ,  fut  fi  ton- 
ché  de  la  beauté  du  Dauphin  &  de  foa 
fort;  y  qu*il  lui  rendit  la  liberté  5  mais  au- 
paravant ,  il  lui  fit  attacher  une  lame  de 
cuivre ,  où  le  nom  Àc  fan  Libérateur  & 
le  temps  (a)  de  fa  délivrance  étoient 
gravés.  Et  quelques  mois  après  ,  le  Dau- 
phin mis  en  liberté  fe  fit  prendre  dans  k 
mer  Méditerranée  ,  comme  pour  y  pu- 
blier &  la  générofité  de  fon  libérateur  &' 
la  communication  fecreite  de  la  mer  Mé- 
diterranée &  de  la  mer  Rouge. 

Mais  examinons  un  fait  plus  certain  ; 
les  fleuves  qui  viennent  avec  impétuofitc 
j)ar  des  conduits  foûterrains ,  fe  précipiter 
au  fond  de  la  mer ,  y  produifcnt  quelque-^ 
fois  des  mouvcmens  oppofes  ,  qui  for- 
merit  les  goufrcs  &  les  abîmes.  Dans  le 
golfe  Pernqueon  vâchercberdeTeau  dou- 
ce au  fond  de  la  mcr,quoiquc  vtrs  le  fond 
de  la  mer^il  y  ait  plus  de  fel  (^)  à  caufc  de 
fonexcèsde  pefanreur.  Deuxhommes  font 
dan«  une  barque ,  tenant  une  corde ,  cha- 
cun. Deux  autres  hommes  liés,  chacun, 
avec  une  des  cordes  ,  plongent ,  ayant  à 
leur  ceinture  des  vafes  bien  bouchés. 

l.es  plongeurs  débouchent  les  vafcs 

{b)  uiû  del'Acad.  17x0. 

dans 


fur  la  Mer.  2^9 

clans  le  fond  de  la  mer  -,  ils  tes  cmpliffenC 
d'eau  douce  ^  &  fe  font  retirer  en  haut 
(  a  ).  L'eau  falée  de  la  mer  rc(îfteroit  par 
îbn  excès  de  pefanteur  aux  eaux  douces 

S  lui  viennent  s'y  rendre  par  des  canaux 
oûterrains  y  mais  ces  eaux  ,  qui  vien* 
nent  d'endroits  plus  élevés  ,  l'emportent 
par  leur  excès  de  vîteffe. 

Je  ne  fçai  fi  ce  font  ces  eaux  douces  ^ 
qui  arrofenr  &  entretiennent  les  oliviers, 
{  ^  )  les  lauriers ,  les  prairies ,  les  jardins, 
les  arbres  charges  de  fruits,  les  forêts 
fleuries-,  que  l'hiftoire  naturelle  place 
au  fond  de  la  mer  rouge.  Pline ,  qui  dit 
(c)  que  POcéan  Oriental  eft  rempli  de 
forêts  ,  attribue  leur  aCcroiflcment  aux 
eaux  falées  de  la  mer. 

A  R  1  s  T  E.  Des  jardins  ,  des  bocages 
fitués  au  fond  de  la  mer  ,  np  içauroient" 
guéres  charmer  que  des  plongeurs,  des 
hommes  marins,  &  des  Philofophcs. 
Les  curieux  obfervateurs  de  la  nature  y 
peuvent  voir  en  tout  temps ,  fans  inon* 
dation,  fans  déluge  ,  les  poiffons  furlâi 
cime  des  arbres.    Ptfcium  &  f^mma  ge^- 

(4)  Voyages  de  Geaielli.  Mém^  de-  Trer^- 

^i»^  Pline.  1. 1;  c«  loj.l.  i^.  0.15;- 
^>  )  Utski  Onemij  QctâfiHi  ril§rtHt  efi  SyMV*- 
Phnel.  13.  c.  ij». 

Tom UU.  S> 
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tins  hdifit  ulmo  Ça), 

£  u  D  o  X  E..  Le  golfe  Pcrfique  êc  U 
mer  qui  environne  i'ifle  de  Ccïkn ,  ont 
quelque  chofe  de  plus  précieux  ,  que  les 
fleurs  &  les  fruits  des  jardins  &  des  ar- 
bres cultivés  par  la  nature  dans  le  fond 
des  eaux  *,  fçâvoir  les  perles.  Les  Plon- 
geurs, qui  voient  dans  les  eaux  ,  à  pcit 
près  ,  comme  fur  la  furface  des  eaux-mc- 
mes  3  vont  chercher  jufqu'au  fond  de  la 
mer ,  des  efpéces  d'huitres  qui  les  payenC 
de  leurs  travaux  ,  &c  des  dangers  qu'ii$ 
courent ,  par  les  belles  perles  ,  qu'elles 
forment  fan§  le  fçavoir  ^  pour  cntrete-' 
Bir  le  lux  &  la  vanité  des  hommes. 

La  pêche  fe  fait  dans  le  golphe.  Per/î- 
flue  ,  depuis  quatre  brafles  de  profon- 
deur jufqu'à  douze.  Les  Plongeurs  fô 
jettent  dans  la  nier  avec  une  pierre  de 
£x  livres  au  pied,  pour  defcendre  plus 
aifément  &  plus  vite ,  &  une  corde  at- 
tachée à  labarquc,&  palTée  fous  les  bras,! 
pouf  remonter  plus  vite  &  plus  aifcmenf.' 
Dès  qu'ils  font  defcendus  au  fond  de  la 
mer  ,  ils  détachent  la  pierre,  &  ramaf» 
fent  les  huitres  dans  dc$  filets  faits  en 
facs.  Ont-ils  bçfoin  de  refpircr  2  un  raoa'* 
vement  de  la  corde  avertit  :  oo  les  x«- 
lire  :  &  ce  jeu  fe  xekcjne  jufqu'à  Ja  fia  dç 


fur  la  Mer.  -         iir 

la  pêche.  Il  fe  trouve  quelquefois  fept  à 
huit  perles  de  différente  grofleur  dans 
une  feule  huître.  La  main  de  la  nature 
les  y  forme  appareniment ,  comme  elle 
engendre  pluneurs  œufs  de  différentCi 
grofleur  dans  la  même  poule. 

Il  y  a  des  perles  en^divcrfes  contrées' 
de  la  mer.  La  côte  de*Catifa  d.ms  l'AraJ 
bie  heureufe  a  les  plus  eftimées  ,  c'cft-à 
dire ,  les  plus  claires  ,  &  de  la  plus  belle 
«au.  Lçs  Philippines  en  ont  de  très-blan- 
ches. Mais  les  naturels  du  Pays  n'en  font 
pas  plus  touchés  que  de  Tor.  (  ^  )  Les 
Phiiofophes  de  ce  pays-ci  montreroient- 
iis  plus  d'indifférence  i 

Une  obfervation  plus  importante  J 
c'eft  que  dans  le  cours  des  nécles  ,  la 
^«ler  femble  changer  de  place.  Straboa 
ne  dit-il  pas  que  de  fon  tenips  le  Phare 
d'Egypte  étoit  uneiffc  ,  &  qu'il  devint 
pcninfule  l  On  prétend  (  fc  )  que  la  Sicile; 
au  contraire  ,  étoit  une  pcninfule  ,  avant 

ue  d'être  une  Ifle.  On  a  vu  des  maifons; 

es  édifices  magnifiques  ,  où  les  habi- 
tans    Pouy oient   avoir  vu  la^mcn   {c) 

(  a  )  Gemclli ,  Tour  du  monde.  2.  T.  p.  4Sj[*i 
(b)  Séiicque.  Bibl.  des  Phil.  T.  2.  p.  ^^9. 
.     (r)  Vidi  ego  in  Mari  Medtt.  circa  SicJiom^ 

dit  le  P.  Schott.Mag,  imiy,  j^art.  3.  p.  451, 
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Noos  voyons  en  divers  endroits  les  rivâS- 
gcs  avancer  peu  à  peu  dans  h  mer.  Nous* 
voyons  en  d'autres  endroits  la  mer  ron-: 
gcr ,  miner  les  phalaifes  Sf  les  rivages,  & 
avancer  peu  à  peu  dans  les  terres.Les  tetî*, 
res  éboulées  fie  emportées  par  les  toxrens,, 
varies  rivières.  &  par  les  fleuves  dans 
amer*,  &les  herbes  de  la  mer  même 
doivent  naturellement  y  former  des  élé- 
vations capables  de  combler  en  quelques 
endroits  le  lit  des  eaux  ,   fie  de  les  forcer 
à  fe  jetter  vers  d'autres  endroits  ,  où  leur 
excès  de  pefanteur  8c  d'agitation  doit  leur 
creufer  un  nouveau  lit.  Ce  grand  baric  de 
terre-neuve,  fi  célèbre  par  la  pêche  des: 
morues ,  vers  l'Amérique  Septentrionale,, 
ne  fcroit-ilpas  formé  parles  dépôts  du- 
fleuve  fainr  Laurent  >   Il  ne  faut  donc  pas; 
ï'étonner  fi  Ton  trouve  tant  de  coquil- 
lages dans  les  terrée  voifinesde  lameh  ''4) 
A  R  I  s  T  E.  Un  Phyficien  trouveroit: 
matière  à  fcs  recherches-  dans  un  voya-^- 

(  /i  )  On  pourroît  examiner  ^  &  ce  feroît  une.: 
recherche  à  faire ,  fî  Teau  delà  mer  diminue  ■ 
^àXïs  ceiïe ,,  &  fî  la  terre  groffit  à  proportion:  car 
enfin ,  1  eau  qiii  vien  t  de  la  mer,  (ert  à  nourrir, 
les  plantes  &  les  végétaux ,  comme  nous  le  di-- 
rons  un  jour  ;  &  les  végétaux ,  Ici  plantes,  nous  •• 
les  voyons  s'ait  rer,&  le  changer  en  terre.Quoi-» 
qu'il  enfoit,  heureufèment  il  y  a  de  Teau  dail9^ 
la  jner  encore  pour  hien  da  temps»  • 
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jgc  de  long  cours  fur  mer.  Dans  ces  voya* 
ges  Tcau  douce  fe  gâte,  &  redevient  bon- 
ne à  pludeurs  reprifcs  -,  en  trois  mois- 
elle  peut  fe  garer  ,  &  redevenir  bonne 
trois  fois.  Quand  elle  fe  gâte  ,  elle  cft 
pleine  de  petits  vers  *,  cjuand  elle  rede- 
vient bonne  ,  les  vers  difparoiflent.  Cha- 
que fois  qu'elle  fc  gâte,  G*eft  une  nou- 
velle efpéce  d'infede5=.  ( a^  Ces  viciflî- 
tudes  ne  font-elles  pasauflî  curieufes  pour 
un  Phyficien  ,  que  Teau  de  la  plus  beU 
le  perle  !  Le  fecret  de  les  prévenir  fe- 
rait encore  plus  heureux. 

E  u  D  b  X  E.  L'eau  douce  qu'on   met 
dans   \ç%   bariques     eft  chargée  d'œufs 
de   divers    infedes.     La     chaleur    du 
vailfeau  fait   éclore    lès  œufs  >  ce  font 
des  fourmilières  de  petits  ver^  \  &  voi- 
là l'eau  gâtée.  La  vie  des  petits  veisfinit 
bien-tôt-,  leurs  particules  féparées  fonr 
perdues  dans  l'eau  i  l'eau  reprend  fon  pre- 
mier état*,  &  la  voilà  redevenue  bonne. 
La'chaleur^  feit  éclore  des  œufs  d*une  au- 
tre efptce^  qui  demandoient  un  certain- 
temps  , .  un  certain  degré  de  chaleur  ;  ic 
c'cft  une  nouvelle  efpccc  d'infeâes  dans* 
Teau  câtée  la    féconde    fois.      B'en  tôt: 
CCS  infedes  .pér.ffenr,  comme  les  pre- 
miers  ,   &  l'eau  lepre»  d  encore  fonpre* 
(^a)  Hift.  delAcaé,  an»  \i%ie.  p.^.  &c». 
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mier  état  ^  &  fa  premicrc  bonté.  La  cha- 
leur en  fait  cclore  cl'autTcs.  De^là  ,  cette 
fucceflîon  de  nouvelles  efpéces  ci*infe<3:es, 
&  ces  viciffitudcs  de  corruption  &  de 
bonté  dans  l'eau  douce. 
-  A  R I  s  T  E.  Mais,  Eudoxe  ,  c^s  petits 
infedes  ne  vicndroient-ils  pas  du  bois  des 
tonneaux  t 

E  u  D  o  X  E.  I.  Il  fe  trouve  de  ces  pc* 
tits  infe<5les  dans  les  jarres  mêmes,  qui 
font  de  grands  vafes  de  teirre.  z-  L'eau 
prife  en  divers  endroits  eft  plus  ,  ou 
moins  ,  fu  jette  à  cet  inconvénient.  U  fa\it 
donc  attribuer  l'inconvénient  des  petits 
infecîlcs  r  tîori  aux  bariques  ,,  mais. aux 
CEufs  dont  Teau  douce  qu'on  y  met  ^  eft 
chargée» 

•  Un  mjoyen  de  prévenir  le  mal,  c'eft 
de  jettQT  dans  la  bariquc  pleine  d'eau 
douce  une  fort  petite  quantité  d'cfpritUc 
Vitriol  -,  ou  bien  de  laver  d*eau  chaude 
âa  barique  j  &  d'y  brûler ,  avant  que  de 
la  remplir  ,  un  morceau  de  foufre.  (  <i  ) 
Le  foufre-  &  l'efprit  de  vitriol  rendent 
les  œufs  inféconds,  tuent  h^  infedcs 
avant  leur  naiflance.,  &  confervent  l'eau 
dans  les  voyages  de  long  cours  fur  mer. 

Mais  voyons  ce  qu'il  y  a  dans  la  nicx 

(4  }  Hifi«  4e  l'Âçaj.  niXi  p.  ip. 


fur  le  t lux  de  la  AJer^  ^c.  2Tjf 

3e  plus  curieux  &  de  plus  frapant  ^  iça-' 
voir ,  le  flux  5c  le  reflux  de  la  mer, 

XI.    ENTRETIEN. 

Sur  le  Flux  ^  le  Reflux  de  la  Merl 

EuDoxB.  T  7  Ous  avez  été  ^  ce  me  fem'-^ 
V  blc  ^  afTez  long-temps  ,' 
Arifte  ,  dans  les  ports  de  mer,  pour  fça- 
voir  ce  que  c'eft  que  le  flux  &  Je  reflux 
<le  la  mer ,  &  les  circonftances  d'un  phé^ 
iiomcné  ,  qui  fit  toujours  réronnement 
des  Philofopbes ,  &  qui  feroit  capable 
d'humilier  leur  orgueil ,  s*ils  en  éroicnt 
:iu{Iî  fufceptibles  qu'on  le  dit. 
'  A  R  1  s  TE.  Le  'flux  &  le  reflux  de  la 
mer ,  cft  un  mouvement  alternatif ,  qui  ^ 
dans  Tefpace  de  vingt- quatre  heures  & 
•quarante-neuf  minutes,  environ  ,  porte 
'  &  reporte  deux  fois  de  Tcquateur  ou  de 
la  ligne  vers  les  pôles ,  des  pôles  vers 
i'cquateur  ou  vers  la  ligne  ^  les  eaux  de 
i'Ocean. 

Le  flux  &  le  mouvement  des  eaux 
vers  ks  pôles  \  le  reflux  eft  le  retour  des 
caHX  vers  1  equateur.  D'ordinaire  dans 
le  flux^  la  mer  monte  pendant  fix  heuics»^^ 
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environ ,  en  s'avançant  vers  nos  côtes  ;8c 
après  avoir  ccffé  de  nlonter,  elle  demeu- 
re comme  fufpenduc  &  en  équilibre  dou- 
tt  minutes,  environ. L*état,  où fc  trouve 
la  mer  ,  quand  elle  eft  arrivée  à  fon  plus- 
haut  point ,  s'appelle  haute-mer  ou  plei- 
ne-mer. Dans  le  reflux  ,  la  mer  defcend 
pendant  fix  heuKs  ,  environ  ,  en  s'cloi- 
gnant  de  nos  rivages  ',   &  après  avoir ceC- 
K  de  defcendre,  elle  demeure  comme  ful^ 
pendue  &  en  équilibre  douze  minutes , 
environ.  L'état ,  où  fe   trouve  la  mér,. 
quand  elle  a  cefle  de  defcendre  ,  fe  nom- 
me baflc-mcr.  La   Mer  monte  plus  vîtc 
qu'elle  ne  defcend.    Plus  elle  a  monté  , 
plus  elle  defcend.   La  vîceiïe  de  la  mer, 
uî  monte  ,  va  en  diminuant.  La  vîtefle 
e  la  mer  ,  qui  defcend ,  va  en  croiflTant 
(a  )  On  appelle  marée. ,    Télevation  où 
îa  dcfcentc  de  la  mer    Les  marées  font 
tantôt  plus  grandes  ,  tentôt  plus  peties  y 
&  les  variations  fonrafTez  régulières.  Or- 
dinaircmenr  dans    les  contrées  Scpten- . 
trionales  ,   les  plus  h.iutes  marées  de  cha* 
quelunaifon  anivcnt  un  jour  ou   deux  , 
environ:,  après  les  nouvelles  ou  pleines 
lunes.  (Z')  Les  plus   hautes  marées  de 

(u)Méni,derAcad.  1712,  p.p4.  Hift.  I7ia> 

(y  MvJii4  derAcad,i7i4,paji.  1710-  p.t^Çr.- 

chaque- 
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chaque  année ,  un  jour  ou  deux  après 
les  nouvelles  oti  pleines  lunes  des  cqui- 
noxes.  Ces  fortes  de  marées  s'appellent 
marées  des  pleines  &.  nouvelles  lunes  , 
quoiqu'elles  arrivent  quelques  jours  après 
les  pleines  ou  nouvelles  lunes.  En  Eté  ,' 
les  marées  des  pleines  ou  nouvelles  lu- 
nes ,  font  plus  grandes  le  foir  que  le  ma- 
tin \  en  Hy  ver ,  elles  font  plus  grandes 
le  matin  que  le  foir  (  a  ).  Aux  folftice* 
d'Eté,  celles  du  foir  font  auflî  plusgran* 
des  que  ccUes  du  matin.  On  obfervc  le 
^contraire  en  Hy  verj  &  toutes  chofes  éga- 
les, i^s  marées  des  folftices  d'Hyver, 
font  plus  grandes  que  celles  dcs^folfticcf 
d'Eté.  Des  nouvelles    &  pleines  lunes 
aux  quadratures,  ou  aug  quartiers  ,  les 
marées  du  matin  font  plus  grandes  que 
celles  du  foir  >  des  quadratures  ou  des 
quartiers  aux  nouvelles  ou  pleines  lu- 
nes, les  marées  du  matin  font  plus  pcti^ 
tes  que  celles  du  foir.  Les  plus  petites 
arrivent  vers  les  quadratures  ,  un  jour 
ou  deux  après  {h).  Voilà  la  nature  &  des 
circonftances  d'un  phénomène  auflî  an- 
cien que  le  monde  ,  apparemment ,  & 
toujours  nouveau  pour  les   Phyfîciens, 


Çb)  Mém.dc  TAcad.  1710.  p.  361. 
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Quelle  en  cftlacaufe?Ferons-nous  tour- 
ner le  globe  terreftrc,  peur  la  trouver 
dans  ce  mouvement  ? 

E  V  D  o  X  B.  Si  le  flux  &  reflux  vient 
du  rournoycment  de  la  terre  ,  pour- 
quoi la  mer  Cafpicnnc  n*a-t-elle  pas  fon 
flux  &  fon  reflux  \  comme  POcéan  > 

A  R I  s  T  E.  On  dit  qu'Ariftore  ,  las  de 
chercher ,  &  honteux  de  ne  trouver  pas 
la  caufe  du  flux  &  du  reflux  de  la  Mer  , 
de  l'Euripe  (  ^  )  en  particulier ,  fit  la  fo- 
•  lie  ,  malgré  fa  Philofophie  ,  de  fc  préci-» 
piter  la  tête  la  première  dans  TEuripe- 
même  ,  &  d'aller  cacher  fa  honte  dans 
le  fond  de  la  mer.  Certainement  il  eût 
été  beaucoup  plus  à  propos  de  s'écrier  , 
comme  un  faine  &  grand  Roi  (  f»  )  :  Que 
Us  mouvem^ns  de  la  Mer  font  admira^ 
blés!  Mirabiles  elaliones  Maris!  &  de 
s'en  tenir  à  des  feçtimens  d'une  humble 
admiration. 

E  u  D  o  X  E,  Ariftote  connoifloit  trop 
le  prix  de  la  lumière ,  pour  porter  fi  loin, 
qu'on  le  dit ,  un  dépit  Philofophiquc 
L'Hiftoire  de  fa  vie  nous  le  peint  mpur 
tant  dans  fon  lit  ^  &c  non  pas  dans  le  fond 

* 
(  fl)  Détroit  de  la  Méditcnanéc ,  lequel (epar 
rc  l' Eubée  de  T Attique. 
(^)Pf.PZ. 
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de  la  Mer  (  ^  ).  Quoiqu'il  en  Ibit ,  Pline 
crut  voir ,  &  dans  1^  lune ,  &  dans  le 
foleil  {h)  y  la  caufe  du  flux  &  du 
reflux  de  la  Mer  \  &  ct$  deux  Aftrcs  j. 
ont ,  apparemment ,  beaucoup  de  part  ^ 
fur-tout  la  lune.  Ce  n'cfl:  pas  fans  rai- 
fon  ,  que  M.  Dcfcartes  &  M.  Caflîni  le 
leur  attribuent. 

On  doit ,  ce  me  fcmblc  ^  regarder  la.' 
lune  comme    le  principe  de  ce  phcno-J 
mené ,  fi  des  obfcrvations  exades  &  fui- 
vies  de  plus  de  huit  années  ,  font  voit 
évidemment  des  rapports  confiants ,  en- 
tre les  mouvemens  de  la  lune ,  &  ceux 
de    la  mer ,  entre  la  difl:ance  ,  la  décli- 
îiaifon  ^  \ts  phafes  les  retardemens  de  la 
lune  ,  &  les  marées  différentes  de  cha- 
que jour  y  de  chaque  mois  ,  de  chaque 
année  :  Une  efpéçe  de  hazard  ne  produit 
point  des  rapports  de  cette  nature.  Or  ,' 
des  obfervations    exaikcs    &  fuivies  de 
plus  de   huit    années  ,  font  voir    évi- 
demment ces  rapports.  Car  ,  félon  les  ob« 
fcrvations  faites  par  les  foins  de  l'Acadc- 
mie  Royale  des  Sciences  ,  dans  les  Potti 
de  DunKerquc  &  du  Havre  de  Grâce  , 
pendant  plus  d'une  année  ^  en  179  !•  dC 

(41  )  Diogené  Laërce.  L  $• 

(b)  Plinc^L&.e.  97*  Owfa  if^fi^^  Imâ^ti 
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1702  (  <f  )i  âans  le  Port  de  Breft  ,  depuis 
le  10  Juin  171 1 ,  jufqu'au  30  Septembre 
17 1<;  ;  &  au  Pprt  de  rOrient ,  depuis  Iç 
21  May  171^  jufqu'au  30  Juin  17 15. 
(^b)  \  X .  Plus  la  lune  eft  proche  de  Ja  ter- 
re 5,  &  plus  les  marées  font  hautes  \  plus 
Ulune  eft  éloignée  de  la  terre  ,  &  plus 
les  marées  font  balTes  (  c  ).  2.  Lorfque  les 
diftances  de  la  lune  à  la  terre  font  les 
mêmes,  on  voit  les  marées  augmenter 
ou  diminuer  à  mefure  que  la  dcclinaifon 
de  la  lune  ou  fa  diftance  à  l'équateur  ^ 
eft  plus  petite  ou  plus  grande  («).  Plus 
la  luhç  eft  proche  de  Téquinoxial  ou  de 
la  lignç  5  plus  \t%  marées  font  grandes  \ 
&  les  marées  diminuent  de  hauteur  à. 
proportion  que  la  lune  .s'éloigne  de  l'é- 
quinoxial  (  ^  ).  3.  Les  retours  des  grandes 
&  des  petites  marées ,  fuivent  les  diver- 
fes  phafes  de  la  lune  (/)#  Les  grandes 
marées  arrivent  d'ordinaire  un  jour  01; 
deux  ,  environ^  les  nouvelles  &  pleines? 
Junes  -,  les   petites  maréeç  un  jour  ou 

(  a  )  Hift.  de  r Acad.  17 1 9.  p.  4, 
\h)  Mcin.  de  r  Acad.  17  20.  p.  355,  35^. 
(  c)Mém.derAcad.ï7i2.  p.^3.i7i4.paf  j, 
Pline  Tavoit  dît,  1.  z.c.91* 
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deux  ^  environ  ,  après  les  quadratures. La 
lune  eft-cUe  au  mênie  temps  ,  &  dans^ 
fon  périgée  ,  ou  dans  le  point  de  fon 
cercle  le  plus  proche  de  la  terre  ,  &  dails 
l'équinoxe  ^  en  conjonâiion  ou  en  oppe- 
fition  ?  La  marée  ,  qui  fuit  immédiate- 
ment 3  eft  la  plus  haute  ^  qui  foit  poffible, 
La  lune  eft-cUe  au  même  temps  dans  fon 
apogée  3  ou  dans  le  point  de  fon  cercle 
le  plus  éloigné  de  la  terre  -,  dans  les  fol- 
ftiées  ,  &  vers  les  quadratures  ou  les 
quartiers  ?  La  haute  mer  eft  la  plus  pe- 
tite qui  fî)it  poffible  (a).  4.  Les  ma- 
rées retardent  d'un  jour  à  l'autre  d'envi- 
ron quarante-neuf  minutes,  comme  le  re- 
tour de  la  lune  au  même  méridien ,  de 
forte  que  les  marées  d'un  lieu  déterminé, 
par-  exemple  ,  de  Brcft ,  dépendent  du 
paflage  de  la  lune  par  un  certain  méri- 
dien. Donc  on  doit  regarder  la  lune 
comme  k  principe  du  flux  &  du  reflux 
de  la  mer. 

Le  folcil  entre  pour  quelque  cho* 
€c  dans  ce  phénomène  :  car  on  y  re- 
marque auffî  des  variations  ,  félon  les 
diftances  du  foleil  à  la  terre.  Pourquoi 
les  marées  des  folftices  d'hy  ver  font  -  el- 
les plus  hautes ,  que  celles  des  folfticc» 

{a)  Mém.  de  TAcad.  1713.  p.  i^.  20, 
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d'Eté  ?  {a)  Toute  la<iiffércnce  cfl: ,  qu'aux 
folfticcs  d'Hyvcr  le  foleil  efl:  à  fon  péri- 
gée ,  &  à  Ion  apogée  aux  folftices  d'Eté. 
La  diftance  du  Soleil  contribue  donc  aux 
marées.  En  effet  ^  le  foleil  doit,  auffi-bien^ 
<juc  la  lune ,  faire  quelque  impreflSon  fur 
le  globe  terjTcftre  ,  à  proportion  de  fa  di- 
ftance :  mais  comme  il  eft  incomparable- 
ment plus  éloigné  ^  fon  impreJïion  fur  Icsv 
eaux  dé  la  mer  ,  doit  être  beaucoup 
moindre. De-là,  l!efficace  du  foleil  a  beau^ 
coup  moins  de  part  ici  ' ,  que  celle  de  Ja: 
lune. 

A R  I  STB. Les  rapports  àts  mouve- 
mens  de  U  lune  &  des  marées  (bûCr 
manifeftes  depuis  les  nouvelles  obferva— 
tions.  Conciliez  avec  la  Phyiîque  d'utiC: 
maniere  vrai^femblablc  ,  la  conféquence. 
que  vous  en  tirez^  &  je  merends*  Mais- 
comment  la  lune  produic-cllc  ,  felcw. 
les  loix  delà  nature,  le  flux  &  le    rct- 


E  u  13  ox  B.  Ceft  ce  que  je.  vais  cflkyer 
d'expliquer. 

La  matière  céleftc  ,  où  la  lune  cft  em- 
portée entre  les  tropiques  >  étant  plus^ 
déliée  qu'elle ,  &  plus  propre  au  mouve^    . 
^tnent ,  a  plus  de  vîteflè  -,  &  retardée  pai^ 

(4)  Hiil.  de  rAçad.j720«  p*  $4 
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là  rencontre  de  cette  phnettc  ,  qui  ^  à 
caafc  de  fa  folidité  ^  ne  pouvaïit  fe  prê- 
ter exadcmcnt  aux  vîtènes  inégales  des 
tsercles  divers  du  fluide ,  prend  une  vî- 
teflfe  moyenne^   &  va  plus  lentement '> 
^cUc  defceiid ,  au  nioin«  en  partie.  Elle 
augmente  la  maffe  de  naatiére  célefte  ^ 
^ui  paflbit  entre  la  lune  &  la  mer.    La 
xnafle  augmentée    accélère  fon  mouve- 
ment ,  redouble  de  vîcefle  ^  afin  qu'il 
paflc  plus  de  matière  en  des  temps  égaux. 
Le  mouveme^nt  accéléré  foit  plus  d  ■  effort 
fur  les  côtés  du  canal ,  &  par  conféquent 
fur  la  mer  \  enfonce  fcs  &aux  félon  les 
régies  de  rhydroftatiquè  ôu  de  Téqui- 
-lîbre  des  liqueurs  (Or).  Les  eaux  enfon- 
icées  foulevent  les  eaux  latérales  du  mê- 
me méridien  \  les  eaux  élevées  élèvent 
les  eaux  voifines  ,  agiflent  en  tous  fens  à 
'jaifon  de  leur  hauteur  {h).  Les  eaux  élt- 
vées  montent  de  plus  en  plus  ,  jufqu'à 
une  certaine  diftance  y  parce  qu'elles  trou- 
èrent moins  d'efpacc ,  &  que  les  ÎVjéri- 
^iens  vont  toujours   en  fe   rapprochant 
vers  les  Pôles.  L'élévation  fuccdïîvc  des 
tiauxfe  communique  fucceflîvement.lDe- 
ià ,  les  côtes ,  qui  font  plm  proches  dits 

(4  J  21.  Entrétren,T.  i.  p.  541. 
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tropique^  ont  plutôt  les  imrccsv  ïcs 
marées  arrivent  plutôt  à  Breft  ,  par  exem- 
ple y  qu'à  S.  Malo  •,  plutôt  à  faint  Malo  ^ 
u'au  Havre  de  Grâce  5  plutôt  au  Havre 
e  Grâce ,  qu'à  Dunkerquc.  Elles  n'avai>- 
cent  guéres  au  delà  de  é$  degrés  vers  les 
pôles.  Le  flux  ccfTe  enfin ,  quand  la  lu- 
ne cft  trop  éloignée  du  méridien  ,  poiwr 
caufer  quelque  prcflion  dans  fes  eaux,  ou 
que  la  preflion ,  qu'elles  en  ont  reçue  , 
s'cfl:  trop  aflbiblie  à  force  de  fe  commis 
niquer  ,  pour  vaincre  l'air  &  Tobftacle  de 
la  pefanteur. 

Ce  qui  fe  pafle  dans  îe  demi  mcridieû 
fupérieur  ,  arrive  en  même  temps ,  par 
contre-coup ,  dans  le  demi-méridien  in- 
férieur. La  terre  preffée  dans  un  endroit 
uelconque  par  la  lune  ,  dont  le  paflTage 
ur  l'horizon  y  produit  le  flux ,  doit  re- 
culer ,  &  fe  retirer  vers  Tendroit  diamé- 
tralement oppofé  jufqu'à  ce  qu'elle  y 
rencontre  une  preflion  égale^qui  la  mette 
en  équilibre  ,  &  qui,par  conféquent  pro- 
duife  fous  l'horizon  un  flux  femblablc 
à  l'autre. 

Le  flux  ceflc-t-il  par  l'cloignemcnt  de 
la  lune  du  méridien  ,  où  la  marée  fe 
trouve  à  fon  plus  haut  point  ?  Les  eaux 
demeurent  cemme  fufpendues  dans  les 
contrées  Septentrionales  pendant    i  z  ^^ 


?, 
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quelquefois  pendant  I5,  20  ou  30  mi- 
nutés ;  parce  qu'un  rcftc  d'imprefEon  SC 
de  diredion vers  le  pôle,  les  foûtieftt 
contre  TcfFort  de  la  pcfanteur.  Dès  que 
cet  équilibre  qui  fuit  le  flux  ,  eft  détruit, 
le  reflux  commence  ,  les  eaux  retour- 
nent vers  les  tropiques  repouflees  par  la 
pefanteur. 

Le  reflux  eft  un  peu  plus  lent  que  le 
flux.  Ç'cd  que  la  pcfanteur  des  eaux  , 
qui  caufe  le  reflux  ,  n*cgalc  pas  la  prêt 
non  qui  produit  le  flux.  Cependant  plus 
les  eaux  onc  monté  haut  dans  le  flux , 
plus  elles  defcendent  dans  le  reflux  -,  plus 
elles  vont  au-delà  du  niveau  ,  qu'elles 
auroicnt ,  iî  elles  n'avoicnt  ni  flux  ,  td 
reflux ,  parce  qae  l'accélération  d'une 
chute  plus  haute  ,  les  fait  defcendre  plus 
bas.  Ne  peuvent-elles  plus  defcendre  ? 
Elles  demeurent  fufpendues ,  comme  à  la 
fin  du  flux ,  &  par  la  même  raifon  ,  juC 
qu'à  ce  que  Tadion  de  la  lune  enfonce 
les  eaux ,  &  réitère  le  flux. 

Le  flux  fe  réitère  fous  l'horizon,  & 
par  contre-coup  fur  l'horizon  y  quand  la 
lune  eft  dans  le  demi-méridien  inférieur. 
Lorfque  la  lune  s'en  éloigne ,  il  fe  fait  un 
reflux  à  peu  près  femblable  au  premier, 
&  par  la  même  raifon. 

Voilà ,  ce  me  fcmble ,  la  nature  du  flux 
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êc  reffiix  journallicr ,  concilié  affez  natil- 
rellement  avec  les  môiivcmens  de  la  lu- 
ne, &  les  loix  de  la  Phyfique,  Tâchons  de 
concilier  de  même  ks  variations  des  ma- 
rées avec  les  diftances  ,  les  déclinaifons  ^ 
les  phâfes  de  U  lune,.  &  les  loix  dUr 
niouvemenr. 

îl  y  a  des  variations  réglées  ;  il  y  en  a 
qui  ne  le  font  point.  Parlons  d'abord  des 
premières.  Les  marées  varienr  félon  les 
àiftanccs  de  la  lune.  Ordinairement ,  k« 
grandes  marées  arrivent  un  jour  ou  deux^ 
environ,  après  les  nouvelles  &  pleine^ 
lunes  f  a  )*  Dans  le  temps  des  nouvelles 
&  pleines  liines  d'Eté  ,  les  marées  dvt 
foir  font  plus  grandes  que  cciicf  du  lîu* 
tin  dans  les  contrées  Septentrionales-,  c^ed' 
le  contraire  en  Hy ver  (j&).  Dansles  folfti-p. 
€^s^  d'Hvvcr ,  les  marées  des  nouvelles 
lUnes  font  plus  grandes  le  loir,  que  le 
matin  j  c*eft'  k  contraire  en  Eté.  Enfin  , 
lès  plus  petites  marées  ont  coutume  d'ar- 
river vers  les  quadratures  ou*  ks  quar- 
tiers ,  un  jour  ou  deux  après.  Commenr 
concilier  ces  variations  avec  les  lôix  de 
1&  nature? 

I.  Plus  la  Eme  cff  proche  de  ta  terre ^ 

fàyMém.  de  TAcad»  i7io..p>  i^l»} 
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plus  les  marées  font  hautes^parce  que  plus 
la  lune  eft  proche  de  la  terre  >  plus  l'im- 
pireffion  cauféc  par  la  lune   eft   forte  ^, 
ayant  moins  communiqué  de  fa  force; 
Par  une  raifon  contraire  ,  plus  la  lune 
,f  ft  éloignée  de  la  terre ,  plus  les  marées 
font  petites. 
.  2.  Pourquoi  les  plus  grandes  marées 
arrivent-elles  d'ordinaire  vers  les    nou- 
velles ou  pleines  lunes  î  Le  foleil',  "^jui. 
agit  fortement  fur  Je  tourbillon  (  a  cd) 
de  la  terre  (h).  Fig.  j  2  le  comprime.  L'a»- 
iàion,  qui  le  comprime  ,  pafle  julqu'à  la' 
terre,  ta  terre  poulTce  &  forcée  de  recu- 
ler,  comprime  Pendroit  dîamétr:demcnC 
©ppofe  du  tourbillon.Ce  tourbillon  eft 
elliptique  >le  plus-  petit  diamètre  {^  hf  \' 
étant  prolonge  ,  gaflcr^it parie  centre  du. 
fi3leil(^). 

Cela  pofe  5  fi  dans  lé    temps,  de  nou- 
"vclles  &  pleines  lunes  ,  k  lune  (  /?  )  f«. 
trouve  dans  le  petit  diamètre  du  tour- 
billon terrcftre ,  elle  doit  augmenter  les*^ 
marées  y  puifquc  par  fon  étendue  &  fa. 
lenteur  3  eu  égard'  à  la  matière  céléftc  ,, 
elle  doit  rétrécir  en-  quelque  nianiére  le 
canal  de  cette  matière,  déjà  rétréci  par 
Jà  preffion  du  foleil  ,&   par  confëquenf 
forcer  la  matière  célefte  de  paffer  au  mc- 
'  me.'temps ,  en  plus  granda  quantité  ,  £ar 
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\in  canal  plus  étroit ,  d'accélérer  fon  môti- 
vemcnt,  ou  de  redoubler  de  vîteflc ,  Sc 
d'enfoncer  davantage  les  eaux.  Or  ,  dan« 
le  tems  des  nouvelles'  &  pleines  liineis  , 
la  lune  fc  trouve  dans  le  petit  diamètre 
du  tourbillon  tcrreftre.Car  dans  les  nou- 
velles lunés  elle  eft  en  conjondion  (  A  )  > 
c'eft-à*dire  ,  entre  le  foleil  {g)  &  la  ter- 
re ^  fe  )  •,  dans  les  pleines  lunes  elle  eft  en 
oppofition  {i)  y  c'eft  à  dire^tellement  (î*, 
tqée  ,  que  la  terre  (  ^  )  fc  trouve  entr'ellc 
&  k  ipleih&  le  petit  diamètre  du  tour- 
billon pafTe  par  les  oppofitions  &les  con- 
jondiôns.  Donc  la  lune  doit  alors  aug- 
menter les  marées.  Donc^  félon  les  loix 
de  la  nature  ,  la  lune  caufe  d'ordinaire 
les  plus  grandes  marées ,  vers  le  tems  des 
nouvelles  &  pleines  lunes. 

De-là  ,  fî  la  nouvelle  ou  la  pleine  lu- 
ne eft  au  même  tems  &  dans  fon  péri- 
gée >  &  dans  réquinoxe,  la  marée  eft  la 
plus  haute  qui  fait  poflîblej,- parce  que  tout 
ce  qui  peut  concourir  régulièrement  à 
l'augmenter ,  y  contribue  :  proximité 
de  la  lune  à  la  terre  ,  retreciflemcnt 
extraordinaire  du  canal ,  perpendiculari- 
té  du  foleil ,  qui  prcfle  à  plomb  fur  l'en- 
droit de  la  mer  Je  plu^  l^rge  &C  le  plus 
profond.  Et  fi  la  marée  de  Téquinoxe  de 
l'Automne  eft  plus  haute  ^  que  celle  dp 
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J'équinoxc  du  Printemps  (  ^  )  ,  c'cft  quç 
dans  l'Automne  le  foleil  eft  plus  prochç 
de  la  terre. 

Les  grandes  marées  des  nouvelles  &ç 
pleines  lunes  ,  n'arrivent  cependant  qu'un 
jour  ou  deux  ,  environ  ,  après  les  popo- 
fitions  ou  les  conjondions.  C'cft  qu'après 
la  preffton  extraordinaire ,  qui  fe  fait  le 
jour  des  nouvelles  &;  pleines  lunes  ,  ua 
redoublement  fucceffir  de  preffions  for- 
%^s  3  quoique  njoindres ,  ne  fait  qu'aug- 
menter l'effet  '5  parce  que  l'efficace  de  la 
premiçrc  preffion  influe  encore  dans  les 
autres  ;  de  même  qu'après  riippulfion^qiû 
caufe  une  grande  vibration  dans  un  pen-r 
dule  ,  un  redoublement  fucceffif  d'imr 
pulfions  fortes  ,  quoique  moindres ,  ne 
Fait  qu'augmenter  les  vibrations ,  parce 
que  l'efficace  de  la  première  impiUfion 
influe  encorp  dans  les  fuivantes. 

A  R I  s  T  E.  Mais  s'enfuit-il  de-là ,  que 
dans  les  nouvelles  &  pleines  lunes  d'Eté , 
les  marées  du  fçir  dpivpnt  être  d'ordi- 
naire plus  grandes  par  rapport  \  nous^quc 
celle  du  matin  f 

E  u  D  o  X  E.  Les  marées  doivent  répon* 

dre  à  l'impirifîon  qui  les  produit.   Or  ; 

dans  les  nouvelles  &  pleines  lunes  d'Eté^' 

jl'impulfîon ,  qui  produit  les  majr ée$  4\J 

^d)  .JPlinc ,  liyrc  2 .  çh.  ^  j. 
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foir ,  eft  plus  forte  qne  ccJlc  qui  çroduîc 
les  marées  du  matin.  Toutes  choies  éga- 
les ,  i'impulfion  eft  d'autant  plus  forte  ^ 
qu'elle  eft  moins  éloignée  de  fon  princi- 
pe ,  ou  du  point  où  elle  a  commencé  , 
puifqu'elle  en  a  d'autant  moins  perdu  de 
la  force.  Or  I'impulfion, , qui,  dans  le 
temps  des  nouvelles  &  pleines  lunes 
d'Eté,  produit  les  marées  du  foir  par  rap- 
port à  nous ,  eft  moins  éloignée  de  fon 
principe  ,  que  I'impulfion ,  qui  produit 
les  marées  du  matin. 

%•  L'impulfion ,  qui  caufe  les  marées 
du  foir  ,  eft  moins^  éloignée  de  fon  prin- 
cipe, dans  les  nouvelles  lunes.  Elle  ea, 
eft ,  dis- je ,  moins  éloignée  ,  fi  fon  prin- 
cipe ,  ou  le  point ,  où  elle  commence  y 
fc  trouve  dans  l'hémifphére  Septentrio- 
nal fur  l'horizon  vers  le  tropique  4e  1*E- 
crevifle  >  tandis  que  le  principe  de  I'im- 
pulfion, qui  caufe  les  marées  du  matin,' 
îe  trouve  dans  l'hémifphére  méridional , 
fur  l'horizon ,  vers  le  tropique  du  Ca- 
pricorne. Or ,  le  principe  de  la  première 
impulfion  fe  trouve  dans  l'hémifphére 
feptentrional  fur  l'horizon  ^vers  le  tropi- 
que de  l'Ecrevifle:  car  il  eft  dans  le  pafla* 
ge  de  la  lune  fur  l'horizon  par  le  demi* 
méridien  fupérieur  -,  &  la  lune  fe  trouve 
alors,  comme  le  foieil ,  à  plomb  fur  la 
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mer:  du  Nord  ,  dans  rhemifphére  fep-; 
tentrional,  vers  le  tropique  de  rEcrevine^ 
puifqu'ctant  entre  le  foleil  &  nous ,  elle 
a  ;  comme  le  foleil ,  une  déclinaifon  fep- 
tentrionale.  Le  principe  de  l'autre  impul- 
iîon  ,  qui  produit  les  marées  du  matin  , 
Te  trouve  dans  rhemifphére  méridional 
fur  l'horizon  ^  vers  le  tropique  du  Ca- 
pricorne, Car  il  eft  dans  le  point  diamé- 
tralement oppofé  à  la  lune  iîtuée  dans 
rhemifphére  feptentrional  ^  fous  l'ho- 
rizon ,  vers  le  tropique  de  l'Ecrcviffe  \ 
puifqu'il  eft  produit  par  la  preflîon  de  la 
lune  antipode.  Donc  Timpreffion  qui 
^caufe  \ts  marées  du  foir  dans  les  nouvel- 
les lunes  d'Eté  y  eft  moins  éloignée  de 
fon  principe. 

2.  L'impulfion  ,  qui  caufe  les  marées 
du  foir  dans  les  pleines  lunes  d'Eté  ,  eft 
aufli  moins  éloignée  de  fon  principe  ,  fi 
le  principe  de  cette  impulfion  eft  dans 
rhemifphére  boréal  fur  l'horizon,  vers 
le  tropique  de  l'Ecrcviffe ,  tandis  que  le 
principe  de  l'impulfion  ,  qui  caufe  les 
marées  du  matin ,  eft  dans  l'hémifphérc 
auftral  ,  fur  Thorifon ,  vers  le  tropi- 
que du  Capricorne.  Or  ,  dans  les  plei- 
nes lunes  cl'Eté ,  le  principe  de  l'impul- 
fion,qui  caufé  les  marées  du  foir,  eft  dans 
l'hémjfphére  boréal ,  fui:  l'horizon  ,  vers 
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k  Tropique  de  TEcreviflc  \  tandis  que  le 
principe  de  Timpulfion  qui  procluit  les 
marées  du  matin  ^  eft  dans  rhcmifphérc 
auftral ,  fur  l'horizon ,  vers  le  tropiqite 
du  Capricorne.  Car  le  pur  même  des 
pleines  lunes  d*Eté  ,  la  lune  a  une  dé- 
elinaifon  méridionale  ,  tandis  que  le 
foleil  en  a  une  feptentrionalc  \  puifquc 
la  terre  fe  trouve  entre  la  lune  &  le  foleil. 
Ç'eft  pourquoi ,  la  lune  qui  eft  oppoféc 
au  foleil ,  fe  trouve  à  l'heure  du  midi  , 
dans  le  demi  -  méridien  inférieur  ,  ou 
fous  l'horizon  ,  avec  une  déclinaifon 
méridionale  ,  ou  vers  le  tropique  •  du 
Capricorne.  Donc  le  point  oppoié  diamc^ 
traiemcnt  à  l'endroit ,  où  la  lune  fe  trou- 
ve alors  3  eft  dans  Thémifphére  boréal  , 
fur  l'horizon ,  vers  le  tropiq^ue  de  TE- 
crevifte.  Or,  ce  point  eft  le  principe  de 
Tinapreflion  qui  produit  les  marées  du 
fpir.  La  nuit  luivante  la  lune  paffe  parle 
demi-méridien  fupérieur  ^  avec  une  dé- 
clinaifon méridionale  ou  vers  le  Capri- 
corne-, &  le  point,  qui  fe  trouve  alors  fous 
la  lune ,  eft  le  principe  de  Timpul-^ 
fîon^qui  caufe  les  marées  du  matin.  Donc 
non-leulement  dans  les  nouvelles  lunes  , 
mais  encore  dans  les  pleines  lunes  dE'- 
tc  ,  l'impulfion  ,  qui  produit  les  marées 
4u  fpir ,  çft  moins  éloignée  de  fon  prin- 

Çipp 
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cipe  ,  que  celle  qui  produit  les  marcci 
du  matin.  Donc  elle  cft  plus  forte.  Dond 
félon  les  règles  de  la  Phyfique  ,  dans  lei 
nouvelles  &  pleines  lunes  d'Eté ,  les  ma- 
rées du  foir  doivent  être  d'ordinairc^com- 
me  elles  le  font^  plus  hautes  que  celles  du 
matin. 

Il  cft  évident  que  le  contraire  doit  ar- 
river dans  le^  nouvelles  &  pleines  lunes 
d'Hy ver  ,  à  caufè  de  la  fituation  contrai- 
re de  la  lune.     ' 

Par  les  mêmes  principcs^dans  les  nou^ 
velles  lunes  des  lolftices  d'Hyver  ,  les 
marées  du  foir  font  plus'  petites  par  rap- 
port à  nous ,  que  celles  du  matin.  En 
effet ,  dans  les  nouvelles  lunes  des  fol- 
(lices  d'Hy  ver  -,  la  lune  pafle  à  Thcurc 
du  midi  par  le  demi-méridien  fupérieur 
vers  le  capricorne ,  puifqu^ellc  cft  entre 
nous  &  le  foleil,  qui  fe  trouve  alors  dans 
le  capricorne.  Par  conféquent,  le  prin- 
cipe àcs  marées  du  foir  fur  nos  côtes  cft 
dans  rhémifphére  auftral  ,  dans  le  de- 
mi -  méridien  fupérieur  ,  vers  le  capri- 
corne. La  nuit  fuivante  ,  la  lune  palfc 
par  le  demi  -  rnéridien  inférieur  fous  le 
capricorne.  Par  conféquent  ,  le  point 
oppofé  diamétralement ,  qui  eft  le  prin- 
cipe des  marées  du  matin  ,  fe  trouve  dans 
}e  tropique  de  récrcviflc.  Or  ,les  ma- 
Tme  IL  Y 
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rées ,  délit  le  principe  eft  plus  cloigriç' 
de  nous,  doivent  être  plus  petites  que - 
celle  dont  ;  le  principe  eft  plus  prochev 
Donc  ,  dans  les-  nouvelles^,  lunes  de$  ; 
folftices  dHyver  ,  les  marées  du  foiT- 
doivent  être  plus-  petites  que.  celles  du- 
matin. 

La  fituation  contraire  dé  la  lùnc,  pro- 
duit imeiSfet  contraire  dans  les  folftices  . 
d'Eté. 

Ordinairement,  lés    marées  des  fol- 
ftices d'Hyver  font  plus  grandes ,  quc*^. 
celles  des  folftices  d'Eté,  comme:  nous . 
lîavons  déjà  dit.  C'éft  que  dans  les  folfti- 
ces d'Hy ver^  le  foleil  étant  dans  fon  péri- 
gée, ou  plus  proche  dé  la  terre,  fait  pW: 
d'imprcffion  fur  les  Eaux. 

Mais  enfin,  pourquoi  les  Mâréés  di* - 
minuent-cUes  ,  depuis  les  grandes  Marées  : 
des  nouvelles  &  pleines  lunes,  jufqucs* 
vers"  les  quadratures  ou  les  quartiers  >  : 
G'eft  que  la  lune  allant  alors  du  petit: 
diamètre  du  tourbillon  terreftre  au  grand 
{Im )  ,:caufe  dans  le  canal-dcla  matréro.* 
célefte  un  rétreciffenient  moins  lènAble  , ,, 
&  que  la  matière  qui  coule  avec  plus  de,^ 
liberté  par  un  plus  grand  efpace  ,  entre/ 
la  lune.  &  la  mer  ^,  enfonce  moins  les.- 
eaux..  Cependant  les  plus  petites  marée v- 
l)!âia^riycnt  d'Qxdmmc  qu'un  joux^oa  dcu&^ 
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après  les  quadratures  s  parce  que  iufqués 
alors  ,  il  refte  dans  les  Cfiux  queiqu'im- 
prcffion  des  grandes  marées,  ou  des 
cônjotwîtions  &  des  oppofitions. 

Onobfervc  que  les  retardemens  des 
itiarces  font  plus  grands  ,  depuis  les  qua- 
dratures ,  julques  aux  nouvelles  ou  plei- 
nes lunes,  que  depuis  les  nouvelles  ou 
pleines  lunes.  Ceft  que  la  force  ,  qui  de- 
puis les  quadratures  ,  foulcve  les  eaux 
dans  un  efpace  qui  fe  rétrécit ,  les  fait 
monter  davantage ,  &  les  élevant  plus^ 
haut,  les  élevé  plus  lentement.  Et  pour^ 

3uoi  les  marées  vont-elles  en  augmentant^, 
epuis  les  petites  maréc§    des  quadratu^ 
rcs ,  jufques  aux  oppoiîtions  ou  conjon- 
âions?  La  lune  allant  alors  du  plus  grand 
diamètre  au  plus  petit ,  rétrécit  plus  fen* 
fiblement  le  canal  de  la  matière  célcfte^fic 
cette  matière,  qui  paflc  d'un  canal  pRis^ 
large, dans*  un  pla$  pctit^ fairplus  dim*- 
preiliôn  fur  là  mer. 

Ce  que  nous  avons  êiit  petit  faire  Gom 
'prndre  lès  variations  régulières.  Mais  ott 
^oit*  des  irrégularités  jufijues  dans'^  les 
-tariatiôhs^  régulières.  Qu'eft-ce  qui  les: 
peut  caulèr ,  ces  irrégularités  /  Bien  des 
caufes  particulières^  y  contribuent  ,  le 
vent,,  ks^  cbangemens  dans  la*  difpofi* 
WaiàxiiQiR£âk\iàm&ii^^U  fituation^ (fes > 
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cotes.  La  dircdion  du  vent  concouft-^ 
elle  avec  la  dircdion  du  mouvement,  de 
la  mer  \  La  marée  doit  arriver  plus  vite  > 
ic  monter  plus  haut.  Un  vent  contraire 
là  retarde.  Les  changcmens  arrivés  dans 
le  fond  de  la  mer ,  la  font  monter  ou 
baifTer.  La  fituation  des  lieux  donnent 
'  plus  ou  moins  d'accès  aux  eaux  \  les  irré- 
gularités des  marées  d'un  endroit ,  in- 
fluent fur  celles  d'un  autre  :  &  toutes  ces, 
caufes  de  variations  irréguliéres  ,  peu- 
vent fe  combiner  en  milles  manières. 

A  l'égard  du  temps  de  la  haute  mer , 
on  trouve  de  plus  grandes  irrégularités 
dans  les  quartiers ,  que  dans  les  nouvel- 
les &  pleines  lunes  (  a  )»  Plus  la  force- , 
qui  produit  les  marées ,  eft  grande,  plus 
elle  furmonte  facilement  les  obftacles. 
Or  y  la  force  eft  plus  grande  dans  les 
jiouvcUes  &  pleines  lunes  ;  puifque  les 
marées  y  font  d'ordinaire  plus  hautes. 

A  R  î  s  T  E.  Les  rapports  du  mouve- 
ment de  la  lune  .&  de  la  mer  font  mer- 
veilleux 3  &  vous  fi^avcz  les  concilier 
avec  la  Phyfique.  Cependafitil  refte  quel- 
ques difficultés.  Je  comprens  affez  pour- 
quoi le  flux  n'eft  pas  bien  fcnfible  dans 
ia  mer  méditerranéen  c'eft  que  les  eaux  de 

^)  Mcni.  dcTAcad.an*  1710.  p.  lyl» 
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rOcéan  qui  viennent  du  midy  ,  n'y  fçau- 
roient  entrer  qu'obliquement ,  &  par  un 
détroit,  qui  n'a  point  affez  de  largeur 
pour  recevoir  des  eaux  capables  de  faire 
des  '  marées  confîdérables  ^  &  il  le  flux 
s'élève  à  quelque  hauteur  daus  le  golfe  de 
Venife ,  c'eft  que  les  eaux  réfléchies  par 
les  côtes  de  la  Morée  fur  celle  d'Italie  , 
y  font  foûtenuës  par  celles  qui  fucccdcnt 
dans  le  temps  du  flux. 

%a  mer  Méditerranée  a  fon  flux  &  fon 
reflux  dans  TEuripe.  Ce  mouvement  al- 
ternatif y  efl:  bifarre  ,  tantôt  régulier  , 
tantôt  irrégulier.  Les  courans  de  la  mer , 
les  eaux  qui  viennent  par  des  canaux  fou- 
terrains  s'y  dégorger ,  les  vents  oppofés 
qui  fouflent  des  montagnes  voifines  ,  & 
s'engouffrent  entre  les  rivçs  d'un  canal 
fort  étroit ,  peuvent  produire  ces  bifar-î 
séries. 

Mais  quelquefois  la  lune  efl  aflez 
long-temps  fur  la  terre  ,  fur  l'Afrique  , 
'par  exemple ,  comment  pcut-cllc  alor* 
faire  circuler  les  eaux  vers  nos  côtes  î 

E  u  D  o  X  E.  Alors  ,  c'efl  le  temps  du 
reflux  ,  &  non  pas  du  flux  ,  par  rapport 
à  ceux  qui  font  dans  le  demi  méridien  ,' 
OÙ  fc  trouve  la  lune.  Aufïî,  le  flux  ne 
commence, par  rapport  à  nous  ,  qu'après 
que  la  lune  a  pade  noue  méridien  ^  qui 
^oupe  l'Afrique. 
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Ar  I  s  TE.  Je  ne  vois  point  dans  cette 
ipéponfe  ,  pourquoi  les  marées  des  qua- 
dcatures  ou. des  quartiers  ,  égalent  qucl- 
iquefois  les  marées  des  nouvelles  ouplei* 
nés   lunes. 

EuDoxEi  La  hauteur  des  marées  ré- 
pond à  la  diftance  de  la  lune  à  là  terre* 
Gr ,  la  lune  eft  quelquefois  auflî  proche 
de  la  terre  dans  les  quadratures ,  que 
dans*  les  nouvelles  Se  pleines  lunes  ^  te 
trouvant  alors  dans  fon  périgée. 

A  R  I  s  T  E.  La  proximité  de  la  lune 
produiroit-elle  ces  marées,  qui  vont  tou- 
jours en  augmentant  depuis  Breft  jufqu'â 
Saint  Malo,  où  elles  montent  quelque- 
fois dans  les  nouvelles  ou  pleines  lunes;  ^ 
jûfques  à  ^o  &  80  pieds  de  hauteur  (  4)? 

EuDoxB.  La  fituation  des  lieux  y 
eontribuc. 

1.  Comme  le  canal'  de  la  Manche  eft- 
Beaucoup  plus  étroit  que  l'Océan  Atlan* 
tique  ,  &  qu'il  va  toujours  en  fe  rcflerrant 
depuis  Breft  jufqu'à  Saint  Malo  ;  la  Ma- 
rée qui  vient  de  l'Océan ,  eft  forcée  de 
Relever  de  plus  en  plus  ,  &  de  prendre 
en  hauteur  ce  que  le  CanaLlui  refufe  cflJ 
largeur/ 

2.  La  Ville  de Saiût  Malo. eft  dansunt 

Cja)  Hifi.  a  r Aca4«'  aimvi5o2;  p^m;  * 


pirlè  Fîiix  di  la  Mir  ^  (§<.  a  y>.^ 
cfpece  d'angle  &  d'éncognûre.  Les  eaux  , 
Gui  rcçeivenc'dcs  côte»  de  Bretagne  une 
oireAion  vers  les  coter  d'Angkterre ,., 
font  rejettccs-  dans  cet  angle.  Ces  eaux  ré- 
âéchies  avec.impétuofîté  dans  un  angle  ,. 
comme  d'un  lit  plus  large  dans  imlk  plu*: 
cèroit",n*y  trouvant  point  de  placepour 
s'étendre  en  largeur  ^  montent  foulevées  : 
par  leurs  propres  forces,. qui  trouvent 
dans  les  rivages  des  obftacles  à  leur  dire- 
âion ,  &  foutcnuës  par  kâ  eaux  qui  les. 
fiâvent. 

De-là  rélevation    extraordinaire    èit%'^ 
eaux  à  Saint  Malo.   Les  marées  ne  fonr 
pas  fi  hautes  le  long  des  côtes  de  Nor- 
naandie-i  parce  que  la  fituation  des  côtes- 
d'Aiigleterre  &  de  Normandie  ,  rend  le  : 
€^anal  plus  libre. 

A  R  I  s  TE.  Ces  marées  n'arrivent  à: 
TDunkcrque  d'ordinaire  que  deux  jour», 
après  les  nouvelles    ou  pleines    limes  , 
quoiqu'elles  foient  arrivées  un  jour  après 
à'Brcft(4). 

E  u  ivo  X  Es  Ceft  que  Brcft  eft  beau^-- 
coup  plus  proche  du  point  de. l'Océan^, 
où  le  flux  commence. 

Ariste.  On  a  obfèrvé  avec  la  fonde  ' 
^ek  mer  hauffoit  dans  le  Pas  de  Calais.^ 
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au  temps  dureâux  {a). 

E  u  D  o  X  E.  Ccft  que  les  eaux  ,  qui  fc 
retiroient  en  même  temps  des  côtes 
d'Angleterre  &dcs  côtes  de  France,  ve- 
nant à  fc  rciinir ,  fe  foutenoient  &  s'clc- 
voient  les  unes  les  autres  au  milieu  du 
détroit. 

A  R I  s  T  E.  Mais  enfin  ,  pourquoi  le 
retour  de  la  lune  à  la  même  phafe  de 
conjondlion  ou  d'oppofition ,  ne  caufc- 
t-il  pas  le  retour  de  la  marée  à  la  même 
heure  î 

E  u  D  o  X  E.  C'eft  que  le  retour  de  la 
marée  dan^  un  certain  endroit ,  dépend  y 
non  pas  du  retour  de  la  lune  à  la  même 
phafe  ^  mais  du  retour  de  la  lune  à  un 
certain  méridien. 

A  R  I  s  T  E.  Du  moins ,  les  marées  de- 
yroicnt  toujours  venir  dans  le  même  en- 
droit ,  lorfque  la  lune  fe  trouve  dans  le 
vrai  méridien  de  cet  endroit-là. 

£  u  D  o  X  £.  Point  du  tout ,  puifquc 
la  fîtuation  des  côtes  &  des  terres ,  peut 
empêcher  cet  efFct.  Les  marées  viennent 
toujours  d;ins  le  même  endroit ,  quand 
ta  lune  fe  trouve  dans  un  certain  méri- 
dicii  y  mais  ce  méridien  n'eft  pas  pour 
cela  le  vrai  méridien  de  ce  lieula. 

A  R 1  s  T  E.  Quelques  règles ,  Eudoxe^ 
(4)Hifi,4crAçad.  17 1».  p.  14. 

poujt 


fur  le  JPkx  de  la  Mer  ^^c.  sté^t 

rpoùr  ircGonnoîtrc  ks  jours'dcs  plus  gran- 
des &  des  plus  petites  marées  ;  puis,  nous 
irons  ,  quand  vous  le  voudrez  ,  à  l'ori- 
gîne  des  foniaines  ;,  &  mon  >xfprit  çft  fa^ 
tisfait. 

.  JE  u  D  o  X  ï.  Toutes  chofes  égales,  -x. 
Plus  le  diamètre  apparent  de  la  lune.fc- 
-Ta  grand ,  plus  les  marées  feront  gran- 
des' \  car  plus  la  lune  jfera  proche  de  k 
terre. 

2.  Plus  la  déclinaifon  de  la  lune  fera, 
grande  ,  plus  les  marées  feront,  pérîtes, 
(  4  )  parce  que  la  déclinaifon  diminue  l'a- 
âion  de  la  lune  fur  les  endroits  de  la 
iper  les  plqsilargQS  &  les  plus  profonds  ^ 
la  rendant  plus  oblique,  ou  moins  per? 
I^endiculaire. 

'3-  Par  la  même  raifbn,  plus  la  décli- 
^naifon  du  foleil  fera  grande ,  plus  la  ma- 
«e  fera  petite.         ^^ 

4.  Plus  le  diamètre  «pparent  du  foleij 
fera  grafld ,  plus  les  marées  feront  éle- 
vées, t'kâîqn  du  diamètre  apparenç  da 
foleil  ^li,  là  'moindre.  '*■> 

5.  Par  Gontéqucnt ,  lorfque^les^'diamé- 
tres  apparéinis  de  la  lune  &.  du  foleil  fe» 
ront  les  plus  petits,  qui  foiçnt  poffiblcs^ 
£c  que  le  foleil  &  la  lune  auront  lents 

(  4)  Méni.  de  PAoad»  171^  p.  259* 
Tm€  II.  X 
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plus  grades  dccUnîifons  à  l'égard ^îe  M- 
quinoxial  ou  de  la  ligne,  les  marées fc-* 
rondes  plus  petites.  Quand  au  contraire 
Iftlune  fera  dans  fon  pcTioée  ,  que  le  fo- 
Icil  &  la  lune  n'auront  poinr  de  déelinai- 
fôn ,  le  fblcil  étant  alors  dans  fa  moyen- 
ne dîftance,  k  marée  iera  la  plut  ftrando 
qui  loir  pojljbk  ;  pa'-ce  <juc  l'efficace  de 
U  prcffioiï  dcfccîiara  de  plus  près  ,  8c 
plus  perpendiculairement  fur  des  eaur 
plus  profondes,  &  plus  étendues.  Avec 
CCS  eonnoiflances  également  cuyleufes  & 
utiles  ,  on  peut  prévenir  le  naufrage , 
for-tout  vers  les  cotes,  C^nd  l'occafion- 
i'offtira  ,  nous  irons  natureUemt^t  de  1> 
mêr.à  l'origine  des  fontaines. 


fur  POripne  des  Fontaines.  14  J 
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Sur  ^Origine  des  Fontaines, 


*> 


'ArîSTE.  i^X  Ucl  charme  pour  rtioî  de 
V^vous  rencontrer ,  Eudoxe  , 
fur  le  panchant  de  cette  colline  !  Vous 
rêviez-là  doucement  le  long  de  ce  petit 
tuiffeau,  qui  defccnd  avec  tant"  de  préci- 

Î Station.  Vous  philofophiez  fans  doute 
ortccot^ement  de  fes  eaux^  &  fur  IcvMC 
doux'mi^rmure. 

E  u  D  o  X  E.  Le  doux  murmure  du  po^ 
tit  ruiffeau  femble  nous  dire  ,   que  fa 
fi>urce  eft  proche,  &:  nous  convier  a  nous 
y  raftaichir.  Avançons  ,  Arifte  3    mon- 
tons. Nous  nous  reposerons  fur  le  b'om 
de  la  fonuifle. . . .  Que  fes  eaux  font  pu- 
res l  a(feydns-nous  fur  ce  gazoti  verd. .  \. 
Aa  I  s  T  E.  Voilà  le  plus  bel  horizon, 
Bi^pjûs  belle  vue  ^\x  monde  !  j'aime  à 
ypir  la^  Seine  fcrpeiuer  au  pîcd  de  ce.  cS- 
'  teau.   Les   Poètes  diroient  qu'elle  s'en 
éloigne  à  regret.    Mais  quelle  mcchî^- 
mqtte%  Éùdoxe,  a  pu  placer  unçfoii- 
taine^  fi  haut  ,*  au  demis  de  i^  rivière  & 
*  de  f horizons  D'où  peut  venir  cette fon- 

Xij 
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tain©  •,  &  queile  cft  en  gênerai  TorigHie 
dles.  fontaines. 

E  u  D  o  X  E.  t'orîgine  '  àc%  fontaines 
n*eft  point  apparcmnicnt,  çonime  le  di* 
foit  Ariflotc ,  l'air  condenfé  dans  les 
creux  foûtcrrains.  L'air  refroidi  ne  fc 
ehahge  point  en  eau  dans  l'eau  froide  mê<- 
me»  Echauffez  un  geu  l'ea^  la  plus  froide: 
incttczTla  dans,  la  machine  pneumatique; 
^mpez  l'air  extérieur.  L'air  intéri|;:ur 
Te  dégage  fenfîblenient  ^  éc  fait  |>ouillon* 
ner  l'eau,  Sansja  faire  chauffer ,  fai]tes-l.a 
monter  d^ns  une  forte  4e  pompe  de  ver- 
re ,  en  f levant  le  pifton  {a^ Fig.  53; 
Puis  fermez  le  bout  inférieur  (  t  J  de  la 
pompe.  Continuez  4'élcvçr  le  piflon» 
X'air  la  fera  boiiilîonner  à  vos  yeux  pour 
s'cchaper,  &  vous  fera  voir  ,  en  fc  met- 
tant en  liberté ,  que  le  frpid  fie  le  change 
pas  en  eau. 

A  AI  s  T  fi.  Le  fyftême 4e  M.  Mariotc 
paroît  ingénieux  &  naturel.  U  rapporte 
'généralement  l'origine  des  fontaines -aux 
/pluyes  &aux  neiges.  Dans  ce  fyflême  j 
îcs  pluyes  &  les  neiges  fo|id  aës  pénétrent 
d'abord  la  terre  graffe  ,  enfuite  le  .fable 
jufqu'autuf,ou  jufqu'à  la  tcrre-glaife  ^ 
les  eaux  fe  filtrent ,  coulent  fur  ce$  fonds 
du  côtés  où  ils  payaient.  Trouvant  enfin 
quelque  ijBlttë  dans  la  furface  de  la  terre | 
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elfcs  is'échapcnt  i  &  rbuvcrturc ,  par  "oit 
l'eau  fort  naturellement  idà  fè\n  de  la  ter4 
rc'^cft  une  fontaine. 

La  plupart  des  fofitaîncs  naiffcnt  au 
pied  des  montagnes  \  parce  que  d'ordi- 
naire les  montagnes  ràmaflcnt  plus  d*eau, 
&  leur  donnent  plus  de  petite'  vers  uri 
même  endroit.'  Si  l'on  voit  des  fôùrceé 
comme  celle-ci,  vers  k  fommet  de^i 
montagnes,  ces  fources'  viennent  de 
lieux  plus  élevé ,  conduites  par  àts  lits 
dfe  terre  argilleufé ,  ou  de  glaife  ,  conï*- 
me*  par  des  canaux  naturels.  Voît-^'oii 
quelquefois  à^s  fdiirêes  juf^ués  fufli  ci^ 
me  des  montagnes?  Ces  fources  viennent 
de  montagnes  encore  plus  hautes.  SU  y 
»aun  vallon  entre  ces  fortes  de  monta- 
gnes^ les  eaux  font  conduites  de,  la  plus 
haute  3  au  fommet  de  la  plus  petite ,  par 
dès  canaux  foûtierf  âîns  ,  comme  pair  de» 
•tuyaux  comnluniquants  &  rccbiirbéS'; 


qi 

dans  la  plus  petite ,  &r  leirlaïffe'echapàc 
tn  foinie  de  fource. 

E  u  D  o  X  E.  Il  fc  peut  trouver  par  W» 
7ard  des  endroits  fabloneux  &  pierreux  ^ 
qui  laifTcnt  paffer  affcz  d'tau  de  pluye  ou 
dt  ncigo\,  pour  picoduire  quelc|ties  foçr- 

^  iij 
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iécs.  Maîslc  fvftêmc  donc  vous  parfejlj 
ii'cft  pas  généralement  vrai ,  fi  4e«  e^ul 
3c  pluye  ou  de  neige  ,  loin  de  pénétrer 
jufqu'ati  tuf  3  x)a  jufqu'à  la  ie^fc-glaifc  ^ 
"ne  pénètrent  pas  d'ordinaire  jufqu'à   i  tf 
pouces  dans  une  terre  moyenne  entre  le 
lable  &  la  terre  franche  ,  ni  ne  forit  çn 
affez  grande  x|uantité  pour  former  les  Ri- 
yiéres.  Or  ^  fuivant  les  obfervations  de 
M.  de.  la   Hire    (  ^  / ,  ces  eaux  ne  péné- 
trent ps  d-ordinaire  jufqù*à  1 6  pouces  > 
Bc  comment  fuffiroient-eUes  pour  cntre- 
tenix  les  rivières  ?  Une  partie  forme  les 
torrcns,  qui  vont    enfler  lès    rivières 
^our  peu  dé  temps i  une  grande  |)arti£ 
s'évapore.  .      • 

.  En  effet-,  i  jpîeds  &  9  poudcs  d'eau 
At  pluye  expoles  à  l'air  s'en  yont  en  va- 
Ipeur  dans  rcfpacc  d'un  M  («A  )  p&  â 
jpcine  en  tombe  -  t-il  d^s  les.annéte 
inoyeqnes:  1 9  pouces.  S'il  en  tombe  qud- 
*<Quefois<lavantage,  ilentpmbeqtielqu»- 
toif  beaucoup  moins,  {c)  Cte  qui tbmbfe 
ïufïit  à  peine  pour  nourrir  les  plante^ 
JDeux  feiiiUts  de  Figuier  de  mcidiocte 
grandeur  tirent  da  la  terre  en  cinq  heu- 
jres  .&  demie ,  du  moins  pendant  k  |qux 

^  Xà)  Hîft.dcrAcad.  1713.  p.  '^6,  . 
•    (^)  Hift.  del'Acad.  i^^^^.p.  322. 
\c)  Hift.  dcl'Açad,  \é^y  p.  jau 
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ft^ins:lc  ehau^y,  deux,  gros  d^dau.  M* 
^ç  k  Hir-e  rnir  dlans  «ne  jiîiole  de  vcrtt 
une  livre  d'eau.  11  fit  tremper  detcette 
eau  le  boutées  quéùës  de  deux  feuilles 
médiocres  de  figuier.  Il  boucha  fi  bien 
#Vcc  du  papier  rouvjerture  de  la  phiole  , 
que  l'eau  ne  ipouvoit  s'évaporer  >  cjitkji 
traverfâiH  la  ful>ftance  des  ieÂiiUiésv  .)H 
expofa  la  iplûole  au  foleil ,  qui  )étdît 
chaude  dans  lin  endit>it  oùilfaiCbiiC  uit 
peu  de  veRt  :  &  cihq  heures  &  ésmat 
après  5  il  tiPuVa^datïS^eau  une  dàmiat 
tion  de  deux?  grd!s(.A;).!juge2xoiTibiBii 
ie  fig^ïicç^  en  tire  en  tm  jour  ,  &  qaBle 
çrodigicure  quantité  -d'trau  ft  diflîpc  danis 
l'entretient  des  plantés.  Donc  le  fyftèmc^ 
^^ai  met  dans  leis  eaux  de  .pluyc  $  ou  dfe 
sieige  lie  principe  deS'fources.j>  neft  pafs 
'^énciralement  vrai.  i  .     >    r 

L'eau  de  rungis  fournit  (fonchMieikv 
ment  5  (>  pouces  d'eliil'^  &f oUt  k  tfermin  , 
qui  peut  oonti&irer  à  fournir  oectfe  cadj, 
»'eh  reçoit :p*  jtp  pouces  calcuiés  idùa 
fetir  écotiferocèf  ipetîpemel.  Enfin  »  ks 
ftpois  plus  rgtandet  rivière  ;de  i'iflie  ^âe 
.*iBeiubon\,  ^^foendent  tiii*fom%>çt'  rd'uve 
«ônta^e .,  t$:  ^foiit  im  lepr  toute  i  un 
xiombrc  J^rorÈ^itâix  -de  bruyainccs  cafcjh 

•  *  ^ 

(a^  Mém.  de  FAcad.  1703.  p.  .^o. 

M         ^  •mr'"'- 
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ies(a).  Les  pluycsy  qui  tombent  fût  B- 
time  ic  h  montagne  j  foumiroient'elle» 
^nt-#eau>: 

'  A  R I  s  T  R'  Qiiellc  cft  donc  la  vctî^ 
tnble  origine  des  fontaines  ?  - 

,  £uDOXE.  I.  Il  eft  vralrfemblâble 
qtt^U  y  en  a  quelques-unes,  qui  viciu 
Bcnt  immédiatement:  de  k  met  Carproi 
cfae  delà  mer ,  près  de  Bourdeaux ,  près 
des  rivages  d'A&ique  &  des  Indes  (h)  ^ 
en  en  voit  ^  qui  fonr  falées ,  &  qui 
ibnt  fujettes  au  flux  &c  au  reflux.  Mais 
comment  l'eau  de  la  mer  pept-cUc 
s*élcvér  ,  direz- vous?,  jufqucs  fur  U 
^rface  de  la  terre)  La  mer  agitée,  Sc 
élevée  par  la  tempête'^  peut  en  jxiomt» 
bant  pouffer  fes  eaux  faiees,  &  les  éle^- 
ver  par  des  canaux  foûterrains  dans  les 
réfervolrs  formés  audeifus  du  niveau 
•dcr  foucces*  ... 

2.  Les  pluyes  Mûries  fontes  de  neige  " 
font  le  principe  de  quelques  fontaines.  , 
Car  non-feulement  ks  fontaines  fone 
plus  rares  dans  les  contrées  où  les  pluyos 
&  les  neiges  font  plus  rares  \  mais  on 
voit  des  fources  naître  ou  groflîr^  dant  le 
temps  des  pluyes  &  des  fontcsde  neigc^ 
-t^rir^ou  diminuer  après  récoulementoes 

(s)  Ler.  édifiantes  &  eut.  i$.  Hecueil.p^i»^ 
(>  )  Duhamel.  Toni«  4-  f  •  4f  ^«  - 
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C.1UX  de  pluye  &  de  neige»  Le  foleilfond* 
il  ctt  Eté  de  grandes'  quatithés  de  ttéigç> 
fur  de  grands  rochers  &  dans  des  fonds 
cx>n(i4^rables  i  Vous  voyez-  quelques 
fontaines  s'enfler  (a). 

3 .  La  plupart  des  fources-ont  leur  orw 
gine  dansdei'va  peurs  fouterraines.La  plo> 
parfdcs  fources  ont ,  dîs-;e ,  leur  origine 
dans  les  eaux  de  pluye  &  de  neige  ,  ou 
dans  les  vapeurs  foûrerraines.  La  pliipari: 
ne  viennfcnt  point  des  eaux  de  pluye  & 
de  neige  comme  nous  l'avons  reoiarqup, 
tes  pluyes  Scies  fontes tleneige%  produir 
ient  quelques  fbntainerdans  des  endroits 
fablûneux  ou pierrerux ; mais^ce^n'i^fl: que 
dànsdes  cas  particaltexi^d^ou  l'on  ne  peut 
nrer  de  cônféquence  générale^  Donc  1^ 
plupart  difcs  fources  ont  leur  principe 
dans"  les  ^  vapeurs  foûterraines. 

En  effet ,  Û  cft  certain  qu'il  y  a  partout 
fous  la  terre  ,  ôu  preique  par-tout,  des 
eaux,  qui  font  de  mvcau  avec  les  ri  vie- 
xei  voinnes  ^  ou  avec  la  mer.  On  trouve 
de  l'eau  dès  qtfon  fouît  à  une  certaine 
profondeur.  S'il  y  a^,  comme  on  l'afEure,' 
[!►  ] ,  dans  la  Province  deStafford  en  An4 
gleterre,  une  caverne  où  Ton  a^  ibndé 
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a)  Mém.de  l'Acad.  1703.  p.  ^i* 
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j«c]fu*à  la  pofoncfeur  de  z^oo  -pi-cds-peiP- 
f^ndicttlaires ,  (ans  trouver  cie  Iwi  -y  c'cft 
iinc  circonftance  fort  rare.   UeKpéficnce 
.  «pprend  auflî  qu'il  y  à  des>ehÀ!eiJi:$  fok- 
tcrraincs  ,  &  des  creux  foûterraiBS  ,  fuî*- 
tout  darts  ies  montagnes.  Il  faut  donc 
qu'une  grande  quantité  d-eau  'S*éleve  en 
sapeurs  vers  la  furface  de  la  terre  &  àts 
Montagnes,  comme  on  peut  le  remar- 
quer en  hy  ver  à  l'ouverture  tic  quelques 
caves  profondes ,  ou  dans  les  caveaux  de 
l'Obfervatoire  ,  où  l'eau  forirtéc  des  va- 
]peurs  foûrcrraines  coule  le  long  des  yoi|- 
%fes  ^  tandis  que  tout  eft  gelé  au  de- 
hors {my. 

Les  Vapeurs  levées  en  plufieuïfs   cfe- 
^roit$  par  unt  infinité  de  tuyauk  natu- 
rels &  capillaite«  ,  viennent-elles  à  ren- 
contrer des  voûtes  froides  >  eu  des  fels 
r 'Optes  à  les  fixer  î  Elles  fe  refroidiffent 
force  de  communiquer  &  de  perdre  de 
leui-  mouvement ,  fe  réunifient ,  fe  con- 
^enfcnt  en  eau,  comme  il  arrive  dans  les 
^•lamfcfcs ,  ou  bien  lorfquc  les  vapeurs  , 
^ui  voltigetît  àmi  des  caveaux  profonds 
&  Yort  humides ,  vont  j»ncor-çrer  un  lin- 
^  imbibé  d'un  peu  d'eau  &  ,dc  |el  de 
tartre  {b). 

{a)  Duhamel.  T.  4.  p.  44 j. 

(^)  Mém.dei'Acacl,  an.  170J.  p.  ^4»  . 
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•  Si  Tcau  formée  des  vapeurs  foûteiraintes 
trouve  dc5  pantes ,  &  de  petits^canaax 
'^afls  CCS  pantes,  «Ile  doit  couler  ^  à  peu 
près  comme  dans  le«  alambics ,  ic  fikrcr 
dans  les  terres .,  fctpenter  iiirla  glaife  ou 
fur  le  tuf,  jufqu'à  ce  qu'elle,  trouve  une 
^ouverture  ,  ou  quelque  réfervoir ,  qui 
aboutiflc  à  une  ouverture  dans  la  furface 
de  la  terre ,  ou  dans  \q  panchant  des 
montagnes  -,  &  Técoulement  des  eaux 
par  ces  fortes  d'ouvertures  ,  c  eft  <?e 
^u*on appelle  fontaine  («) 
4*  Enfin  ,  les  rivières  ^  iqui  viennent 

'{^a  )  Les  vapeurs  élevées  pour  former  la  fon- 
taine fur  le  panchant  d'une  icoUlne    ou  d*uile 
jtnontagnc^ne  fçauroîent-clles  y  porter  quel(jues 
'  gemres  infenfibles  de  po  fTofis  &  de  coquitla* 

6esîTcl grrtin,(^) qui n*égaJ' roir pas ladix  œH- 
éme  partie  d'un  grain  de  poivre ,  produit  une 
plante.  Dans  cette  penfée ,  il  ne  âudrolt  pas 
toujours  avoir  recours  au  Déluge ,  pour  placer 
%  haut  des  coquillage: s,  des  figures  de  poiffons» 
des  poiiTons-mémes.  Maison  en  trouve  un  fi 
"grand  nombre  dans  ^es  mines ,  &  dan?  les  en^ 
proies  les  plus  élevés (c-)conime  danslcs  endroits 
les  plus  bas:  qu!il  Faut,tàns  douce,que  ie  Déluge 
en  ait  lai/fé  dans  une  terre  délayée» qu'v'lc  temps 
-ait  changée  en  craye ,  en  pierre ,  en  rocher. 

{b  )  Bibl.  àts  Phîl.  T.  I.  p.  Ç44. 

(  r  )  On  trouve  des  fquelettes  de  poiflbns 
dans  les  pierres  du  Mont-Libaa*  Paul  Lucas  > 
1. 6é  p.  3  3^.  BibL  des  Phii.  T«  2..  p.  ^$^% 
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<lc  certaines  fburces ,  fembtent  îàMÛà^ 
elles-mêmes  des  ^  nouvelles  fôurccs.  Oh 
voit  des  puits  augmenter ,  ou  baiCTer ,  à 
proportion  que  la  Seine  monte  ou  baif- 
le.  Ne  font-ce  pas  des  rivières  perduc> 
fous  terre ,  qui  vont  par  des  canaux  foû^ 
terrains  fc  faire  des  ifliics^  &  produire 
At%  fontaines  dans  la  mer  même  ?  Oo 
fçait  i'hiftoire  du  fameux  Plongeur  àz 
Sicile  •,  ayant  été  quérir  dans  le  goufre  d« 
Gharybde,  une  coupe' d'or  ,  que  le  Rai 
de  Sicile  y  avoit  fait  jetter  exprès ,,  il  at 
fûra  qu'il  y  avcât  de  grofles  fources  ,.qui 
fortoient  du  fond  de  la  mer  en  cet  en- 
droit-là.-Le  Roi  y  fit  jetter  encore  une 
bourfe  attachée  à  une  féconde  coupe' j^ 
le  Plongeur  y  retourna  :  mais  il  n'en  rc* 
Vint  pas  (  a  ). 

A  n  I  s  T  E.  La  découverte  d'une  four- 
ce  dans  ce  goufire  profond  m  éritoitufa 
fort  plus  heureux.  Mais  je  ne  fçai  fi  vou$ 
trouvez  les  propriétés  des  fontaines  danr 
l'origine  que  vous  leur  attribuez.  On  voit 
Ats  fontaines  i  qui  tariiTent  dans  les  chan- 
teurs >  on  en  voit  de  plus  ou  de  moins 
fraîches ,  de  douces  jufques  dans  le  fond 
de  la  mer  >  de  falées  julqu'àu  milieu  des 

{a  )  Ktrker.  Monde  fo&terraîii»  T«  x.  1.  a«ê» 


N. 


furfOngine  des  F.ontaîns?s^    »Sf 

^  terres  •,  de  pétrifiantes  (  ^  )  ,  de   vertes  ; 
de  nuifiBles  à,  Ta  fanté ,  de  Venimcufes  (b)^ 
^^'âutres  qui ,  fans* nuire  à  la  fantc  ,  font» 
t  tomber  les  dents/,  de  falutaires,  d'hui- 
Jeufes  ,  de  froides  en^  dedans  &  chaudes 
au-deflus  ,  de  froides  le  jour  &  <Jiaudes 
la  nuit,  d'inflaramablcs ,  d'intermitten- 
tes, de  fujettes  au  flux   &    au   reflux 
(  r  ) ,  jufques  fiirie  panchant  dts  monta- 
gnes. On  en  voit  enfin^dont  les  mouve- 
niens  ont  des  rapports  confiants  avec 
,çeux  de  la  lune. 
.    LaBourgone  a  une  fourcc  falée  '(^). 
'Proche  de  Çlermont  en  Auvergne  ,  il  y 
.  fn  a  une ,.  qui  change  différens  corps  en 
pierre /  (e).  On  dit  que  près  du  Mont 
Carpathe  >  d^oùla  Viftule  prend  fa  four- 
.ce ,  il  fc  trouve  une  fontaine  qui  pétrifie 
le  -bois  y  &c  fe  pétrifie  enfin  /elle-mê- 
me {/).  U  fort  de  cette  niontagnc  une 
rivière  ,*qui  change  en  24  ^heures  un  fisr 
de  cheval  ^en  çuiVre.  La  Pologne  a  dc^ 
{fontaines  qui  ne  demandent  que  cinq  1 
4Sx  heures  pour  changer  en  cuivre  Jacs 

[a)  Bib-Univ.  6cHtft.J«iowF|4t;B.p.4^$.T.^^ 

tf  )  Hîft.  de  TAcad.  x^8$..|l.  2i^^.. 
{d)  Hîft.dcrAca4..*^8«..p;  2.*W.    i 
(e  )  Hift'.  de  TAcad.  n<K^  fm  $tr.%* '   .     i 
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lames  de  fer  (a).   Ce  qui  peut  donner 

Quelque  vraisemblance  à  ce  qu'on  dit 
'un  étang  d'Irlande ,  où  fi  l'on  enfonce 
un  bkon  ,  &  que  l'on  retire  après  qùel- 

Îues  mois  y  la  panie  enfoncée  juiques 
ans  la  boue  fera  du  fer  (  ^  )  ^  &  celle  que 
l'eau  feule  environnera ,  de  la  pierre.  Un 
Irlandois ,  de  ma  connoifFance  ,  m'a  die 

{)lus  d'une  fois  ,  qu'il  avoit  fou  vent  fait 
'expérience  avec  fuccès,  La  Hongrie  a. 
une  fontaine  d'eau  verte^  qui  laifTe  da 
vert-de-gris  dans  des  endroits  creux  de 
fonlit.  L'eau  >  dont  noifs  avons  dit  qu'el- . 
le  change  le  fer  en  cmvre ,  tue  les  ani- 
maux qui  en  boivent.    On   affûre  {c) 
Îju'à  Senliffes,  village  proche  deChevreu- 
e ,  il  y  a  une  fontaine  publique  ,  donc 
l'eau  fait  tomber  les  dents  ,  fans  nuxion 
&  fans  douleur.  Vitruve  ,  parle  d'une 
fource  de  Suze  en  Perfc ,  dont  l^u  pro- 
duit le  même  effet.  On  val  de  toutes 

r 

parts  chercher  la  fanté   dans  les  eaut 
minérales  d*Aix ,  de  Bôurbony&ç. 
L»  Chine ,  cette  vâfte  contarêe  (d-)  ^ovL 

(a)  Chambotvv  premier Médécm  âé  Jean 
Sobîeski,  Roi  de  Pologne  dit  qu'il  les  a  vftës« 
Bibl.  des PiiU.  T.  t.  p.  1:^4^ 

(c  S  Méi9(  d«.  l*A'c;  an.  171  i.  pr.  t j. , 


furVùfipneiis  Fontaines,  iff. 

^on  pcuç  faire  plus  de  ^oa  licuës  toù- 
jours  par  des  Canaux  ou  des  rivières  ^  à  b 
lœfervc  d'une  feule  journée  ,  pour  tra-» 
verfèr  une  montagne,  La  Chine ,  dis'je, 
â  une  fontaine,  dont  Te^uefl:  froide  au* 
deflfus  yicfi  diaude  au  fond ,  qu'on  peufr 
à^peine  y  tenir  la  main (a)^  On  dit  que  la^ 
Gyrénaïquè  en  a  une  qui  t&  froide  le 
jour ,  Se  ckaude  la  nuit  (-  à  >«  Cette  fon- 
taine me  fait  fouvenir  de  celle  de  Jupi- 
ter Ammon.  Selon  Lucrèce  (r),  elle 
étoit  fîtoidele  jour,  &; chaude  la  nuit« 
Qjiint-Curcc  la  fait  tiède  au  4>oint  da 
jour ,  froide  à  midi ,  chaude  vers  le  foir, 
&  bouillante  à  mimiit  (  d  ). 

Les-  Jôm^iieaUx  d'Allemagne  parlen© 
d'untf  autre  forïtaine  ,  qui,  dés  qu'ort 
met  dii/eu  à  un  pied  de  l'eau  ,  s'cnflam- 
me ,  8c  jette  fés  ftâmmes  brûlantes  à  troi^ 
J)ieds  djc  hauteur  ;  ce  qui  n'arrive  pas 
quand  on  la  tranfporte  (e).  Une  partie 

40Q. Ucgè» def Eft^l FQiiea»  9c, plus  Je  ^00  <I« 
Nord  au  Sud.  Relation  de  tz  èhjnc  par  le  P.  àt 
Magaillàns,  Jèf.  Rép. des  Lièt*  T.  10.  p«  ii8x» 

(a)  Voyages  de  ThcYenot. 

(b)  Bibl.  Univ.  & hift.  Dec,  léS^.T.J.p* jfiTiI 
f  ç)  Lucr.  l.  ^.y,  848» 

{   fH*)  Lif.  4.  fkjo/ 

(e)  Jour.  d'AUçm»  Jour.  4ci;  ${.  ^«Macs^d^ 

jpage  ji..'    •?  ^{    ;   i.  '  *■'  :.    ^'    •  i"  :.  ,    v 


4   '  4%  4 


^ytf        'JTll.  Entrethn 

de  la  Ville  d'Orcnfe  en  Galice  (  4  ) ,  né 
jouit-elle  pas  fans  ce(Te  de  douceurs  du 
Printemps  ,  &  des  fruits  de  rautomnc^ 
à  caufè  de  fes  fources  d*eaux  boiiillan« 
^tes  3  dont  les  sapeurs ,  les  exhalaifons 
chaudes  y  éjchaunent  l'aif ,  tandis -que 
Vautre  ;parcie ,  parce  «qu  elle  cft  au  pied 
d'une  montagne  très-froide  j&  qui  la  pri- 
ve de  la  dialeuf  du  fqleil ,  éprouve  U 
ttgueur  àt%  plus  longs  hyvers  \  On  voit 
for  la  montagne  de  Cebret  dans  le  mc^ 
me  Royaume  une  fource  ,  qui  bien 
qu'elle  foit  à  vingt  lieues  de  la?mer  ^  aion 
flux  &  fon  reflux  {  ^  ). 

Il  naît  d*une  montagne  de  Pologne  ^ 
dans  le  Paktinat  de  Cracovie ,  une  fon- 
taine plus  furprcnante  encore.  Des  qu'oo 
approche  de  la  fontaine  un  flan)beau.^- 
kimé  ,  on  voit  une  flammé  légère  fc  >r4- 
pandre  fur  Teau ,  comme  fur  Tefprit  de 
vin  [r].  Un  jourlaflamn^erde  la  fon- 
taine allumée  communiqua  par  des  con^ 
délits  foûter/aips^aux  racinf;s  d'un  bois 
iroiCn,,  .uri  feii  qui  dura  plufieurs  an- 
nces-Touti  ç^  prodigieux  daqs  pettc  ibur«*. 
ce.EUe  redonne  une  nouvelle  yigueur^^ 


t^A^'  •  m    ^     ,'j^       J   t      «w^       J*jt' 


(a) TM.  Umr.  &  hift.  JuîL  j4pi.  p^ i53*T.#i. 
\ç)  Mém.  de  l^AfM*  ^^PP»  P*  537*  •- 


fur  l'Oripne  des  Fontaines.  2  y 7 

irôît  ou  diminué  feipn  les  difier entes 
phafcs  de  la  lune, 

E  u  D  o  X  E.  Les  diverfes  propriétés  des 
£)urces  viennent  de  la  Situation  &  de  U 
matière  des  endroits  ^  par  où  palTent  les 
eâux  fouterraines  9  avant  que  de  s'écbaper 
par  quelque  ouverture. 

I.  Si  les  eaux  fouterraines  coulent  pro- 
che de  la  furface  de  la  terre  ,  elles  font 
bues  dans  la  faifon  des  chaleurs  y  par 
une  tei^rc  trop  aride.  De-là^ron  voit  des 
fontaines  tarir  en  Eté. 

!•  Les  eaux  font  moins  fu jettes  à  ta- 
xÎJr ,  &  font  plus  fraîches  &  plus  pures  •,' 
quand  les  canaux  ,  qui  les  appor4:ent  juf- 
qu'à  la  furface  de  la  terre  ,  en  font  pktt 
élcSgnés  -,  parce  qu'alors  elles  font  moins 
agitées  ,  moins  altérées  par  l'air  extérieur, 
&  par  la  chaleur  du  folell. 

3.  Pourquoi  leséaux  de  la  plupart  4i|s 
fontaines  ion t-èflcs  douces ,  quoi  qu'elle! 
viennent  de  la  mer  >  C'cft  qu'elles  ont 
dépofé  leur  fel  en  fe  filtrant  dans  les  ter- 
res,'  &  qu'il  n'y'a  que  les  particules  d'eâju 
les  ^lus  déliées  &  les  plus  dégagées .  .qui 
s'élevenc  en  vapeurs  vers  la  jfujîacc  delà 
'tcîrc.\    ...  ...   ;,. ..  .  ...,  ,        V 

4  Si  l'on  trouve  bien  loin  de  la  mo^ 
des  foiïrces  falécs ,  les  eaux  ^t  ces  içurr 
çts  ont  pafle  par  quelque  Jtnme  de  ^fel^ 
Tmf4L  '         -      '   Y- 
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:<}ofie  ^Ues-^nt  ^emporté  beaucoup  it 
particules. 

5.  Lt$  *eàux  <îes  fourccs  fe  Tout  elles 
cbarg6c!S  dans  la  terre  ,  de  grafns  de  û- 
Me ,  de  pferircis  pierres  infenfîbles  ^  relies 

?û'0H-efx  t^rôttve  dans  une  fotïraine  perri- 
ante,  proche  de  Clermant  en  Auvergne? 
Ce5  petites  pierres  ,  ces  petits  grains  de 
fable  enfonces  par  l'agitatioti  des  eaux 
4ans  les  pores  de  certains  corps^  qui  Te 
^tKontf  ent ,  les  pénétrent  fans  pouvoir 
s*en  dégager.   Les  corps  en  deviennent 

ÏAm  maffifs ,  phis  folides ,  plus  dorS.  De- 
à  i  les  fontaines  pétrifiantes.  ^ 
Des  particules  de  différentes  efpcces  ;. 
itmportées  dans  lès  eatix  ,  pénétreront 
«bmme  de  petits  coins  ,  s'acrochèront  ^ 
St  fixeront  dans  les  interftieés  des  corps,, 
en  détacheront  quantité  de  particules,. 
<îdont  elles,  prendront  k  place  j  &  ce  fc«a 
idu  fer ,  ou  du  cuivre. 

Les  eaux  des  fontaines  ofit-cîles  pafiTê 
-J>âr  des  endroits  nitreux ,  où  elles  fé 
îoiem  chargées  d*èfprits  de  nitrc  ,  de 
tOrpufcules  Ipngs  &  ronds,  aigus  y  pro- 
•Çi^s  à  ïepàtet  ârs  dents  ,  les  racines  mê- 
mes des  dents  ?  Elles  font  tonibci  les 

^  tfei/éati^  dnt-'efléi  prîsdiJijs  la  terre  ; 
JMuc^b  dttcrfj^^^        capables  de  dé- 


fur  lOrighie  des  Fontaines,  ^fp 
diirer  Us  fibres  du  corps.,  dciiiçer  ,xl'al- 
térer  le,  fang',  ou  dccauferdes  obÀiru- 

:  étions  ?  EUes  font  pernicieuîcs»  Pa/ferit- 
flle^ap'coi^trîiitc  par  des  endroits  ^  oubl- 
ies prronfnt. des  cprpa^^fcuics  p^^f res  à 
rendre  le  ïjng  fluide  ^  à  diflSper  les  ob-' 
Ârudions .  à  faciliter  la  circulation  du 
fang  ?  Elles  Ibnt , Salutaires ,  comme  les 
eaux  de  Fprges ,  de  iSaint*- Amand  ,  d'Àix» 
de  Paliy  ^  de  Bourbon ,,,&c.  donc  nous 
parlerons,  quelque  put.  .    \ 

Les  eaux  coulent-elles  par  des  endroits 
Iinilcux*>  Elles  font  hiîileufes.  Empor* 
tent- elles  des  fels  acides  &  des  alcalis  , 
propres  à  fermenter  enfemble  }  Elles 
s'échauffent  dans  la  fermentation.  Sont- 
elles  froides  au-di&iuts  ,  &  chaudes  dans 
le  fond?  C'eft  que  les  particules  délices 
&  agitées  delà  furface  ,  fe  diflîpent  dans 
l'air  aifément,  &  que  celles  du  fond 
étant  retenues  par  les  fuperieures  ,réunif* 
fcnt  leurs  forces  ^  &  produifent  par-là  ce 

'  4^gré  d'agitation  qui  faitk^leur.Sont- 
elles  fifoideft  le  jour ,  &  chaudes  la  nuit  ? 
C*eft  que  la  chaleur  du  jour  en  rend  les 
Vapeurs  8£  les  cxbakÙba^  trop^dél^é^^ 
&  les  diffipenttfop  >,p6ur  caulerunijagî- 
-  Ution  fenfible  ,  &  que  le  froid  de  la  nuit^ 

.  <|ui  ies  cbndcnfe ,  les  arrête ,  &  les  réii* 

•  »ità  le^  jpfîîonctat  par-là  d'agiter  les  or* 

y  x» 


2ÎSo  XI J.  Entretien^ 

gancs  des  fens  avec  affez  de  violence  pdui^ 

y  produire  une  fetifacion  de  chaleur.  • 

Lts  eaux  rencontrent-ellrs  dans  leur 
chemin  des  endroits  pleins  de  foufîre  ^  oui 
de  binime?  Elies  atbndenten  efpritsde  * 
foufire ,  ou  de  bitume.  Ces  cfprits  i'cgcrs,  , 
8c  volatile,  Vélcvcnr,  voltigent  for  la  lîur- 
façe  de  là  fontaine.  Vous  en  approchez 

*  un  flambeau  5r  le  foufrc  ou  le  bitume  s'al- 
lume", la -flamme  fe  répand  fur  la  furfacc 
de  l'eau  >  &  la  fontame.  paroîren  feu.iSi . 
ces  eaux  tranfportécs  ne  prennent  point  " 
fifii ,  c'eft  que  la'partie  fulrureufc  s'exhale 
&  fe  diflipe  dans  Tagitation  du  tranfport. ... 

€.  On  appelte  fontaines  ~  intermitten- 
tes, <ks  fontaines  i  qu'on  voit  couler  à 
'  diverftt  repifcsî  E^ou  peuvent  venir  ces 
Phénomènes  ?~Si  Ifes  rayons  du-  foleil  , 
interrompus  par  dci?  pointes^ de  rocher , 
donnent  à  plufieurs  reprifes  fur  des  ncigCîs^ 
'  qui  foumiuent  les  eaux  d^quelques  four- 
'  cesjces  neiges  fondues  à  dl^erfes  reprifes,  , 

*  dolvcnt-prodifircderécouletticns  in  ter-:  ' 
'  xompus ,  ou  dcs^  fources*^  intermittentes. 

Il  ne  faut' pour  ce»*  fortes  de  phéno* 

mtnes,  qu'un  tuyau-  naturel  &  recourW, 

m  forme  de  iîphon,.  dont  la  plus  courte 

•branche  fc trouve  dans ii»ré»rvoir four 

'  terrai n  ,  &  la plift  longue  liors  du  rcfeir- 

\n>ir«  Q^^i'^i^n:K}aiQ  jiiiq^'à  la  coufbih 


pirf Origine  ies  Jfvntàînes:  ^tt 

rc  du  iîphoû  naturel  :  Elle  defccndra  pat 
\i  plus  lottgue'bfanchc ,  fuivant  le  pJ^ih- 
cipc  oïcfinairc  des  fiphons  •,(«)&  s'il 

'  en  coule  plus  qtfil  n*cn  vient  à  chaque 
iiiftaiit,  lercfervoirfé  vmdert,  îufqu'i 
ce  que  la  plus  petite  Branche  ne  foit  plus- 
dans  Teau  r  Alors  l'écoulement  ccffera, 

'  te  réfervoit  fe  tempKra  peu  à  peu ,  juf- 
flu*à  ce  quetcatrrcgagne  la  courbîire  du 

'  Il phon.  Alors,    cUc  recommencera  de 

couler  5  c^ft  une  autre  efpéce  de  fonm- 

ne  intermittente. 

Faut-il  un    temps'  déterminé  jpouï 

remplir  ou  vuider  un  rèfervoir  foutcr- 
rains  fix  heures;p4r  ? A«wp/^  pourleren- 
plir  ,  fii' heures  "pour  le  vuider  î  La  fon- 
taine coulera  fix  heures^  &r  ccffera  pen-: 
dant  lîx  heures  -de  coolâri  &  cet  écouk- 
ment  alternatif  fera  imc  efoéce  de  ffiix  & 

•  de  refltîx.  Lé  fftix  &  le  reflux,  qu'oiîre- 

•  afnar'que  dans  certaines  foutces,peut  enco- 
re venir  de  la  communication  qu'eUesont 

'  avec  le  flux  &  le'"  reflux  de  la:  mer.  Sî 

une  fontaine  ne*  communique- avec  la 

mer  qucdàns  lé  temps  du  flux,  les  eaux, 

"  qui  fe  trouvent  dtms'  lès  canaux  paralfé- 

' leij i la furfâce de  Lt terre,  &  qui  font 

de  niveau:avcc  la  nrciyfe  compriment  <k 

•  £«)T.>,Batretîcaj3v 
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l'éau  de  la  mer ,  qui  s'eft  filtrée  dans  Us  ^ 
terres ,  &  y  a  perda  fa  falurc  /tombe  «i- 
côre  fuxrccflîvement  dânJ  le   puits  ,   oîi  ^ 
bien  y  fait  tomber  des  eaux  qu*ellc  pouf- 
fe. Dc^-là',  le*  pairs  monte  encore ,  tan- 
dis que  la  mer  defcend.  Dès  que  l'eau  fil- 
trée dans  les  terres  ceflc  d'augmenter  Teau  ^ 
du  puits,  l'eau  du  puits  redaccnd  jufqu'à 
ce  que  la  it»r  fcit  revenue ,  apnès  la  baffe- 
mâréc  ,  au'mveau du  puits; ^  Ainfi  /l'eau  * 
du  puits  defcend ,  tandis  que  la  mfer 
monte  -,  &  l'eau  du  puits  monte  ;  tandis  > 
que  la  me|  defcend.  €es  fortes  de  puits  • 
fûKit  aflcz  communs  en*  Efpagac,  du  = 
tnoins  dans  l'Aildalotifie  (  4 ), 

A  R I  s  T  E.'  Il  ne ^'agit  phir  que  de  fçà-- 
▼oir  découvrir  les  fôùrces. 

EuDoxE.  Un  moyen  aflcz  cotintr;  , 
c*cft  la  baguette  divine.  Oh  donne  ce 


beau  nom  a unramésu  ÊMtfchujde  cou* 
drier ,  d'aulne  ,  de  hêtwf  ou  de  pom- 
mier. On  tient  d'une  main  l'extrémité 
'  d'une  branche,  fans  ia  ferrer  beaucoup , 
'  en  forte  que  le  dedans  de  taînain  regarde 
le  Ciel.  On  tient  de  l'autre  main ,  l'cftc- 
trémité  de  Tawre  branche ,  la^ige  com- 
nnine  pafralléleà  l'horizon,  ou  un  peu- 
élevée.  L'on  avance  ainfi  doucement  vers 
l'endroit^  où  l'on  foupçoime  qu'il  y  a 


•  ■  •  -  . 
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^cTe^u.  Dès  que  l'on  cft  fur  cet  endroit, 
s'il  Y  z  de  l'eau ,  la  baguette  tourne  & 
^'incline  vers  la  terre  ,  comme  une  .ai- 
guille qu-on  vient  d'aimanter.  Pour- 
auoi  >  La  matière  magnétique  fottie  du 
Için  de  la  terre ,  s'cleve ,  fe  rciinit  dar^s 
une  extrémité  de  l'aiguille ,  pu  içUe  trou- 
ve un  accès  facile ,  &  chaffc  l'air  ou  U 
matière  du  milieu  >  lamaticrc  chafféc  re- 
vient fur  rcxtrémité  de  ^'aiguille ,  &  la 
Êtitpa^cher  (  «  )  ,.lui  donnant  la  direc- 
tion de  ia  matière  magnétique.  De  mê- 
me y  à  peu  près  ^  les  particules  aqueufcs, 
les  vapeurs  qui  s'exhalent  delà  terre  & 

3ui  sféleycnt  ,  trouvant  un  accès  facile 
^  ans  U  tige -de  la  branche  fourchue  ,  s'y 
,  réiiniiTentyrappcfantifrcnt ,  chaflfent  l'air 
,o«  la  matière  du  milieu.  La  matière 
c^hafTée  revient  fur  la  tige  appefantie  ,lui 
donne  la  dircftion  des  vapeurs ,  &c  la  fait 
pancher  \;crs  la  teric,  pour  vous  aver- 
tir q^'il  y  a  lous  vos  pieds  une  fourcc 
a  eau  vive. 

Ordinairement  les  branches  des,  ar- 
bre^ ,  qui  font  le  long  des  rivières  ^ 
eu  fur  le  bord  des  fontaines  ^  panchpnt 
yers  l'eau.  Pourquoi }  L'eau  leur  envoyé 
lies  parties  aqueufes  ^  qui  çhaflent  l'air  ^ 

%a)  Entretien  i^.  T..  i. 
rm<  II.  Z 
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pénétrent  les  branches  ,  les  chargent  J 
les  affaiflcnt,  joignant  leur  ^y:chs  ce  pc- 
fanteur  au  poids  de  l'air  fupérieur,  & 
les  rendent  enfin,  autant  qu'il  fe  peut> 
parallèles  aux  petites  colonnes  oc  va-- 
peurs  qui  s'élçvent  de  la  furface  de  l'eau. 
Ainfi  ,  les  vapeurs  ^  qui  s'infinucnt  dans 
les  plantes  avec  tant  de  facilité ,  péné- 
trent la  baguette  ,  &  la  font  pancher. 

A  R  I  s  T  E.  On  aflure  que  îa  baguette 
n*a  pas  le  même  effet  entre  les  mains  de 
tout  le  mpndc.  Que  dis-je  ?  On  veut 
qu'elle  n'ait  pas  toujours  le  même  effet 
entre  les  mêmes  mains. 

E  u  D  o  X  e:  Une  tranfpiration  de  cor- 
pufcules  ,  abondants  ,  groflîcrs ,  fortis 
des  mains  &  du  corps,  &pou(ïcs  rapi- 
dement ,  peut  rompre ,  écarter  le  volu- 
me ,  ou  la  colonne  des  vapeurs ,  qui  s'é- 
lèvent de  la  fource  \  ou  tellement  bou- 
cheries pores  &  les  fibres  delà  baguette. 
Qu'elle  loit  inacceflîble  aux  vapeurs  :  & 
lans  l'adion  des  .vapeurs  la  baguette  ne 
dira  rien. 

'  Encore  un  moyen  de  deviner  hcuréu-? 
femçnt  :  c'efl  une  aiguille  de  bois  lon- 
gue de  deux  ou  trois  pieds ,  compoféc 
oc  deux  \fdii  différents  ^  dont  l'un  prend 
plus  aiférnent  ïhumidité  ,  comme  l'aul- 
ne j  on  peut  y  joindre  une  éponge.  Sufe 
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pendez  Taiguille  par  fon  centre  de  pe- 
lanteur ,  avec  un  met,  ou  fur  un  pivot/ 
dans  l'endroit,  où  félon  voi  conjc«3:u-, 
res ,  il  peut  y  avoir  de  Tcau.  S'il  y  a 
de  Tcau ,  les  vapeurs  pénétreront  Téponr. 
gc ,  &.  le  rayon  qui  s'imbibe  plus  facile*, 
ment  :  &  un  excès  de  pefanteur  le  fera 
pancher  y  pour  vous  découvrir  ce  que 
yous  cherchez  (a). 

Il  me  femble  que  l'épreuve  de  la  hstA 
guette  ou  de  l'aiguille  doit  fc  faire  ; 
fttî  tout  k  matin  y  parce  qu'alors ,  la  va- 
peur n'ayant  point  été  confumée  par  la. 
chaleur  du  foleil ,  elle  cft  plus  abondant 
te. 

Voulez- vous ,  Aride ,  fms  ce  &<? our% 
trouver  de  l'eau  tachce  dans  la  terre  >  ,  * 

1.  Les  joncs  ,  les  rofeaux  ,  hs  aul-^ 
nés,  les  faules  qui  font  vernis  d'eux- me-' 
mes  y  ne  naiffent  guéi^e  que  dans  lesen-r 
droits,  où  il  y  a  de  Teau, 

2.  Avant:  le  lever  du  foleil  5  couché  de 
votre  long',,  le  menton  fur  la  terre  ,  où- 
vous  cherche»  de  Tcau ,  regardez  la  fur* 
face  ^  OU'  un  peu  au-dcflus  de  la-,  furfaccr 
de  la  xîampagnc  :  fi  vous  voyez  en  quel^ 


»•*  i '  j 


la)  Par  le  même  principe,  fî  un  bout  Je 
IViguille  étoît  de  fel,  il  powrroit  s^inclincrfur 
«ne  minîérede  S^l ;  s'il ëtoit d'or,  furun€mi:5 
iHcre  de  vif-àrgcnr. 
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que  endroit  une  vapeur  humide  ,•  qui  «*c-' 
licve  en  ondoyant  î  il  7  a  de  l'eau  dami 
cet  çndroit-là. 

3.  Voyez  vous  le  matin,  après  le  fo- 
kil  levé  ,  comme  des  nuqes  de  petites 
mouches  voler  contre  terre  ,  toujours 
dans  un  certain  endroit?  Apparemment 
H  y  a  de  l'eau  deiTous.  L'eau  cachée  s'éva* 
porc  ,  &  fournit  des  vapeurs  qui  réunif- 
ient les  ififedes. 
<  Ccft  far  tout  à  la  pante  des  monta- 

fnes ,  qui  regardent  le  Septentrion,  qu'il 
lut  chercher  les  eaux  abondantes  &  fai- 
lles ^  parce  que  ces  Ueux4à  n'étant  point 
expofes  au  loleil ,  les  layons  du  folcil 
if y  dcflkhent  point  la  terre  ,  &  n'y 
enlèvent  point  -ce  que  les  eaux  ont  de 
plus  fpkitueux. 

A  R  I  s  T  E.  Maigre  tant  de  fccrets 
Utiles  ,  ofi  ignora  long-temps  ^  ce  fem- 
bJe  ^  la  fource  du  Nii. 

Ew-DOXE.  L'origine  du  Nil,  iG  célè- 
bre parmi  les  Anciens ,  &  ignorée  y  dtt 
-moins  en  Europe.,  jufqu'an  dernier  fié- 
de  ,  n'eft  plus  un  myftére.  Vainement 
Cynis ,  Cambife ,  Alexandre  &  Céfar 
avoiefit  defiré  paffionnément  de  la  con* 
noitre.  I^ucain  fait  dire  à  Céfar  qu'il  eût 
prcfcré  l'clperanjce  de  la  voir  ^  ;l\x  pjai- 
ix  àtUkfi  It  guerre  à  fa  Patriç. 


.  < 


Jur^Originedes  IPûtifaines.  'i^ 

•  -      >    «  « 

M^iljfi  qnod  nêfccre  malim^ 
Quknirjluviî  caufas  fer Jacutà 
tànta  latentes  , 
I^flotumquc cafut,  Sp^esjiimibicer* 
ta  vidcndi  a 

2filimco$f9nt€s^  hthmciviiefê^ 
liwfmam{^). 

'  ■ 

Deux  Biii&otiiiaiics  Partirais  ,  de  la 
Compagnie  de  Jefus;  fçavcnr  ^  le  Pcie 
Ptene  Pays,  &  le  Pcic  Jérotne  Lobcy^ 

.imt  leiKxmtréforigînc  du  NîL^  en  cou« 
rant  après  des  infidèle^.  Elle  cft  (ur  le 
paochàit  d*iine  monta^iie ,  entre  ks  Tco* 
piques,  dans  le  Royaume  ck  Goyam^^ 
ua  des  plus  beaux  de  l^Empiic  des  Abi& 
£ns«  Elle  oonfifte  en  deux  foûrccs.  »  Le 
3»  2i«  d'Avril  l'^i  8  ,  je  me  trouvai ,  dit 

-  n  le  P/Rays  (ii  ) ,  dans  le  Royaume  de 
fi  Goyam  près  d'une  montagne.  Je 
a»  montai  ^  Je  découvris  deux  fontaines 
«>  rondes*  Elles  ont  environ  quatre  p^l- 
»  mes  de  diamètre  ^  chacune.  Elles  ionc 
i>  à  un  jet  dé  pierre ,  l'une  de  Tautse.  La 

.  w  terre  d*allentour  tremble  i  on  n'y  pcuç 

■'..(..  •« 

(*^Lucaîn,  I.  lo.  v.  i^o. 

»  ?4  3  Monde  foûcciraîn  du  P.  Kirker.  T.  i.  La, 
S.  iO»  p..  73*  ' 

A^        *  •  • 
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*>  marcher  fans  faire  bouillonner  ï'cait. 
»  L'eau  fort  avec  impécuoiîtoiiù  pied  de 
>>  la  monfagnc.  Telle  eft  l'c^iginc  du 
^  Nil  ,  qui  fè  trouvé  bien-tôt  groffi  par 
»  plufieurs  ruiffeaux ,  &  palfe  un  lac. 
»  'Après  avoir  fait  prefquc  tour  le  tou? 
»  du  Royaume  de  Goyam  ,ilfe  rappro- 
^  chc  11  près  de  rfa  fouree ,  qu'il  n*en 
»  eft  qu'à  une  journée.  Mais. bien*  tôt  il 
»  s'en  éloigne  -,  il  quitte  l'Abiflînie  , 
.9  prend  fon  cours  stts  le  Nord ,  tombe 
/>  enfin  dans  l'Egypte  ,  &  va  fe  dcchar- 
\H  jgcx  dans  la  rncrc  mcditcrrannce* 

La  relation  du  P.  Lobo  eft  conforme 
1  celle  du  P.  Pays(*). 

Celui-là  vit  la  même  chofe  ^  quelques 
années  après  .celui-cL 

«  Je  veux  rapporter ,  dit  le  P.  Lobo  ; 
j>  ce  quc)'ai-vû  de  mes  propres  yeux ,  Se 
.3>  ce  que  f  ai  appris  fur  les  lieux»  Dans 
>  le  Royaume  oe  Qoyam ,  un  dts  plus 
»  beaux  que  poâîéde  l'Empereur  des 
^9  Abiillns  p  ûix  le  panchant  aune  mon- 
«>  tagne  eft  la  fôuri^e  du  Nil.  Cefte  fourcc^; 
:«  ou  plutôt  ces  dei^^c  fouices  Ibnt  deux 
i?»  trous  de  quatre  f  aimes  de^diamétre  ;  à 
)^  4U1  jet  iie  pierre^  l'un  de  l!iUtrc  Un  de 
t  CCS  trous  n'a  qu'onze  palmes  de  pro- 

i*)  Relation  Hiû.  de  rAl?aSne.p.  xoj.  &c/ 
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»  fondeur  i  du  moins,  nous  ne  pûmes 
»  faire  defccndrc  nôtre  fonde  plus  bas. 
»  .Cette  fôurce  e'ft  un  peu  plus  petite  que 
^  l'autre.  Nous  fondâmes  auffi  celle-ci  j 

'  >>  ^Voicjû'e  nôtre  fonde  fût  de  vingt  pal- 
.*>  mts  ,  nous  ne  pûmes  trouver  le  fond. 
^  Le^  gens  du  pays  nous  affûférenc 
a»  que  j^crlotthe  ne  Ta  chtoi-e  ti^ouvé.  Tout 
»  autour  ,  la  terre  eft  foàjbuts  h'umîàe 
»  &  fi  peu  ferme ,  qu'il  en  iùït  des  boiiil- 
^y  Ions  d'eàu ,  dès  que  Tôh  y  fhâirctiè. 

»  Le  Nil ,  tn  fortaht  de  fa  fôûrce  ,  fe 
w  tien  taché  ,  &  comme  ènfevcU  fous 
»  h^  hcjfbes.  Il  pârôit  à  un  quart  de 
»  lieiic ,  environ.  Groflî  bien-tôt  par 
w  plufieurs  ruiflcaux ,  il  trâvferfe  un  lac  ^ 
>i  feulement  par  une  extrémité;  mai« 
»>  avec  tant  de  rapidité ,  qu*on  diftinguc 
«  ks  taux  du  Nil  d'avec  ce^es  du  lac , 
?>  peîidant  les  fix  lieues  que  l'on  compte 
»>  dfc  l*fehtrét  à  la  fortie.  A  cinq  licùcs 
««  de-là.^  il  ton^be  dû  haut  d'un  rocher  ^ 
»>  &  fait  ta  plus  belle  napjfi  a*caU  qu'on 
«  puiffè  voir,  l'ai  pajîé^deflbus  (kh$  nie 
i>  ttiofiiilef  ,  &  9%"/  i-fepôfaùt  p6ur  jouir 
»>  da  frais  qUé  4bhric  ttttt  caû ,  f  y  âdrnî» 

•  *>  rôîs  les  belles  &  yivcS  çôUlcufs  de  mil- 
w  le  ArCs-en-Citl.  Le  Nil  après  avoir  fait 

'*»  une    prefqu'ifle    du     Royaume    de 
»»  Coyam,  fc  retrouve  à  une  petite  joux- 

Ziiij 
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»»  ncc  Je  (a  fource.  Mais*  enfin ,  ilKwft 
M  de  rEmpirc  des  Abilîïns  ;  &  je  vHx  pu 
»  fuivre  fon  cours  plus  avant. 

Ce  fleuve  defccnd  de  TEthiopic  dans 
l'Egypte ,.  où  par  fes  inondations  réglées^ 
il  porte  la  fécondité. 

A  R I  s  T  £.  Mais  la  caufe  de  fes  inon- 
dations réglées  &  fécondes  eft-cllc  auflî 
connue ,  que  la  foùrce  du  fleuve  ? 

£  u  D  o  X  s.  Selon  les  obfcrvations  açf 
Portugais  ,  l'Abiflimc ,  où  le  Nil  picBd 
fa  (burce  ^  eft  pleine  de  montagnes* 
Il  y  pleut  régulièrement  depuis  le  moîf .. 
de  Juin  juiqu'en  Septembre*  Les  va--; 
peurs  élevées  alors  par  la  chaleur  4^ 
îbleil  y  qui  le  trouve  vers  nôtre  Tropi-* 
que  y  &  portés  vers  ces  montagnes  par 
les  vents  du  Nord  ^  y  font  réiinies  en 
gouttes  iènflbles  par  le  froid  des  mon-; 
tagncs  mêmes ,  &  y  tombent  en  pluye.^ 
Pendant  ce  temps-U  le  fleuve  rcçoic 
les  ruifTeaux  ,  les  torrcns  ^  les  rivié->: 
res  enflées  y  qui  viennent  des  monta* 
gnes  >  il  s^enfle  çonflderablcment ,  il  le 
;  déborde  y  il  humeâe  la  terre  ,  ilarrofe 
les  campagnes  ,  il  y  dépofe  des  fcls ,  & 
un  limon  gras.  De- là  les  inondations /& 
la  fécondité  de  l'Egypte,  Quand  vous  le, 
fouhaiterez,  nous  aurons  un  entretien 
particulier  fur  les  eâux  minérales. 


fur tOrigîne  des  Fmfaines.  xj% 

À  K I  s  T  E.  Aiiom-nous  piomcner  <ie^ 
main  à  Pafly. 

£  u  D  o  X  e.  Volontiers ,  U  pomena- 
dc ,  le  terme  ,  la  compagnie  ,  tout  m'y, 
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XIII.    ENTRETIEN. 
Sur  les  Eaux  Minérales. 

A  R I  s  T  E.  T   'Agréable  (ejour  que  Pat 
-^  JL/  fy  !  n'eft-cc  pas  une  dou- 

ce néccffité  d'être  obligé  de  venir  cher- 
cher la  fanté  dans  fes  eaux  minérales  ? 
J'ai  lu  volontiers  Télogc  qu'en  fait  Thi- 
ftoire  de  l'Académie  des  fciences  {a) ,  & 
ce  qui  regarde  Its  eaux  minérales  de  ds?^- 
"^^ts  endroits. 

E u D  o X E.  Hé  bien  ,  Arifte,  qu*eft- 
%t  que  vous  appeliez  eaux  minérales  ? 

A  R I  s  T  E.  J'appelle^eaux  minéf  aies  y, 
tes  fources  dont  les  eaux  ont  une  vertu 
Ipécifique  pour  la  fanté  ;  fources  qui  font 
aflez  fréquentes  ,  puifqu*on  en  compte 
environ  mille  dans  l'Allemagne  feule  [h). 
E  u  D  o  x  E.  Quelles  font  les  principe* 
les  eaux  minérales  de  la  France^ 

A  R I  s  T  E.  Les  eaux  de  Pafly  près  de 
Paris,  les  eaux  de  Forges  en  Norman- 

(<i)  Hîft.  de  i'Acad.  1700.  p.  €%• 
\{^)  Duhamel.  T.  4.  p.  454,G€©graphîcdf 
yarcnpc.  c.  7.  ^. 
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;:  Aie  ^  Içs  eaux  de  Saine  Amand  proche  de 
Toiirnay ,  les  eaux  de  Pougucs  dans  Je 
Nivernois ,  le«  eaux  de  BourBonne  en 
ChAmpagne ,  les  çaux  de  Vichy ,  &  ^m 
McHkc-d'Or  en  Auvergne  y  les  eaux  de, 
Bâlaruc  en  Languedoc ,  les  eaux  d'Aix- 
la-Chapelle  ,  les  eaux  de  Bourbon ,  icc. 
.  E  V  D  o  X  E.  Les  eaux  de  Balaruc ,  de 
Bourbon  ,  de  .Bourbonne  ,  d' Aix ,  ont 
quelque  chofe  de  fingulier. 

A  R  I  s  T  E^En  effet  fes  eaux  font  chau- 
des. Les  eaux  de  Balaruc  jettent  fans  cef- 

-  fe  une  grande  funiéc.  Quand  on  s'y  bai- 
gne ,  ou  qu'on  en  boit ,  dabord  elles  pa- 

.  roiflent  prefque  aaflî  chaudes  que  Teau 
comme  prête  à  bouillir  :  mais  bien-toc 

r  la  chaleur  en  devient  fort  fuportable , 
^  on  les  avale  fans  peine*  La  ebalcur  de 
ces  eaux  n'eft  pas  brûlante  ;  les  feiiilks 
d!ofeillc  y  confervent  long- temps  leur 

.  fraîcheur  \  &^un  oeuf  frais  ne  s^y  altère 
pas  plus  pendant  trois  quart  d'heures  > 
que  s'il  étoit  dans  l'eau  troide  (  4  ). 

Les  eaux  de  Bourbo^i  font  fi  chaudes 
au  toucher  ,  qtj'on  ne  fçauroit  y  tenir 
Jiong-temps  la  >main<  A  peine  peut>  on 
tenir  le  doigt ,  pendant  quelques  fécon- 
des ,  dans  çelle,s  de  Bourbonne.  On  boit 

[  (  j  )  Hifir  de  TA^ad,  aa.  x^^^.  p.  538:., 


k. 
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iicanmôins  celles  de  Bourbonne  &  ccifcjr 
de  Bourbon  [a)  /fans  fe  brûler. 

Pour  les  eaux  d' Aix ,  elles  fortcnt  tou- 
tes bouillantes  de  la  tcnpc  ;  &  feu  Mw 
Duhamel ,  Secrétaire  de  rAcadémic  des 
fcienccs  ,  y  fit  durcir  des  oeufs  ©n  peu  de 
temps  {h), 

^  E  u  D  o  X  E.  Mais  ,.  Arifte  ,  d'où  vient 
ïa  chaleur  de  fes  eaux?  Scroit-cc  des 
feux  foûterrains  ? 

A  R I  s  T  E,  Les  feux  foûterrains  font 
paffagcrS)  car  tout  corps  terreftre  utic 
fois  allumé  fediflîpe:  &  des  feux  palfa- 
gcrs  ne  caufcnt  point  une  chaleur  con- 
tinuelle. Or  la  chaleur  des  eaux  Miné^ 
raies  fubfifte  depuis  plufieurs  iiécles* 
D'où  peut  donc  venir  cette  chaleur  v  De» 
fumées  ou  des  vapeurs  foûterraines  ,  tel- 
les qu'on  en  aperçoit  dans  les  milles  pro- 
fondes de  Hongrie  (  c) ,  ou  de  quelque 
mélange  de  minéraux  ,  de  fer  &  de  foifr- 
(ït ,  &c. 

En  effet ,  i.  Mettez  fur  le  feu  de  Tçau 
-commune  froide ,  ou  des  eaux  minérales 
déjà  chaudes  :  vous  ne  voyez  point  cel- 
les-ci bouillie  plutôt  que  celles-là.  PoujiL^ 


{a)  Hîfl.  deTAcad.  an.  1700. p.*  ^jt^ 
(h)  Hift.  de FAcad.  an,  x66S,  p,  ij» 
Ifijîiiik*  defAcad,  i£69.  p.  ti,^ 


fur  Îe4  Eaux  HiineraleS.     -277. 

quai  ?  Ccft  qu'apparcmmcne  la  chaleur , 
qu'elles  apportent  du  fcin  de  la  terre, 
ne  confiftcque  dans  quelques  vapeurs  le* 
gères ,  que  l'impreffion  du  feudiflîpc  d'a- 
bord* 

z.  L'eau  commune  échauffée  à  un  cer- 
tain degré  brûle  la  langue  ^  Se  les  eaux  mi* 
nérales  ne  la  brûlent  point  avec  le  même 
degré  de  chaleur  ^  parce  que  les  vapeurs , 
qui  font  la  chaleur  des  çaux  nxinérale^  ^ 
étant  plus  déliées  que  les  participes  de 
'l'eau  commune ,  ont  moins  de  force  pour 
(eparer  les  parties  ou  les  âbres  de  la  lan- 
gue. Les  eaux  minérales  qui  font  impré- 
gnées de  parties  fuifureuTcs ,  peuvent  rc- 
pa^ndre  fur  ^la  langue  un  enduit  de  {bu* 
fre ,  qui  la  rende  moins  acceffîble  à  U 
chaleur  de  ces  eaux.  Quoiqu'il  en  foit,r 
les  eaux  minérales ,  qui  ne  orûlent  point 
lariangue  nç  lailfent  pas  de  brûler  U 
mam.  Ceft  que  l'enduit  de  foufre  ne 
$*attaçhe  pas  fi  aifément  à  la  iurface  de  la 
main*)  ou  qu'à  caufede  la  tiffure  différen- 
te des  pores  ,  les  vapeurs  chaudes  s'infî- 
miei^t  aans  feux  de  la  main  avec  plus  de 

Violence. 

j.  Les  eaux  minérales  font ,  du  moins 
cû  quelcjuesèndroits,plus  chaudes  la  nuit 
me  le  jour^  çonfimc  on  peut  \c  remar^ucx 
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dans  celles  de  Vic-le-Comtc  *,  (  ^  )  parce 
que  les  vapeurs  chaudes  ^  délices ,  qui 
tachent  de  s*icxhaler  ,  font  efficacement 
arrêtées  par  le  froid  de  la  nuit, 

Maisqu'eft-ce  qui  produit  ces  fortes 
de  fumées  chaudes  ,  qui  échau0ent  les 
eaux  minérales  >  Les  principes  &  le  mé- 
lange des  minéraux.  On  fçait,  far  exem^ 
fie ,  que  rantimoine  broyé  avec  du  fii- 
blimé ,  s'échauffe.  La  fleur  de  foufre  avec 
de  la  limaille  d*acier  échauffe  Teaù.  De 
ces  fortes  de  mélanges ,  fortent  des  va- 
peurs y  des  fimiées  chaudes.  Il  y  a  quel- 
ques eaux  ,  qui  femblent  être  échauffées 
par  le  mélange  d'une  efpcce  de  craye  ou 
de  chaux  blanche.  Un  Auteur  Anglois 
(  i'  )  dit ,  en  parlant  des  bains  de  la  Ville 
dcBath,dans  la  Province  de  Sommer- 
fct  ^  qu'auprès  de  ces  bains  on  voit  for- 
tir  dé  la  teïfe  une  efpéce  de  craye  ou 
de  chaux  blanche  -,  qui  lorfqu'on  la  jet-  ' 
te  dans  l'eau  froide  ,  la  fait  bouillonner, 
&  réchauffe  tellement  qu'on  y  pourroic 
faire  cuire  un  œuf.  Enfin ,  pour  produi- 
ra la  chaleur,  il  ne  faut  que    du  fer'^J 

(  A  )  Hîft.  de  TAcad.  i^<^8.  p.  2^. 
(^JHift.  des  fîngularités  naturelles  d'AngteJ 
terre.  Journ.  des  Sjav.  13.  Juin  166 j,^.  xij^ 
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fur  les  Eaux  Miné  racles,  ^y^ 
du  foufrc  &î  de  Teau.  D'un  pareil  mê^» 
lange  M.  Lémery  fit  un  petit  Mont-Etw 
na  y  qui  jcttoit  les  ^  flammes  ',  (  «  )  i8c  l'oa 
trouve  du,  fer  &  dufou&c  dans  les  c^ux 
de  Bourbonnç. 

E  u  o  o  X  E.  >»  Les  eaux  de  Bourbontxc 
dorent  par  leur  foufre,  dit  un  habile,. 
Phyficien ,  elles  ne  c.uifent  point  Tofeil- 
Ic  &  n'en  altèrent   ppint  la  couleur  ^ 
parcéquc  leur  foufre  y  fait  une  efpécc 
^,   d'enduit  impénétrable.  Par  la  même 
^,raifon,  elles   ne  brûlent  pas  le  goHer 
autant  qu'elles  paroîtroient  le  devoir 
_  faire.  Elles  bouillent  moins  vite  que 
,,  l'eau  commune  ,  chaude  au  même  dé- 
9y  g^^5  parccqu'il  faut,  afin  qu'elles  boiîil-: 
^,lent,  que  le  feu  du  bois  s'y  foit  ou- 
vert des  routes  de  toutes  parts  ,  &  en 
tous  fcns  •,   &  le  foufre  s'y   oppofe  en 
^,  les  rendant  plus  yifqueufes.  Elles  rc- 
,,  froidiflcnt  plus  tard  que  l'eau  commu- 
,,  ne  ,  quand  elles  n'ont  pas  bouilli ,  par- 
^,  ce  que  cette  vilcofité  conferve  leur  cha-\ 
leur,  elles  refroidifTenr    plutôt  après, 
avoir  bouilli,  peut-être  parcéquc  le 
,,  foufre  évaporé  y  a  laiflfé  de  plus  grands 
„  înterllices ,.  où  l'air  froid  s'infinueplus , 
^,  aifé  ment,  [b) 

(  a  )  Hîft.  de  T^cad.  an,  1700.  p.  '^i. 

(If)  HUt  de  rAca7i4.p,2^«M.  deFontenelIcK 
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Je  prévois ,  Arifte ,  à  quoi  vous  aljqp 
attribuer rcfEcdce  des^aux  minérales. 

A  JR.  I  s  T  E.  L'efficace  des  eaux  miné- 
fâes  vient  des  fels  divers»  dont  ces  eaux 
fe  chargent  dans  le  fein  de  la  terre  »  en 
traverfant  divers  minéraux,  Auflî  la  chy- 
mie  ingérïieufe  à  décompoier  les  corps  ^ 
pour  découvrir  les  fecrets  ïcs  plus  intimes 
de  la  nature  ,   trouva  différents  fels  ç» 
différentes  eaux    ipinèralcs.  Selon    M. 
Lénocry ,  les  eaux  ;de  PafTy  font  impré- 
gnées d'une  matière  fcrrugincufc  ,  d'une 
terre  qui  renferme  un  acide  ,  d'un  ef- 
prit  vitriolique  très-léger  ^  très-volatil  , 
&  qui^fl  en  petite  quantité.  (  4  )  De  for- 
te que,  pourries  prendre  utilement^  il  eft 
i  propos  de  les  prendre  j  i.  fur  le  lieu  ^ 
ic  dans  ime  faifon  qui  ne  foit  pas  trop 
cfhaud«.  Autrement ,  vous  les    prenez^ 
quand  Jeur  cfprit  vitriolique  eft  difïîpc 
1.  Dans  un  temps  ,  qui  nje  ipit  ni  trop 
froid ,  ni  trop  pluvieux.  Autrement ,  1*4- 
ftion  de  l'clprit  vitriolique  cft  arrêtée 
par  le  &oid  ^  ou  émouffée  par  une  trop 
grande  quantité  d'eau.  Les  eaux  de  foi> 
gos  contiennent  Jes  mêmes  principes  qup 
•fcs  eaux  de  PafTy.  (  t  ) 

\it)  Hîft.  de  l'Acad.  aiû  1701.  j>.  ^3.     "*■ 


fur  ies  Eaux  Minérales.     fiSi 

*Dans  les  eaux  de  Fougues ,  on  dccou- 
•vre  par  ks  eflfâis  chymiques,  quelques 
iftdices  de  bitume  &  de  vitriol;  M*  Dtt- 
trlos  troiiva  dans  les  eaux  de  Vichy  un 
fel  fulfureux  (^).  Les  eaux  de  Saint- 
Amaiid  ont  leur  fel  (  h  ).  Celles  de  bak- 
ruc  font  falces  au  goût  \  &:  quand  oh  s'y 
iaigne  ,  elles  rendent  la  peaa  doucic  .& 
^n  peu  ondueufc  {c)y  ce  qui  piaroît  être 
l'effet  de  quelque  foufre.  doux  &  fin. 
Près  des  eaux  d'Aix  ,  il  y  a  beaucoup  de 
foufre  &  de  vitriol  (d)  s  un  malade 
ayant  bû  pendant  trois  jours  de  ces  eaux 
dans  la  même  taffo ,  on  fut  furpris  de  la 
voir  dorée  en  dedans  :  dorure  .qui  vient 
apparemment  du  foufre  qu'elles  contien- 
nent (  r  ).  Celles  de  Bourbon  font  auffi 
làlces,&  laiflTent  fur  le  bord.des  vaifleaux^ 
nine  douleur  jaunâtre  ,■  avec  une  odci^r  de 
ibufre  (/).Les  eaux  de  Bourbonne  do- 
xent  le  dedans  d'un  xvafe  d'argent -,  lçur$ 
boues  ont  une  odeur  fulfureufe  ,  &  i'oa 
y  trouve  Ats  particttles.de  fer  qu'on  fépa* 
je  avec  l'aiman. 

(4)  Hift.  de  TAcad.  ï^fl.  164%.  p;  tf.^ 
(b  )  Hift.  de  i'Acad.  i^p.  p,  57. 
(.c  )  liid,  page  55. 
(d)Hift.  de  TAcad'.  i662.  p.  i^. 
.     {  e  )  Hift.  de  TAcad.  i7oor  p.  571,. 
(/)  HiÛ.  de  TAcad.  ï  714.  p.  48.,  ... 
Tome  II  A  ji 
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Enfin  ,  l'on  trouve  en  différentes  eaiK 
dcsfcls^  des  parties  picrrcufes^  des  par* 
ticules  mctaiique^s  on  y  trouve  duifi 
commun  ,  du  nitre  ,  du  vitriol ,  de  l'a- 
lun ,  du  foufrc  ,  du  bicunnie  ,  de  Tanti- 
moinc  ,  de  la  craye ,  de  l'ocre ,  du 
marbre^  du  mercure,  du  fer,  de  l'argent , 
de  Tor  &c.  Telles  eaux  ne  contiennent 
qu'une  dç  ces  fuf>ftances  )  d^utres  eaux 
€nr contiennent  plufieurs.  De- là ,  les  dif- 
férentes qualités  des  eaux  minérales. 

Le  mélange  &  Talion  des  fels  >  des 
|>arties  pierreufes  ou  métalliques ,  diffipe 
i^^  obflruâions  ,  guérit ,  en  facilitant  la 
circulation  du  fang ,  les  rhuniatifmes  , 
les  paralyfics,  les  langueurs,  &.  rciiniç 
de  toutes  parts  fur  le  bord  des  eaux  de 
Paffy  3  de  Forges ,  de  Bourbon  ,  &c. 
les  plus  honnêtes,  gens  ,  &dcS:cmiipar- 
gnies ,  qui  fouvenj:  ne  laiflcnt  pas d  être 
fort  agréables  malgré  les  maux  divers  ^ 
quilesréunifTent. 

EuDOXB.  En  vain,  Arifte,  nous 
j)htilolopherions  davantage  fur  les  eaux 
minérales  •,  je  ne  vous  apprcndrois  rien 
de  nouveau  là^deffus.  Voyons  nos  atxiis 
dans  ce  beau  fé jour  j  on  trouve  dans  fes 
eaux  la  faute  d'un  corps  ,  qui  nous  tou^ 
che  ,  &  donc  la  connoiilance  nous  intex^ 
xciTe  fore 


Jurîts  Eaux  Minérales,      aSj 
An  I  s  T  E.  Rien  de  plus  important  Sc 
<le  plus  raifonnable  ,  en  effet,  ^ue  de  ie 
connoîsre  foi-mêitfc- 

£  o  b  o  X  e.  Hé  bien ,  examinons  de- 
ibrmais  la  ftiuâure  mcéneure  de  notcc 
corps  ,  du  moibs  autant  qu'jl  ficd  de  ie 
faire ,  pour  concevoit  comment  il  fc 
nourrit ,  fc  confcrve  ,  fe  meut  y  Sc  coa~ 
tribuë  par  les  fcntimens ,  «ù  il  a  quclc[ue 
paît,  aubonhcurdelavie. 
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XIV.  ent'^.etieK- 

SurU  Strufiure  du  Ctffpi  Humaini 

£ui}Ox£.  tL  rue  faut  qu'cnvifaget 

XU  figure  extérieure  dit, 
corps  humain.^  pour  la  connoître  &  là 
trouver  la  figure  du  monde  la  plus  belle* 
ic  la  plus  toucliante.  Mais  quelle  en  eft: 
la  ftruâure  &  la  méchanique  intérieures  > 
Elle  a  pour  un  Pliilofophe  ^  Arifte ,  bieft 
|>lus  d'attraits  encore  que  la  beauté  de  hk 
tailJc  ,  &  les  grâces  ^u  vifagc.  0«  dé- 
couvre]] dans  la  méchanique  du  corps 
humain  jj^auîc  infinité  de  vaifleaux  chy- 
miquc$  ,  de    filtres  ,   d'alamtics  ,  de 
récipieW  •>  un  affemblage  pradigieux  da 
tuyaux  3  4e  machinas  hy<£rauliques  ^  & 
de  leviers  ^cs par  dps  cfpcccs  de  cordes^, 
aflcmblagcquc  i-bommeeft  à  peine  ca- 
pable d'admirer.  Le  vulgaire  s'en  tient 
a  la  furface  de  fon  corps  ,  à  l'Epidcrme. 
Dès  qu  il  s^eft  vu  dans  un  miroir,  il  eft 
content i  &  fan^rougn:  de  s'ignorer  foi- 
jnême  ,    il  fe  repôfc  fur  les    Philofo- 
phesdu  foin  de  pénétrer  plus  avant,  êfc 
4!dlcr  xccQ^olue  dws  le$  xcffojrcs.  &-< 


fmr  U  SfrmUure  du  CôYps.    ^tf 

<xtt%àc  la  machine  ^  les  traits  merveil* 
I<ux  de  la  fageffe  qui  l'a  faite» 

A  R I  s  T  E.  Je  les  cherche ,  Eudoxc,^ 
<es  relTorts  &  ces  traits  \  ic  CQmme  iî  )e 
les  ignorois  parfaitement  ^  dites  moi,  du 
moins  en  peu  de  mots  ,  Ci  cela  fe  peut  ^ 
le  nom^  la  nature,  Tarrangemeni: ,  Tu- 
iage  des  parties  principales ,.  dont  moa 
corps  eft  compole, 

E  u  D  6  X 1.  Je  vous  en  parlerai  fur  le 
«apport  des  Anatomiftes.  Ne  foyez  pojnt 
effraye  des  termes  d'anatomie.  Pour  ve-f 
Jiir  la  plupart  de  la  Grèce  ou  de  l'ancien^ 
ne  Rome  ils  n*en  ont  pas  plus  d*améni< 
té.  L'>oa  fe  fanyUarîfi:  néanmoins  avec 
eux  ^  &  ce  font  tccmes^'art ,  qui  nouf 
iFont  connoîtfe  tek  que  nous  fommes. 
Mais,  paffons  dans  mon  ca)>inet  y  &  un 
coup  d^œil  jette  d'abord  fur  une  ana€o<« 
mie  de  cire ,  où  mille  petites  particula*: 
irités  fc  trouvent  coloriées ,  comme .  M- 
^re ,  vous  en  apprendra  plus  qu^uci  àX-i 
icours  entier.  • .  • 

Vous  voyez  des  «s  y  des  caitilages  ^ 
^s  ligamens  ^  des  membranes ,  des  fi- 
l)res  ,  des  ncrfe ,  des  veines  ,  des  atcé* 
Tes,  de  la  chair,  ou  des  mufcles,,  le 
"cœur  dans  fon  péricarde ,  le^  pounums 
avec  U  trachée-artére ,  le  diaphragme  « 
l?eHoiiuc  jivec  Telophage  ^  les    intef^ 
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tins ,  le  mcfentére  ,  les  glandes  ,  ît% 
vaiffcaux  lymphatiques ,  les  veines  la- 
âécs ,  le  réfervoir  du  chyle  ,  le  canal 
thorachique ,  le  foye  ,  le  p^ticreas  3  la 
.rate,  les  uretères  &  la  vcffie ,  l'abdomen^ 
Je  péritoine  ,  l'epiploon  ,  le  cerveau , 
le  cervelet ,  la  moelle ,  &c.  les  organes 
des  fens ,  la  peau  ,  le  nez  ^  k  langue  , 
hs  oreilles  ,  les  yeux* 

A  R I  s  T  £.  Vous  aviez  raifon  de  me 
prévenir  ,  Eudoxc.  L'affemblage  de  la 
plupart  de  ces  termes  ^  quoiqu'ils  lie  me 
fuflent  pas  tout-à-fait  inconnus  ,  eût  pu 
nfeftrayer. 

£  u  D  ox  E.  La  connoifiance  dés  chafels 
Inêmes  pourroit  vous  raffârer.  Les  m 
ibntles  parties  lés  plus  dures  Se  lès  plus 
folides  du  corps  j  les  cartilages  ,  les  par- 
ties les  plus  dures  après  les  os  \  les  Ifga* 
mens ,  fine  fubftacne  lotide  y  blanche  « 
plus  molle  ,  que  les  cartilages ,  propre 
a-  lier  diflérentes  parties  cnfemble  ,  plui 
dures  que  les  membranes  5  les  ïriembra- 
nés,  des  efpéces  d'en velopes  minces, 
longues  ,  larges  ,  fibreufes  •,  les  fibres  , 
des  parties  oblongués  en  forme  de  fil , 
les  nerfs ,  des  corps  longs ,  ronds ,  blancs, 
compofés  de  fibres  ou  de  petits  filera, 
d^  petits  tuyaux  ,  environnes  de  deux 
membranes  ^  les  veines^  des  conduits 
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membreneux  ,  fibreux  &  nerveux ,  pro- 
pres à  porter  le  faug  ;  (  t  )  1^*  artères  ; 
des  vaiflfeaux  longs ,  ronds ,  creux  ,  plus 
foiides,  mais  plus  étroits  d'ordinaire  que 
les  veines.^  la  chair ,  une  partie  molle 
&  rougeâtre  î  les  mufcles ,  Fig.  54.  des 
tiflus  de  fibres ,  de  nerfs,  de  veines  ; 
d'artères ,  &  de  chair  -y  les  extrémités 
des  mufcles  ,  qu'on  nomme  la  tête  y  {a) 
6c  la  queue  (»)  du  miifcle ^  en  font Içs 
tendons  -,  le  ventre  ouïe  milieu  (  c  )  du 
mufcle  eft  charnu. 

Le  cœur  (^),  Fig.  55  eft  un  double 
muftlc  ',  (  ^  }  plus  dur  que  les  autres  muf- 
cles ,  compolc  de  fibres  charnues  diffé-s 
ïemment  contournées  ,  envelopépar  des 

(t  )I.e  Tang  cfl  une  liqueur  exprimée  du  fiic 
le  plus  pur  des  aiimens,  gvzffc,  ondueufe ,  me- 
'  lée ,  entretenue  dans  une  continuelle  fermentar 
tion ,  par  le  mélange  des  liqueurs  hétérogènes» 
toujours  bouillante»  compofée  de  globules  rou- 
ges (/»)  qui  nagent  dans  une  lymphe  tranfpâ- 
rcntc ,  ou  dans  le  Sérum  ;  mais ,  qui  lorfquc 
le  fang  fe  caille  y  &  que  Tadion  du  mouvement 
&  de  la  chaleur  ne  les  fouticnt  plus  ,  s'enfon'-: 
cent  par  leur  excès  de  pelànteur. 

..  (  ^)  30.  Vol.des  Mém.  Philofophiques/ic  la 
Société    Royale  de  Londres. 

Mém,  Litera^rcs  de  la  Grande  Bretagne,  T. 
i.  p.  190,  3^8. 

(*)Méûi.  de  l'Acad,   1711.  page  i$i.  M» 
yinflou» 
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rouchcs  de  fibres  tortueufcs,  qui  forment 
la  furfacc  extérieure  ,  de  figure  pyrami- 
dale-,  ayant  fa  pointe  (  ^  )  &  fa  bafe,  (  «  ) 
deux  cavités  ou.  ventricules  j  ventricmc 
Klroit  ,  8c .  ventricule  gauche  ,  iepatrés 
par  une  foctc  de  cloifon^  deux  ewàliet- 
,tes ,  (  c  «<  )  à  la  bafe  ,  faite»  eri  forme  «c 
capuchon  ,  onze  valvules  ,  qui  fon^  ^" 
cfpéccs  de  foûpapes ,  fix  au  ^ventrit^c 
droit  ,  cinq  au  Tentric*de  gaucfcc. 

Deux  veines  remarquables  ,  fçavoit  .la. 
vcinc-cavc  tant  fupérieare  ,  (  «  )  qu'm- 
férieure ,  (f)  5c  &  veine  pulmonaire 
ih)  n'infèrent  dans  le  cosur  \  ceUe-la 
dans  Toreillettc  droite  ,{d)  celle  -  ci 
dans  l'orciUctte  gauche,  (e)  U  fort  du 
«œur  deux  artères  confidérables  ,  i'aorre 
(;'),&  l'artère  puhnooairç  {£  )  )  ccl- 
k-là  d«  ventricule  gauche ,  celle  ci  de  la 
cavité  droite.  Le  péricarde  eft  uae  mem- 
brane qui  enferme  le  cœnr. 

La  trachée- artère  {a);  Flg.  $6  cft  un 
gros  canal  compofé  de  cartilages  demi- 
circulaires  ,  ou  de  ligamcns  ,  de  deux 
membranes  ,  l'une  extérieure  ,  •l'autre 
intérieure.  Ufc  fubdivife  en  une  infini- 
té de  rameaux  .  &  de  filets  capillaires 
répandus  dans  toute  h  fubftancc  du  pou- 
.  mon  (  *  ).  La  partie  fupéricuie  (4)  ,  ou 
k  commencement  de  la  uacbéo-artere 
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fc  nomme  le  larynx.  La  glotte  eftk  fen- 
te ou  l'ouverture  du  larynx  \  Icpiglotte, 
un  cartilage  ,  qui  fcrc  de  couvercle  à  U 
glotte. 

Le  poumon ,F/^.  58.  n'eft  qu'un  amas  de 
petites  veffies  entrelaflees  de  rameaux  , 
de  veines,  &  d'artérer.  U  eft  divifé  par 
le  médiaftin,  qui  eft  une  membrane 
double  en  deux  grandes  parties  ^  ou 
deux  grands  lobes ,  ces  deux  lobes  en 
d'autres  lobes  moindres  ^  &  enfin  en 
lobules  qui  ne  font  que  des  corps  fpon- 
gicux,  ou  paquets  de  cellules  renfermées 
fous  une  membrane  ,  &  qui  communi- 
quent toutes  les  unes  avec  les  autres. 
A  R I  s  T  E.  Prenez  garde  ,  Eudoxe  ; 
•  d'oublier  le  diaphragme. 

E  u  D  o  X  E.  Le  diaphragme  eft  une  par- 
tie mufculeufe  &  charnue,  rohdejtapiflféc 
de  deux  membranes ,  propre  à  féparer  la 
poitrine  d'avec  fe  ventre  inférieur,  & 
percée  de  minière  à  laiffer  paflcr  l'éfo-; 
phage, 

L'éfophage  cflhin  canal ,  quîdcfccnd 
de  la  racine  de  la  langue  ,  rond  ,  com- 
pofé  4e  trois  membranes ,  dont  l'exté- 
rieur eft  une  continuité  de  celle  qui 
couvre  le  ventricule  ou  l'eftomac.  La 
Icconde  eft  charnue  ,  épaifle ,  molle  ^ 
Tmc  //.  B  b 
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«•aïKGcs  fibres  clfcai.itfes  ,&  cbliaues 

(*}  i  la  troifiémc-,  parfcmce  d'une  in- 
finité de  petites  glandes ,  qui  font  de  fort 
petits  vairteau^d  pleins  de  liqueur. 

L'eftomac  (  a  )  Fig.  5^  cft  fiait ,  à  peu 
près ,  en  forme  de  corncmufc  ,  compo- 
le  de  trois  membranes,  dontrcxtéricu- 
rc  &  la  féconde  font  claftiqucs  \  la  troi- 
fîcmc ,  nerveufe ,  ridée,  glanduleufc,  ou 
femée  de  glandes  ,  qui  font  de  petits 
réfervoirs  pleins  de  fuc.  L*eIlomac  a 
-deux  orifices  :  le  premier  commence  où 
finît  Tefophagc  ,  (  ^  )  le  fécond  fc  nom- 
nie  le  pilote.  (  JJ  ) 

Les  inteftins  font  des  corps  longs  J 
ronds  ,   creux ,  &  continus  depuis   le 

f)ilore  ,  )ufqu"cn  bas  \[à)  les  uns  grê* 
çs  ,   appelles  le   duodénum ,  (  ^  )    le 
jéjunum  (/)&  l'iléon,  (^)les  autres 
gros ,  fçft voir  le  cœcum ,  (  ^  )  le  colon, 
(î)  lercdum.  (/j 
Le  duodénum   cft  d'environ  douze* 

(^)  Quand  une  humeur  îaconimode  irrite  les 
fibres  de  la  membrane  nerveufe  de  refophage  » 
elle  i«  contra âe  ;  elle  attire  la  mâchoire  infô^ 
rîcu  é  ;  &  c*eft  le  baaillement.  Lorfqu'on  voîc 
baailler  ,  rimaginatîon  détermine  les  efprits  à 
couler  dans  les  fibres  nerveufes  de  Tc^ophage. 
Les  fibres  de  Ja  membrane  fe  racourciflenr ,  at- 
tirent la  machorre  d'enba?.  De  lâ^i'on  baaoUle* 
^uand  on  voit  baailler. 
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travers  de  doigt,  plus  épais  &  plus  étroit 
que  les  autres. 

Le  jéjunum,  dont  la  longueur  cft  d'une 
aulne  &  demie  de  Paris ,  s'appelle  ainfi, 
parce  qu'on  le  trouve  toujours  moins 
plein  que  les  autres  ,  à  caufe  qu'il  cft  per- 
cé d'un  grand  nombre  de  petits  trous , 
qui  laiflcnt  fortir  le  fuc  qu'il  reçoit. 

L'iléon  eft  plus  long  lui  feul  3  que 
tous  les  autres  enfemble,  ayant,  pour 
le  moins  ,  vingt  pieds  de  longueur. 

Le  cœcum ,  qui  commence  immédia- 
tement,  où  finit  l'iléon ,  eft  fait  comme 
un  fac. 

Le  colon ,  dont  la  longueur  eft  de  huit 
ou  neuf  pieds ,  eft  le  plus  ample  de  tous. 
On  le  nomme  ainfi  ,  parce  que  c'eft  en 
lui ,  que  fe  font  fcntir  les  douleurs  de  la 
colique. 

Enfin,  le  redum  ,  qui  cft  long  d'ua 
pied  ^  &  large  de  trois  doigts ,  defcend 
en  ligne  droite  jufqu'en  bas. 

Le  méfentére  ,  Fig.  éo.  eft  une  double 
membrane ,  à  peu  près  circulaire ,  ayant 
environ  quatre  travers  de  doigt  de  dia- 
mètre ,  &  trois  aunes  de  circonférence^ 
autour  de  laquelle  ,  les  inteftins  font 
pliflcs.  U  eft  femé  de  veines  ladces ,  (  <«  ) 
de  glandes  7  (  ^  )  de  vaiiTcaux  ly mphati- 
«[ueSr 
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Les  vaincs  laftées  font  de  petits  tu- 
yaux ,  qui  ne  s'aperçoivent  guéres  ,  que 
quand  ils  font  pleins  d'une  liqueur  blan- 
che, exprimée  des  alimens ,  &  qu'on  ap- 
pelle chyle.  Deux  fortes  de  veines  la- 
âées,  vaines  ladées  premières,  &  vaincs 
laâées  fecondaires. 

Les  glandes  font  des  tiffus,  ou  plû-^ 
tôt  des  pelotons  de  vaiflcaux  de  difFércn* 
tes  figures  ,  continus  ,  plies  &  repliés 
fur  eux-mêmes. 

Les  vaiffeaux  lymphatiques  font  de  pe- 
tits canaux ,  à  peu  près ,  comme  les  .vei- 
nes laftécs ,  faits  aune  tunique  fort  dé- 
liée. La  iymphc  qu'ils  contiennent ,  eft 
une  liqueur  claire  &  tranfparente. 

Le réfervoir de  Péquet y{d)  ainfî  ap- 
pelle ,  parce  que  M.  Péquet  l'a  décou-  "' 
vert ,  eft  une  membrane  difpofce  de  ma- 
ftiérc  a  recevoir  le  chyle  des  veines  lac- 
tées ,  &  placée  entre  les  racines  du  dia- 
phragme. 

Le  canal  Thorachi que  {A)  eft  un  vaifl 
fcau  propre  à  recevoir  le  chyle  du  ré- 
fervoir ,  &  à  le  porter  vers  le  cœur. 

Le  foyc  eft  un  vifcére  formé  d'un  amas 
de  petits  corps  glanduleux ,  de  ramifica- 
tions diverfes  ,  de  nerfs  ,  de  veines  ^ 
d'artères  ^  de  conduits  biliaires  ^  d'une 
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figure  prcfjue  ronde ,  aïTcz  rcflcmblan- 
te  à  un  pied  de  bœuf.  H  eft  divifé  en 
deux  lobes  ,  dont  Tun  eft  rond  ,  l'autre 
pointu.  Au  foyc  eft  attache  la  vcficulc 
du  fiel.  Ceft  une  efpéce  de  poche  un 
peu  longue ,  qui  a  la  figure  d'une  petite 
poire. 

Le  pancréas  eft  un  compofé  d'une 
grande  quantité  de  glandes  envclopées 
d'une  même  membrane,  longs,  pour 
l'ordinaire,  de  dix  travers  de  doigt  , 
large  de  deux ,  épais  d'uh. 

La  rate  eft  un  compofé  de  quantité  de 
membranes  9  qui  forment  de  petites  cel- 
lules de  différentes  figures ,  jointes  en^r 
femble  par  des  fibres ,  de  petits  vaiffeaux, 
qui  les  traverfent. 

Les  reins  font  d'une  confiftancc  beau- 
coup plus  dure  que  le  foye  &  la  rate.  Ils 
font  deux  ,  d'une  figure  à  peu  près  de 
croiflànt  d'un  rouge  obfcur. 
'  Des  reins  fortent  deux  caneaux ,  gros,' 
à  peu  près ,  comme  une  plume  à  écrire  > 
ce  font  les  uretères.  Leç  ^uretères  trou- 
yent  accès  dans  la  veflîc  par  deux  troux  , 
4jui  fon^proche  de  fon  col. 

La  veffie  eft  une  partie  membraneufe  ; 
qui  fait  une  cavité  confidcrable ,  propre 
à  contenir  l'urine. 

A  il  1 5  T  £•  N'oublez  pas ,  fur-tout.^ 

•  Bbiii     ^ 
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rabdomcn,  répiploon,  le  pcritoîne. 
Ces  noms  font  faits  ^  fans  doute  ,  pour 
cacher  quelques  myftéres. 

E  u  D  o  X  E.  Je  vois  bien  que  ces  ter- 
mes ne  flattent  point  des  oreilles  dcJi- 
Câtes.  Quoiqu'il  en  fbit ,  l'abdomen  eft 
la  partie  antérieure  du  ventre  •,  le  péri* 
toinc,  une  membrane  déliée,  molle; 
qui  tapiflc  le  bas*ventre  *,  Tépiploon  une 
membrane  grailTeufe  ^  qui  nage  fur  k$ 
boyaux.  • 

A  R I  s  T  B.  Enfin  %  le  cerveau ,  qu-pii 
regarde  comme  le  fiégc  de  famé  ^  Sf.  rèti*; 
ilroit  où  fe  forment  nos  connoiflances  \j: 
mérite  bien  d'être  connu. 

£  u  D  o  X  £.  C'eft  un  çompc^  de  cîcux 
fubftances  ,  l'une  appellée  corticale;^* 
parce  qu'elle  ell  comme  une  écorcc ,  qui 
cnvelope  le  refte  du  cerveau  ,  &  cci>{ 
dréc ,  autrement  dite  le  corps  cendré  j 
parce  qu'elle  eft  grisâtre  comme  la'  cen^ 
dre  •,  l'autre ,  méduUaiic ,  parce  qu'cll<i 
eft  molle  comme  de  la  moelle ,  &  cal«; 
leufe  ou  corps  calleux  ,  parce  qu'elle  cfl; 
plus  folide  néanmoins  que  la  cendrée. 

On  découvre  plufieurs  ventricules 
dans  le  cerveau,  deux  antérieurs,  qui  pa- 
roiffent  faits  en  forme  de  croiflanr  ?  (deC) 
Fig.  61  \  uri  3e.  (fg).  A  l'entré d'ua 
£aaal  qui  conduit  à  un  4e.    ventri-- 
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cale  ,  cft  placée  la  glande  pinéalc  (  4  ) 
ain(i  appellée ,  à  caufe  qu'elle  a  la  figure 
d'une  pomme  de  pin.  Elle  eft  compQfcc 
d'une  lubftancc  dure  ,  jaunâtre  &  coa- 
verte  d'une  membrane  déliée.  Sa  gran- 
deur égale  y  à  peu  près ,  celle  d'un  petit 
pois.  Le  4c.  ventricule  (  ^  )  eft  dans  le 
cervelet ,  ou  le  petit  cerveau.  Fig,  61.     , 

Le  cervelet  cft  un  corps  moelleux 
joint  au  cerveau  par  en  bas,  &  feparc  du 
cerveau  par  en  haut,  d'une  fubftance 
plus  ferme ,  que  celle  du  cerveau ,  grifc, 
&:  traverfée  d'une  fubftance  blanche. 

Enfin  ,  la  moelle  n'eft  qu'une  produ- 
<ftioa  ou  allongement  du  cerveau  &  du 
cervelet,  on  la  divife  en  deux,  donc 
Tune  fe  nomme  moelle  allongée  ,  l'au- 
tre médule  fpinalc  *,  la  première  cft  con- 
tenue ,  comme  le  cervelet ,  dans  le  crâ- 
ne î  la  féconde  ,  dans  l'épine. 

A  R  I  s  T  E.  Mais  ne  dirons-nous  rien 
4es  dents }  Les  denrs  font  un  aiTez  bel 
effet ,  &  font  aflez  utiles  pour  mériter 
que  nous  en  difions  un  mot. 

E  u  D  o  X  E.  Au  micro fcope  ,  la  dent 
eft  l'affemblage  d'un  million  (  *  )  de  fi- 

(*)S€lon  les  obfcrvations  dcM.Lcuvvenhoek 
telle  dent  peut  avoir  environ  cinq  millions  de 
petits  tuyaux.  Ccrw/i«f«ario  Efifîolarum  ad  Reg. 
S^c^  Londini.  Ep#i.  Rcp.  des  Let.  T.  xj.  p.  si 9* 
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brc^  ou  de  petits  canaux  oflfcux  ,  quf  ^ 
d*!înc  cavité  qu'on  trouve  dans  la  dent 
même ,  s'étendent  comme  d'un  centre 
commun  ,  pour  former  enfuite ,  par  Icut 
réunion  une  elpéce  d'éçorce  très- dure, 
qui  fait  la  furface  de  la  dent.  La  cavité 
paroîr  être  un  réfervoir  pour  Taliment. 
Aulîî  la  voit-on  pleine  de  nerfe ,  de  veî^ 
lîçs  ^  de  vaiflcaux  ^  qui  prenant  leur  ori- . 
gine  dans  la  gencive ,  en  tirent  le  fuc 
nourricier  ,  pour  le  diftribuer  à  toutes 
les  parties  de  la  dent.  Une  humeur  groC- 
fiérc  ,  un  fuc  mal  digéré  caufe-t-il  Quel- 
que obftrudion  dans  cts  conduits  n  dé- 
liés ?  Ils  fe  dilatent  torfqu'il  vient  ua 
nouveau  fuc  •,  dilatés ,  ils  fc  comprimcnc 
violemment  les  uns  les  autres.  La  vio- 
lence brife ,  dérange  les  fibres  *,  &  Tame 
cft  avertie  de  ce  dérangement  :  maise'cft 
par  le  fcntiment  d'une  vive  douleur. 

Les  organes  extérieurs  des  fensméritc- 
roient  chacun  un  entretien  particulier,. 
Réfervohs  les  pour  un  autre  jour, 

A  R I  s  T  E.  A  condition  que  nous 
Verrons  aujourd'hui  l'arrangement  &  la 
iîtuation  des  parties  que  vous  avez  défi-, 
nies ,  ou  décrite. 

E  u  D  o  X  E.  Un  coup  d'oeil  jette  fur  ce 
fquelete.  Fig*  ^3  découvre  la  fituatiou 
des  off  :.  on  en  compte  247  à  la  tête  ^  f  7 
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'au  tronc  ^  6z  aux  bras  &  aux  mains  ,  €o 
aux  jambes  &  aux  pieds.  La  tête  préfen- 
te le  cranc ,  les  mâchoires  ,31  dents  ,' 
quelquefois  moins.  Suit  Tcpine,  qui  eft 
compoféc  de  vertèbres  attachées  par  des 
ligamens ,  &  qui  ont  un  gr^nd  trou.  Le 
col  a  5  vertèbres ,  le  dos  i  z  ,  Teftomac 
5  y  l'os  facrum  5.  Le  coccix  eft  la  partie 
extrême  de  l'épine.  Les  côtes  font  des 
parties  oflcufes  faites  en  forme  de  demi- 
cercles  ou  de  croiflans  ,  &  qui  s'articu- 
lent aux  vertèbres. 

De  la  fituatien  des  os  &  de  rarangc-' 
mé/nt  des  parties  attachées  aux  os  ^  rc- 
fulte  le  corps  humain  ^  qu'on  peut  di-; 
vifèr  en  trois  fort^ssde  parties  •,  fçaVoir  ,' 
la  tête ,  le  tronc  ,  les  extrémités. 

I.  Là  tê.te  eft  une  efpéce  de  boete  of- 
fcufe  y  qui  contient  la  dure-mere  ,  la  pie- 
mcrc  ,  le  cerveau  ,  le  cervelet ,  la  moel- 
le*allongéc  ,  les  mâchoires  ,  les  organes 
des  fens.  \ 

La  dure-mere ,  qui  eft  une  membra-î 
ne  double  ,  revêt  intérieurement  &  im- 
médiatement tout  le  cranc ,  fépare  le 
cerveau  en  partie  droite ,  &  en  partie 
gauche.  La  pie-mere ,  qui  eft  une  mem* 
brane  très-fine  &  très-deliées ,  eft  fîtuéà 
fous  la  dure-mere  y  &  envclope  immc-i 
lacement  le  cerveau. 


fur  la  StruBure  du  Corp  s.  c^ç^ 

iicux  branchçs>  qui  entrent  dans  les  poul-' 
mons.  Les  poulmons  environcnt  de  tou- 
tes parts  le  cœur ,  la  bafe  du  copureft  au, 
milieu  de  la  poitrine  -,  la  pointe  cft  du 
côté  gauche.  La  fituation  du  cœur  eft 
oblique  ,  la  bafe  plus  élevée  ,  que  la 
pointe. 

Du  ventriciilc  gauche  du  cœur  fort  là 
^rofle  artère  fig.  6/^  >  ou  l'aorte ,  qui  ic 
divifc  auflî-tôt  en  aorte afcendante  [a) 
ôc  aorte  defcendantc (h).  La  première 
fc  fubdivifc  en  artères  y  "qui  font  nom- 
mées foûclaviéres  (c),  parce  qu*ellcs  font 
placées  fous  les  claviculei  ^  puis  en  ar-* 
téres  axUlaires  (d)  ^  qui  vont  aux  bras  j 
en  caroridei  (  ^  J  &  cet  ricales  (/)  ,  qui 
yont  à  la  tête  ,  Sec.  La  féconde  ,  aprcst 
avoir  percé  le  diaphragme ,  jette  plu- 
£eurs  artères  dans  le  ventre  ;  la  coëlia« 
que  (g  )  laquelle  fc  psartage  en  droite  ,' 
qui  va  au  foye  >  Se  en  gauche ,  qui  va  à 
la  rate  *,  les  Méièntériques  y  dont  la  fu^ 
périeure  &  Tinféricurc  vont  au  méfenté-' 
fc  &  aux  intcftins ,  les  émutgcntcs  (i)  , 
qui  vont  aux  reins  -,  les  lombaires  (t)  ^ 
qui  vont  aux  mufcles  dès  lombes  ;  les 
mufculaires  fupérieures,  quife  perdenc 
dans  les  chairs.  Lorfquc  l'aorte  defcen-, 
dante  eft  parvenue  à  l'os  facrum  ,  elle  fc 
diviiic  en  deux  groffes  artères  {h}^  qu'on 
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nomme  iliaques  -,  la  plus  groflc  des  ilia- 
ques fc  porte  dans  les  cuifTes  ,  &  s'ap- 
pelle alors  artère  crurak  (  at  ).  Enfin ,  les 
artères,  du  moins  la  plupart  fe  terminent 
en  petits  rameaux  capillaires. 

Les  artères  font  accompagnées  devçi-» 
nés.  Aux  endroits  ou  vers  les  endroits , 
où  les  artères  capillaires  aboutifTent^  il 
y  a  des  veines  capillaires ,  qui  vont  fc 
rendre  dans  de  plus  groffes  -,  celles-ci  dans 
de  plus  groffes  encore ,  qui  font  la  vei- 
ne-cave afcendantc  ou  inférieure  ,  (  <ï  ) 
Fig.  ^5  &  la  veine  cave  defcendante  ou 
fupérieure.  (  r  )  La  veine-cave  afcendan- 
tc eft  celle  où  les  veines  inférieures,avcc 
la  veine-porte  ,  qui  va  du  mèfentcrc  au 
foye  3  aboutiffent  enfin.  Elle  fe  rend  dans 
ïorcillç  droite  (<rf)  du  cœur.  La  veine» 
«ave  defcendante  (  ^  )  eft  celle  y  où  les 
veines  fupéricures ,  comme  les  jugulai- 
res (/)  qui  fortent  de  la  tête  ;  les  axil- 
laircs,  qui  viennent  des  bras  ,  les  fou- 
^lavieres  {g  )  placées  fous  les  clavicules, 
vont  aboutir.  Elle  fe  rend  ,  comme  l'au- 
tre ,  dans  le  veatricule  droit  du  cœur. 

L*èfophage  couché  fur  les  vertèbres  du 
col  &  du  dos  ,  fous  la  trachée-artère  & 
les  poumons ,  vient  de  la  racine  de  la 
langue  fe  terminer  à  l'orifice  gauche  ou 
fupérieur  de  J'eftomac ,  après  avoir  percç 
le  diaphragme* 
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te  ventre  eft  cette  cavité ,  qui  s'étend 
depuis  le  diaphragme  jufqu'aux  os  pu- 
bis j  elle  renferme  l'eftomac  ,  le  foyc  ,' 
la  rate,  le  pancréas ,  les  intcftins ,  les 
reins,  la  veflSe ,  les  parties  de  la  généra- 
tion ,  le  mcfentére ,  &c. 

L'cftomac  eft  immédiatement  fous  le 
diaphragme ,  entre  le  foye  ,  qui  eft  au 
côté  droit  &  la  rate  ,  qui  eft  au  côté 
gauche;  le  pancréas  fousTeftomac.  Les 
intcftins  vont  par  plufieurs  circonvolu* 
tions  fous  répiploon ,  depuis  Torificc 
droit  &  inférieur  de  l'eftomac ,  jufqu'ch 
bas.  L*orifice  inférieur  ne  mérite  guère» 
ce  nom ,  qus  parce  qu'A  laiffe  for  tir  les 
alimens.  Les  reins  font  fitués  dans  les 
régions  lombaires  ,  Tune  à  droite  fous 
le  foye ,  l'autre  à  gauche  fous  la  rate  ,' 
communiquant  par  les  uretères  avec  la 
vcffic  y  qui  eft  entre  Tos-facrum  &  Tos- 
pubis. 

Le  méfentérc ,  qui  tient  les  inteftins 
attachés  à  fa  circonférence ,  eft  Htué  dans 
le  milieu  du  ventre.  Les  veines  laAées 
premières ,  qui  fortent  des  inteftins  ,  fur- 
tout>du  jéjunum  ,  vont  aboutir  aux  glan- 
des du  méfentére  \  les  fecondaires  y  au 
réfervoir  de  péquet ,  ou  du  chyle.  Ce 
réfervok  eft  eatre  les  racines  du  dia-t 
phragmc. 
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Le  canal  thorachiquc  ,  ainfî  appelle  , 
iparcc  qu'il  monte  le  long  du  thorax,  êft 
un  petit  conduit ,  qui  conîmcnce  au  ré- 
fcrvoir ,  monte  le  long  des  vertèbres  du 
dos  entre  les  côtes  &  la  pleure ,  &  s'in- 
clinant  vers  le  côté  gauche  de  la  poitri- 
ne ,  va  IJb  rendre  à  la  veine  foûcîaviérc 
gauche. 

3.  L'on  appelle  extrémités  du  corps 
les  bras  &les  jambes.  Les  jambes  &  les 
bras  font  compofés  de  ligamcns ,  de 
nerfs ,  de  veines  ,  de  mufcles.  On  fçaic 
ia  fituatiori  des  bras  &  des  jambes. 

Telles  font ,  à  ^u  près  ,  les  parties 
principales  du 'corps  humain  ,  telle  en 
eft  la  iituation.  Mais  des  caufes  /îngu- 
liéres  produifent  des.effits  extraordinai- 
res. Des  impreffions  fortuites  peuvent 
retrancher  quelques  parties  dans  le  ger- 
me ,  tout  tendre ,  &  déranger  les  autres 
parties.  Alors  elles  prennent  facilement 
une  Situation  nouvelle ,  qui  fe  fortifie 
dans  la  fuite  :&  certains  vaiflcaux  vont 
aboutir  où  Us  n'aboutiffcnt  pas  ordinai- 
rement. Le  mélange  des  fucs  ,  les  fer- 
mentations ,  qui  viennent  de  ce  mélan- 
ge ,  font  l'origine  de  bien  des  évcne- 
mcns  qui  furprennent. 

Delà,  I.  L'on  n'a  trouté  qu'un  rein 
dans  quelques  pcrfonnes  )  on  a  crouv4 
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dans  d'autres  un  double  rein  (a).  Plu- 
(leurs  ont  vécu  fans  rate  (  ^  )  ,  d*autcc* 
avoient  une  rate  double. 

2.  M.  Littre  a  trouvé  le  cœur  fans  péri- 
carde  dkns  une  femme  de  cinquante-qua- 
tre ans  ,  qui  ne  s'étôit  jamais  bien  por* 
tée  {  c  ).  On  a  obfervé  deux  cœurs  en 
un  corps  5  cette  obfervation  s'eft  faite 
deux  fois  dans  deux  perfonnes,  dont  les 
cœurs  doubles  croient  rcnverfcs  (d). 
N*a-t-on  pas  vu  dans  un  enfant  de  cinq- 
ans  à  Lyon  ,  le  cœur  placé  au  côté 
droit  (f),  la  pointe  vers  la  mamelle 
droite  ?  Que  dis- je  }  On  a  vu  toutes  les 
parties ,  qui  font  contenues  dans  la  poi- 
trine &  dans  le  bas-ventre ,  déplacées^  k 
bafc  du  cœur  tournée  vers  le  côté 
gauche  ,  la  pointe  vers  le  côté  droit ,  le 
foft  à  gauche ,  la  rate  à  droite  (/). 

3 .  Tantôt  c'cft  une  artère  ,  tantôt  c'eft 
la  rate  qui  eft  devenue  offeufe  (g  ).  On 
a  trouve  un  os  dans  le  cœur  du  Pape  Ur- 
bain VI!I  (/;)  ,  &  de  petits  os  formés 

(a)  Joum. des Sçav. i6.  May  1^78, p.  xp^, 
(é»)  Journal  des  Sçav.  i^.  Août  1^71.  p.  247, 
(  c  )Hift.  dei'Acad.  1712.  p.  37. 
(d)  Journ.  des  Sçav.  2.  May  167Î,  p.  17.^, 
(  f  )7ourn.  des  Sçav.  i.  Fév.  1^78.  p.  3  f . 
(/)  Journal  des  Sçav.  24.  Janv.  168^. 
(  g  )  Hift.  de  FAcad.  des  Se.  1700.  p.  3^; 
(À)  JOHrn^desS^av.  s«M«iïs  i.^77«F»  SU  i 
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dajis  un  ccrvfcau.  Enfin,  le  croirez- voufl 
Les  os  perdent  quelquefois  leur  dureté, 
L*on  dit  (  4  )  qu'un  Bourgeois  de  Sedan 
fcntit  fes  os  fe  ramollir  de  manière  à  pou» 
voir  prendre  toutes  fortes  de  figures ,  & 

3u*il  décrût  fi  fort ,  qu'après  avoir  été 
'une  taille  raifonnable  ,  il  fe  vit  réduit 
à  celle  d'un  enfant  de.  deux  ou  trois  ans* 
A  R I  s  T  E.  Je  fçais  les  noms  ,  la.  na- 
ture ^l'arrangement  ordinaire  des  prin- 
cipales parties  du  corps.  Qu^l  en  eft  en- 
fin l'ufage  ? 

E  u  D  o  X  E.  On  pourroit  le  dire  en  ua 
mot.  U  eft  évident  que  les  os  font  defti- 
nés  pour  foûtenir  le  reftc  du  corps  ,  lui 
donner  de  la  force  ,  une  certaine  figure  , 
conferver  la  moelle  &  le  cerveau. 

Le  cœur  donne  le   mouvement  au 
fang ,  (b)  les  poumons  le  rafraîchiffcnt, 

• 

(a)  Mém.deTrev.  Av.  iro^p.^io. 

{b)  M.Savîard  dit  qu'il  a  fiit  l'ouverture  du 
.  corps  d'un  jeune  homme,  qui  ayant  eu  le  cœur 
percé  de  part  en  part ,  d*unCoup  qui  paffa  du 
ventricule  droit  au  ventricule  gauche^â  travers 
la  cloifon ,  vécut  encore  quatre  ou  cinq  jours. 
Desgrumaùx  de  fang  avoient  bouché  les  ou^ 
.  vertures  àçs  ventricules. 

Muller  parle  d'un  foldat  qui  ayant  reçu  un 
coup  d'épée  dans  le  cœur  le  1 2.  d'Août  ^  ne 
iaiâa  pas  de  vivre  jusqu'au  8.  dé  Septembre* 

Scott,  Phyf.  cur.  par.  i .  p.  4^7» 

.CI* 
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en  lui  donnant  de  l*air ,  quf  vient  par  fa 
trachée-artére  •,  la  groffe  artère  le  porte 
par  fes  rameaux  vers  les  extrémités  du 
corps  'y  les  veines  le  raportcnt  au  coeurs 
Tartére  pulmonaire  &  la  veine  pulmo- 
naire lefont  paflcrfucceffivcment  du  ven- 
tricule droit  dans  le  ventricule  gauche. 
Dans  cette  circulation ,  qui  diftribue 
la  nourriture  dans  toutes  les  parties  du 
corps  ,  plusieurs  glandes ,  plufîeurs  par- 
ties reçoivent  par  des  ouvertures  figurées 
différemment ,  filtrent ,  &  féparent  les 
différentes  liqueurs^qui  font  mêlées  avec 
le  fang  \  les  glandes  falivaires ,  la  falivc^ 
celles  de  Teftomac  &C  de  Téfophage ,  Içs 
acides  deftinés  à  la  digeftion^les  vaiffeaux 
lymphatiques,  la  lymphe  :  le  foyc,  la  bi- 
le -, .  &  le  pancréas ,  le  fuc  pancréatique^ 
pour  les  envoyer  dans  les  inteftins  •,  les 
.  reins  ,  Turine,  pour  la  faire  paflcr  par  les 
uretères  dans  la  veflîe  ,  qui  les  jette-par 
Turetrc.  *La  rate  fubtilifc  le  fang-,  le 
cerveau  change  en  efprits  animaux  par 
fes  filtres  ce  qu'il  y  a  dans  le  fang  de  plus 
fubtil.  {a) 


(4)  Aînfî  tel  vaîffeau,  qui  filtre  Teau,  ne  laîflc 


[Un  papier  imbibé  d'huile  fép« 

(  i  )  X.  ï  -Entretien  4.  T.  *.  Entretien  %\  > 
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Il  cft  vraij  Ton  a  fait  voir  à  rAcadéfflîi 
des  Sciences  un  cerveau  pétrifié  {a),  C'é- 
toit  le  cerveau  d*un  bœuf  gras  &  vigou* 
tcuXj  tué  tout  récemment.  Un  cerveau 
dur  comme  le  marbre  filtroit-il  iesef- 
prits  animaux  ?  la  nature  fçait  fe  mena-; 
gerdesrcffources^dans  les  accidcns,pout 
fes  opérations  ordinaires.  Dans  jmc  pétrir 
fication  lî  rare ,  on  trouvoit  en  divers 
endroits,  des  vaifleaux,  des  filions  tracés 
pair  les  vaiflcaux  ,  des  nerfs  en  leur  état 
naturel  >  une  fubftancc  fpongieufc  ten- 
dre, moëlleufe  ,  &  la  moelle  de  Tépinc 
d'étoit  confervée.  Cétoit  dequoi  four- 
nir jufqucs  dans  un  cerveau  de  pierre  9 
des  filtres ,  des  paffages  au^c  efprits  anî- 
ftiaux,  des  filets  fouples  &  dociles  au* 
impreffions  des  objets  &  des  efprits. 

Le  cerveau,  les  nerfs ,  les  muicles  font 
les  organes  du  fentiment  &  du  mouve- 
faicnt.  Les  dents  &  Teftomac  ruûs  par  Ta-; 
ftion  des  efprits  animaux,  des  nerfs,  des 
mufcles  ,  font  du  chyle  pour  réparer  le 
fang  qui  a  paffé  dans  la  fubftance  du 
corps.  Et  tandis  que  les  inteftins  laiffcnt 
fortir  ce^qu  il  y  a  d'inutile,  les  veines  la- 
âées  reçoivent  le  chyle  ,  le  portent  a« 
réfervoir  >  le  canal  thorachiquc  le  fait 

|«  )  Mém.  4c  VAcail,  1 703  •  p«  1^  u 
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pafl^}^^^*au  cœur  par  la  veine  foûcla- 
vléi^à^ne,  qui  va  tomber  dans  la  vci- 
nfo^lr  dcfcendantc  ou  fupéricure  -,  le 
chyle  mêlé  avec  le  fang,  commence  prin- 
cipalement dans  le  cœur  ,  à  fe  changer 
lui-mcmeen  fang, 

A  K 1  s  T  E.  Vous  fuppofcz  ,  Eudoxc^ 
iquc  le  fang  circule. 

E  u  D  0  X  E,  Je  le  prouve  :  le  fang  ne 
peut  aller  du  cœur  aux  extrémités  du 
corps  par  les  artères  ,  &  retourner  des 
extrémités  au  cœur ,  par  les  veines  ,  fans 
circuler  y  puifque  la  circulation  du  fang 
n'eft  que  ce  iliouvemenr  du  cœur  aux  ex- 
trémités, &  des  extrémités  au  cœur.  Or, 
le  fang  va  du  cœur  aux  extrémités  par  les 
artères ,  &  revient  -des  extrémités  aa 
cœur  pas  les  veines. 

Car^  I.  la  nature  a  rais  à  l'orifice  de 
l'aorte  trois  valvules  ,  qui  s^ouvrent  de 
dedans  en  dehors,  &  laiffent  jaillir  le 
fang  du  ventricule  gauche  du  cœur  dans 
l'aorte  ,  pour  le  diftribuét  dans  fes  ra- 
ineaux  ,  s'opofant  à  fon  retour.  Les  vci* 
nés  au  contraire ,  ont,  d'efpaces  en  cfpa- 
ces  ,  des  valvules  oiîdes  fortes  de  foûpa- 
pes  tellement  iîtuées ,  qu'elles  favorifent 
toutes  le  retour  du  fang  vers  le  cœur,  & 
l'empêchent  de  fefluer  en-bas.  Le  ven*- 
tjricule  droit  du  cœur  en  a  fix  ^  trois  à. 

Ccii 
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l'orifice  de  la  vcine-çavc ,  ouvcttçî  de  ic^ 
hors  en  dedans  y  -(^ôis  à  Torifice  de  l'artc- 
irc  pulmonaire  ^  ouvertes  de  dedans  ca 
dehors.  Enfin  aie  ventricule  gauche  en  x 
deux  à  Torifice  de  la  veine  pulmonaire^ 
difpoïees  de  niiàniére  à  recevoir  if  fang 
pour  le  rejctter  dans  la  grofle  artère.  La 
nature  n*a-t-elle  point  fait  cette  ftruduxp 
exprès  pour  la  circulation  du  fang  ? 

z.  Si  l'on  lie  Tartére^Sc  la  veine  crurale 
4' un  chien,&  qu'on  fafle  une  ouverture  à 
l'une  &  à  l'autre  au-defTus  de  la  ligature  ^ 
on  voit  fortir  beaucoup  de  fang  de  l'ar- 
tère ,  &  pas  une  goutte  de  la  veine.  Pi- 
3uez-vous  l'artère  &  la  veine  au-dcffous 
e  la  ligature  ?  Le  fang  s'élance  de  la  veir 
ne  i  il  n'en  fort  point  de  l'artérc.  Piquez 
la  veine  au  de  (Tous  de  la  ligature ,  &  Tar- 
tére  au  deflus ,  vous  verrez  deux  jets  de 
fang  fe  croifer.  Pourquoi  >  C'eft  ,  fans 
doute,  que  les  artères  portent  le  fang 
vers  les  extièmités  du  corps  ,  &  que  les 
veines  le  reportent  ver  le  cœur. 

Enfin  ,  quand  le  Chirurgien  vous  lai- 
gnc ,  il  eft  obligé  de  lier  le  bras  aur^ 
deflTus  de  l'endroit  ©ù  doit  fc  faire  la  fai- 
gnée ,  afin  que  le  fang  y  qui  revient  vers 
le  cœur ,  fe  trouve  arrête ,  s'amaffe ,  Se 
foir  forcé  de  jaillir  par  la  piquurc.  Donc 
le  fang  circule* 
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En  effet ,  un  philofophc  prétend  avoir 
vu  diftipétcrtient  le  fang  circuler  jufques 
dans  la  jambe  d'une  araignée,  f/i)  Vous 
pouvez  voir  à  coup  fur  une  circulation 
de  fang.  Car  au-deflus  d'une  bougie  al- 
lumée ,  on  place  fur  un  plan  de  verre  la 
queue  d'un  têtard  vivant ,  ou  Ton  étend 
le  méfantérc  d*une  grenouille  vivante.  La 
queue  tranfparentc  ,  ou  le  méfantére 
tranfparent  eft  entre  la  lumière  &  un  mi- 
crofcope.  Le  microfcopefait  voirie  fang 
couler  par  des  mouvemens  contraires 
dans  les  artères  &  les  veines ,  [  ^  ]  &  cir* 
culcr  avec  une  prodigicufe  vîtefle. 

A  R I  s  T  E,  Apres  tela  ,  l\>n  ne  peut 
idouter  que  le  fang  ne  circule.  Je  crois  mê- 
me voir  fon  cours ,  &  je  Vous  le  retrace- 
rai ,  fi  vous  pouvez  foûrenir  mes  termes. 
Xe  fang  pa(fe  du  ventricule  ou  de  la  cavi- 

(  4  )  Hîft.  de  l'Acad.  1700.  p.^. 
(  ^)  M.  Levvenhock  ,  dit  qu'en  obfcrvant  la 
cîrcalation  dans  de  jeunes  grenouilles ,  il  vît 
manifeilenicnt  que  les  artères  &  les  veines  é« 
toîent  \z%  même?  vatfTeaux  ;  qu'il  le  remarqua 
fiir-tout  dans  les  efpéces  de  doigts ,  ou  dans  I«s 
dîvîfîpns  des  patçs.  Ut  mihi  manifeflijpme  tU 
qtferet,  ûrtehas  &  ven4s  eadem  conttnuatatffe 
vaff,.  . . .  Sed  clarijflmè  j  &  utplurimhm. .  »  fit 
extremitate  furtium  emincntiitm  in  fede.  (  c  )• 

(c)Arcana  natura dçtUU*  Lugimi  Batavi 
a74î»  T.  i»]^  1^4. 
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té  gauche  du  cœur  dans  Taorfe  afcei»^ 
dante  ou  fupcricurc  &  dans  l'aorte  det- 
ccndante  ou  inférieure.  De  Taortc  fup&- 
rieure  dans  les  bras  par  les  artères  axilîai- 
res  s  dans  la  tête  par  les  artères  carotides 
&  cervicales  \  des.  artères  axillaires ,  dan^ 
les  veines  axillaires  \  des  veines  axiUaires^ 
<ians  les  foûduvieres  >  des  artères  caroti- 
des &  cervicales  ^  dans  les  veines  jugu- 
iaires^  des  jugulaires  &  foûclaviers  ^  dans 
la  veifie-cave  delcendante  ou  fupèrieure^ 
tandis  qu'après  avoir  patTé  de  Taorte  de£- 
eendante.  dans  les  artères  coëliaques  ^mè- 
fentériquc^  ,  èniillgentes  ,  iliaques ,  SC 
crurales  \  8c  de  ces  artères  dans  les  veines 
crurales  ^^  iliaques ,  &  dans  toutes  celles 
du  bas- ventre  ,  il  revient  dans  la  veine- 
cave  afcendante  ou  inférieure.  Du  tronc 
fupérieur  &  du  tronc  inférieur  de  k 
vcine-çave  ,  il  fe  décharge  dans  l'oreille 
droite  du  cœur  ;  de  Torcille  droite ,  dans 
le  ventricule  droit-,  du  ventricule  droit  ^ 
dans  l'artère  du  poumon  j  de  l'artère  du 
poulmon,  dans  la  veine  du  poulmon  ;  de 
fa  veine  du  poumon  ,  il  rentre  dans  le 
ventricule  ou  dans  la  cavité  gauche  da 
cd£ur;du  ventricule  gauche, il  s'élance  de 
nouveau  dans  la  groflc  artère ,  pour  con- 
tinuer un  mouvement  qui  porte  la  nouJr- 
ricure  dans  toutes  les  parties  du  corps ,  Se 
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donc  la  fin  entraîne  immanquablement 
la  fin  de  la  vie  \  &  c'eft  la  circulation  dtf 
ûng. 

£  V  D  o  X 1.  Il  s*of&e  une  difficulté. 
Pour  prévenir  des  engorgemens  dange- 
reux ^  la  circulation  femble  demandée 
une  égale  capacité  dans  les  vailTeauK 
qu*ils  reçoivent  le  fang^^  &  dans  les  vaijC- 
fcaux  d'où  le  fang  vient  :  Néanmoins  ,' 
félon  les  obfervations  de  M.  Helvetius  i 
{a)  le  Ventricule  droit  &  l'oreille  droite 
du  cœur  ont  plus  de  capacité>que  le  ven-: 
tricule  &  l'oreille  gauches  -,  &  les  arté»- 
rts  du  poumon  font  &  plus  larges  &  plus 
nombrcufes,  que  les  veines  pulnïonairesJ 
Enfin,  les  Anatomiftes  conviennent  quç 
les  artères  qui  partent  de  Taorte,  {h) 
prifcs  enfçmblc  ,  ont  moins  d'ctendtie 
que  les  veines  qui  leur  répondent.  Com- 
ment donc  le  fang  peut-il  paffer  fans  en- 
gorgement du  côté  droit  du  cœur  &  des 
artères  du  poumon,  dans  les  veines  pul- 
monaires  &  dans  le  corégauchcdu  cœur^ 
Comment  le  fang  de  toutes  les  veines 
peut-il  paflcr  par  les  artères  qui  naiffent 
de  Taoïste  ? 

{a)  Hift. de TAcad.  17 lî.  Journal  des  Sçâg 
1721.  fr.  îoi. 

( k) Ëacrecîeu  I4«  T. z*^x9f^ 
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A  Jt  I  s  T  E.  I.  Quelque  partie  du  (ang 
qui  va  du  côté  droit  du  cœur  &  des  artè- 
res du  poumon ,  dans  les  veines  pulmo- 
naires &  dans  le  côté  gauche  du  cœur , 
/  refte  dans  le  poumon  même ,  pour  lui 
fervir  de  nourriture  j  &  ce  qui  demeure 
là  n'a  pas    bcfoin  de  pafTage.  2.  L*air 
qu'on  refpire  ,  &  qui  defcend  chargé  de 
vapeurs  ^  ou  de  particules  d'eau  dans  le 
poumon ,  rafraîchit ,  &  par  conféquent 
condenfc  le  fang  -,  &  le  fang  condenfé  de* 
mande  moins  d'efpace  dans  les  veines 
pulmonaires  j  &  dans  le  côté  gauche  du 
cœun^Enfiin  ,  fi  le  faing  que  le  côté  gau- 
che du  cœur  jette  par  la  grande  artère 
dans  les  petites  ^  s'y  trouve  plus  refferré , 
que  dans  les  veines  ,  la  contradion    du 
cœur,  qui  le  pouffe  dans  cz^  petites  artè- 
res ,  l'y  fait  couler  plus  vite,  &  tout  eft 
compenfé.  La  fageffe  ,  qui  conduifit  la 
;  '  main  qui  forma  la  machine  de  notre 

corps  j  ne  fe  dément  nulle  part. 
^  A  R  I  s  T  E.  Mais  combien  de  fois  fe- 

riez-vous  circuler  le  fang  en  une  heure  > 
£  u  o  o  X  E.  !•  Je  fuppofc  que  la  cavi- 
té gauche  du  cœur  contient  deux  onces 
defang.Selonlesobfervations  de  Lovver, 
elle  peur  en  contenir  davantage.  2.  Je 
fuppofe  que  cette  cavité  fe  vuide  à  cha- 
«gue  battcnient  du  cœur.  On  voit  le  cgeur 

d'une 
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â'une  grenouille  blanchir  dans  U  con-. 
traâion.  }.  Lifter  prétend  {a)  que  le 
cœur  bac  7  5  fois  dans  une  minute.  Je  fup* 
pofe  que  dans  une  minute  il  h^X  préci-  ^ 
fément  60  fois  \  c'eft  à-dire ,  une  fois  châ«^ 
que  féconde*  .  î 

Cela  fuppofe  \i.Lc  cœur  battera  ^600 
fois  par  heure.  En  effet  ^  ^o  fois  60  font 
j^oo.  2.  Par  conféqucnt  dans  une  heuce, 
il  paflcra  par  le  cœur  72Q0  onces  de  fang; 
car  il.en  pafTera  deux  fois  j^oo ,  puifque 
chaque  battement  du  cœur  en  poufleia/ 
deux  onces  dans  l'aorte  ^  &  deux  fois 
3^00  font  7200.  j,  7200  pBces"  feront 
600  fois  12  onces  y  ou  é'ooliyres  de  fang«. 
'4,  Il  pa(îera  donc  au  travers  du  cœur  la 
valeur  de  ^00  livres  de  fang  en  une  heu- 
re,  ou  ,cc  qui  revient  au  même  ,  2  J  li- 
vres de  fang  pafTeront;  par  le  cœur  24 
fois  dans  une  heure.  ; 

Si  la  maffe  du  fang  ,  comme  le  fuppofc 
Lovver,  monte  à  25  livres  ,  tout  Je  fang 
paflcra  par  le  cœur  24  fois  en  un  heure  , 
ou  57^  fois  chaque  jour. 

A  R  I  S  T  E.  J'admire  également  la*vî- 

teffe  &  la  continuicé  de  la  circulation  du 

^         fang  ,  &  le  reflbrt  du  cœur.  Mais  je  vou- 

drois  voir  ùn^  interruption  l'origine  de 

!  (  «)  Page  47.  I^îçuYcntyt.  p.  î7. 
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cette  circulation  ,  comment  elle  fe  fait  ^ 
ce  qu'elle  opère  pour  la  vie,  le  fentiment,  ' 
les  Knfacions  &  le  mouvement. 

£  u  o  o  X  E.  Nous  le  verrons ,  Ar  iftc , 
en  parlant  au  premier  Jour  des  mouve- 
mcns  du  cœur  ,  du  mouvement  du  fàng 
vers  les  extrémités  ,  de  la  fépar^tion  des 
Ii<jueurs  mêlées  avec  le  fang  ,  de  l'aâion 
des  mufeles ,  de  la  rcrpiratîon ,  de  la  nu- 
trition ,  du  reroiir  dufang  vers  le  cœur  , 
de  la  réparation  du  fang.  Nous  verrons 
au  même  temps  l'ufagc  des  principales  - 
parties  du  corps.  En  un  mot,nous  verrons 
J'un  coup  d'ail  la  fo^banûjoe  8c  le  jeu 
du  corps  faumaiji. 
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XV.    ENTRETIEN. 

Sur  la   Méihanii^e  ^  le  Jtm 
du  Corps  Mumi^in. 

A  R I  s  T  E.   X  T  Ous  m'avez  promis  ^ 

V  Eudoxc  ,  de  me  faii« 
voir  d*un  coup  d'œil ,  la  méchanique  & 
le  jeu  du  corps  isumam. 

E  u  D  o  X  E.  Commençons  par  Je  cœur, 
où  commence  apparemment  la  méchani- 
fjiie  du  corp«.  Le  cœur  a  deux  mouve- 
mens  ^Tun  de  dilatation  ,  l'autre  de  con- 
tra<îlion  (  <f  )..  Le  premier  s'appelle  dia- 
ftolc  3  Tautre  fyftole,  La  diaftolc  eft  un 
allongementjJafyftoleeft  un  retréciflc- 
mcnt  du  cœur.  Quand  il  fc  refferre  ,  fi 
pointe  approche  de  fa  bafe  obKquement, 

•  (  tf  )  M.  Boyk  dit  qu'il  a  va  les  mouvcmrnf 
4u  cœar  dans  un  Gentil-hômme.  Ce  Kj^endi* 
J^mme  avok  étébieiie  à  la  poitr'ne.  iX  étoît 
guéri.  Maïs  il  reftoîc  un  trou,qui  laliloît  voir  les 
mouvemens  du  cœur;  ce  qui  n'cirpcclia  pas  Iç 
GentU-h  mmede  devenir  Général  d'Armée, 

Boyle.  Tentamen  Porologicum,    Journ.    def 
|ficay«  j:ir8$.  Mai;  p.  Xfi, 

Ddij 
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&  en  manière  de  vis  >  parce  que  fes  fibres 
extérieures  vont  de  la  bafe  vc .  &  la  pointe,  * 
&•  remontent  de  la  pointe  vers  la  bafe  en 
forme  de  limaçon.  Les  mouvemens  fc 
font  dans  les  ventricules  au  même  temps. 

A  R  I  s  T  E.  Je  cherche  le  principe  de 
ces  mouvemens  altcmatife. 

E  y  D  o  X  E.  Ceft  apparemment  la  fer- 
mentation du  fang  ,  &  le  reflbrt  du 
cœur.  La  fermentation  &  le  reffort  doi- 
vent ,  ce  femble  ,  produire  ces  mouve- 
mens ,  n  le  fang  fermente  dans  le  cœur , 
SfC  que  la  contraâion  foit  Tétat  naturel 
du  cœur.  La  fermentation  doit  le  dila- 
ter,  &  le  reflbrt  au  contraire  doit  le  ref» 
ferrer ,  pour  le  remettre  dans  fon  etac 
naturel. 

Or ,  I.  Le  fang  fermente  dans  le  cœur: 
car  plus  il  eft  difpofc  à  fermenter ,  quand 
il  entre  dans  le  cœur ,  plus  on  (ent  le 
cœur  battre i  &  le  fang  eft  plus  chaud, 
plus  rare,  plus  fubtil,  plus  parfait ,  quand 
il  en  fort ,  que  lorfqu'il  y  entré. 

2.  La  contraâ:ion  eft  Tétat  naturel  du 
cœur  :  le  fang  vient- il  à  lui  manquer! 
Il  fe-re (Terre ,  les  fibres  nerveufes  fe  retî^ 
rent ,  &  rapprochent  la  pointe  de  la  ba- 
Te ,  comme  une  corde  qui  attire  un  poids 
en  fe  reffcrrant. 

Donc  la  fermentacic»  du  £uïg  &  le 
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rcflbrt  du  cœur  produifcnt  fes  mouvc- 
^  mens  alternatifs  de  diaftole  &  de  fy* 
'  ftolc. 

En  effet ,  fi  on  lie  la  veine  qui  porte 
le  fang  au  cœur  d'un  animal  ^  le  cœux 
ic  reflcrrc  &  demeure  fans  mouvement. 
Lâchez  la  ligature  :  l'oreillette  droite  re- 
commence à  fe  mouvoir ,  puis  le  cœur  > 
enfin  les  artères  >  la  machine  fe  ranime* 
On  fouffle  doucement  de  Tair  pair  le  ca- 
nal thorachiquc ,  ou  par  la  veine -cave 
d'un  animal  fuffoqué  :  &  Ton  voit  le 
mouvement  du  cœurfe  réveiller  poux 
quelque  temps  (  ii  )• 

. A  R  I  s  T  E.  Le  fang  dpit ,  ce  me  fem- 
ble  ^  entrer  abondamment  dans  le  cœur 
du  moment  de  la  diaftole  ,  puifqu'àlors 
le$  ventricules  (è  dilatent  >  &  (brtir  dans 
la  fyftofe ,  puifqu'àldis  les  ventricules  fè 
contraûent. 

Ei^DOXE.  Auflî  Ton  voit  le  cœur 
d'une  grenotiiUe  rougir  dans  la  diaftole  , 
&  pâlir  dans  la  fyftole. 

À  R I  s  T  E»  Mais  d'où  vient  le  premier 
fang  ^  qui  produit  da^  le  cœur  le  mou* 
vement  de  diaftolo? 
£  u  D.0  X  E.  Pu  Kin  de  la  Mère  ^  il  fe 

(  4  )  Description  Anatomique  par  M.  Flzef* 
Joumaldcs  Se.  173 1*  Juin  p.  l^9. 

Dduj 
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fait  une  circulation  rfci|-  roque  du  fang 
entre  h  nierc  &  le  foetus ,  pour  les  nour* 
ïir.  Pendant  la  grofiTcfiTe  ,  les  artères  de 
la  matrice  verfent  du  fang  dans  le  pla- 
centa ^ie  .placenta  s'en  nourrit ,  &  dcpo^ 
fc  le  fuperflu  dans  les  racines  de  la  veine- 
ombilicale  3  qui  fait  partie  du  cordoA 
ombilical.  De -là  ^  il  pa/Te  par  le  (înus  de 
la  veine-porte ,  dans  la  veine-cave ,  qui 
le  reçoit,  pour  le  porter  dans  l'oreille 
droite  du  cœur  3  d'où  il  pafTe  en  partie 
dans  l'oreille  gauche  par  le  tïou  oval  (-i), 
&  en  partie  dans  le  ventricule  droit.  Le 
fang  reçu  dans  le  ventricule  droit  fer- 
mente ,  &  le  dilate  par  la  fermentation. 
Le  ventricule  droit  dilaté  3fe  refferrc  par 
la  vertu  de  fon  reflbrt  produit  apparem- 
ment d'abord  ,  du  moins  en  partie  >  ou 
par  des  efprits  que*  la  nature  a  voit  mis 
originairement,  comme  en  referve ,  dan$^ 
le  cervelet  &  dans  le  cerveau  du  fœtus  \ 
ou  par  des  efprits  que  le  premier  lang 
de  la  mer  aura  porte  au  cerveau  du  foc* 
tus  y  mais  fur-tput  au  cervelet  (  *  )  ,  d*oà 

(4  )  C'efl  un  trou  qui  cpmmanîqtie  immédia- 
tement de  rorcîlie  droitrdu  can;r  à  hi  gauche. 
M.  Droiiîn  dit  qu'il  l'a  trouvé  iiès-ouverte» 
Joum.  des  Sç.  1699.  Fév.  p- 144. 

(  Â  )  Je  dis  >  ^of  eervecu  f  mats  fur-tout  am  cer* 
vtUt  i  parce  que  le  cervelet  pirpit  avoir  un  rap* 
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ils  krbnt  venus  au  cœur  par  les  nerfs  8c 
les  fibres  ^  (ju  ils  auront  emplis ,  gonfics 
&  racoureis  pour  caufcr  la  première  con- 
tradiion  du  coeur  ^  <]ne  la  fermentatian 

.  d'un  nouveau  fang  à  du  r'ouvrir,  pour 
ctre  rcfïc:rrc,  eo(nnic  la  première  rois., 

.  par  d«  nouveaux  cfprits.  Jeu ,  qui  fc  coo- 

tinuë  par  la  même  raiJTon ,  à  peu  près  ^ 

^ans  le  fœtus  ^  &  qu'on  peut  regardes 

comme  le  principe  de  la  vie  dti  corps* 

Le  fang  forcé  de  fortir  par  la  contra* 

.4^iondu  ventricule  ,  ei^tre  dans  Tarcjéfae 

.  pulmonaire  >  qui  s'en  décharge  en  [lartte 

.  4an$  Taortc  inférieure  par  le  conduit  de 
botal,  &  en  partie  dans  le  poumon,  pour 
lui  porter  des  fiics  iiourriciers  ',  d*où  il 
pafle  dans  le  ventricule  gauche  par  k 

..  yeine  piulmcmaire ,  tandis  que  le  xang^^^ 
<qitf  a  paiTé  de  rareiUe  droite  dans  ia  gau- 
che 5  entre  dans  le  même  ventricule  ;  ic 
h.  contraAion  de  ce  ventricule  dilaté  par 

.  U  fermentation  du  fang  ^  jette  le  ûag 
dani  ,  l?aorte.     De4à  y  les   artères  le 

.  diflribuent  dans  les  parties  d^  corps 
pour  leur  porter  la  nourriture;  Le  Gipex* 

port  glus  eflentiel  encore  avec  le  cœur  que  le 
q.ryea^.  Si  Tondre  le  cpjryeau  djela  tête  4*ii|i 
^nîmal ,  le  copurb^  &  i'aaimal  vit  epcore  qwd- 
^'uefois  une  beuré  ;  Je  «  (ju'gn  en  <5te  lé  cervelet 
«le  battement  du  coeur  fifltt  avec  la  vie.  * 

D  d  iii) 
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un  de  ce  fang  rentre  dans  le  cordon  pajr 
les  artéies  ombilicales^  de-là,  dans  le 
placenta  y  le  placenta  le  rend  dans  les 
veines  de  la  matrice  ^  qui  le  reporte  dans 
•.les  groflcs  veines  de  la  mère  ,  pour  y  cir- 
culer fufqu'à  ce  qu  il  revienne  dans  le 
cœur  du  fœtus  ^  comme  il  y  éft  vemi 
d'abord» 

.  A  R  I  s  T  E.  Cette  circulation  recipro- 
que  eft- elle  bien  prouvée?  i' 

•  '  E  u  D  o  X  E,  Quand  on  toucfce  Iç  cor- 
udon  d'unen&nt  nouveau  né ,  vous  y  Ten- 
tez le  même  battement  qu'à  fes  artères» 
U  faut  donc  que  le  fang  ,  qui  emplit  les 
iirtéres  ombilicales  vienne  du  cœur  du 
fœtus  pour  repafTer  dans  le  fein  Àc  la 
«inere.  Et  comment   peut-il   revenir  du 

cœur  du  fœtus  ,  fans  qu'il  y^  foit  allé  du 
^  fein  de  la  mère  par  la  route  que  nous  lut 
avons  tracée  î 

A  R I  s  T  B*  Je  comprcns ,  ce  me  fem- 
ble ,  le  principe  de  la  circulattion  du  iang« 

•  Voyons-le  couler  dans  le  corps  ,  &  ce 
qui  fe  pafle  dans  cet  écoulement  ^  feloa 
les  loix  de  la  Pbyfique. 

£  u  D  o  X  E.  Le  fang  jette  dans  l'aorte 
abondamment  &  avec  violence  par  la 
contraâion  du  ventricule  gauche  ^  fans 
pouvoir  refluer  à  caufe  de  la  fituation  des 
valvules,  qui  s'oppofcnt  à  fpn  retour  , 
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ijargit  d'abord  Tartére  ;  mais  Tartêre  (e 
reflcrrant  par  l'efficace  de  fon  reflbrt ,  fé- 
conde la  rorcc  &  la  direction  que  le  fang 
a  reçu  en  fortant  du  cœur  pour  montet 
&  defcendre  par  les  deux  troncs  de 
•Paorte.  Le  tronc  fupcrieur  le  porte  au 
bras  par  les  artères  axiUaires ,  te  jufques 
à  la  tête  par  les  carotides  &  les  cervi* 
cates.  Le  tronc  inférieur  le  vcrfe  dans  le 
foye  &  la  rate  par  les  artères  cèliaques  > 
dans  les  inteftins  &  le  mèfentére ,  par  les 
mèfantèriques  ;  dans  les  reins  par  les 
émulgentes  ;  dans  les  flancs  par  les  ilia- 
ques \  dans  les  cuifTes  &  les  jambes  par 
les  crurales^  &  dans  toutes  les  parties  in- 
férieures du  corps  y  par  des  millions  de 
rameaux. 

Le  cœur  fe  partage  néanmoins  le  pre- 
mier, en  faifant  revenir  le  fangnèceffàirc 
pour  fa  propre  nourriture ,  par  deux  ar- 
tères ,  qu'où  appelle  coronaires  ,  &  qui 
partent  de  la  eroffe  artère  immédiate-, 
ment  à  l*i(ïuë  du  cœur. 

Le  fang  forti  des  artères ,  &  toujours 
pouffé  par  Taâion  "du  cœur  &  des  artè* 
res ,  &  agité  par  une  fermentation  conti- 
nuelle 5  qui  fait  la  chaleur  du  corps ,  ren- 
contre des  filtres  de  différentes  configura- 
tions ,  &  imbibés  ou  abreuvés ,  dès  leur 
origine^  de  diverfes  liqueurs.  Par  ces 
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filtres  ,il  (lifpofc  en  divers  enciroits  d^if^ 
férentcs  liqueurs ,  çju'il emporte  avec  lui^ 
TuriiK  ^^ar  exemfU ,  dans  les  rcips ,  pour 
la  taire  pa^Ter  dans  la  veûre  \  le  fi^:  paç- 
erratique  dans  le  panerez  y  &  labiledanis 
le  toye  5  la  lymphe  ,  dans  le»  vaUTeaux 
lymphatiques  y  ie  lait  dans  les  m^mcUe^ir 
tes  acides ,  dans   les  glandes  de  Teflo- 
«lac ,  &  de  réfophage  v  la  (àUve  dat^  l^s 
glandes  parotides  quiiont  placées. derriè- 
re les  oreilles  \  les  efprits  aoiiiiiMiz  àajEfi^ 
le  cerveau. 

Le  cerveau  commelcditM.de  Fon* 
,  tenelle^  (  ^  )  ,  eft  le  plu3  merveilleux  la- 
boratoire. C'efl-là  que  fe  tirç  du  faQg  ce 
précieux  extrait,  qu'on  appelle  eîprits 
-  animaux.  Les  efprits  animaux  font  4çs 
çorpufculcs-trcSL  déliés,  féparcs  du  fong  , 
ou  préparés  par  une  inanité  d?  ^1^^^» 
d'une  finefTe  Sc  d  une  délicateffe  prefime 
infinie.  S'il  fort  du  vin  tant  d'efprits  petil^ 
lants  &  Cl  fléliés ,  fans  doute  ^  il  dpit  for- 
tir  des  efprits  du  fang ,  qui  fermente  faas 
.  cefTe.  Ces  efprits  fèpaxés  ou  formés  dans 
les  labyrintes  du  «j^ierveau  3  s'i^finucnt 
dans  les  tuyaux  infendbles  des  nerfs^dpi^t 
l'origine  eA  dans  le-cervelet ,  ou  le  cex^* 
veau  même  ^  les  pénétrent  y  comme  le  fuc 

(â)  Htfioire  4e  rAçad.  X707*p«  x^* 
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Eétiétre  les  fibres  imperceptibles  des  ar- 
rtslcs  plus  durs,  &  \ts  rempliflfcnt^le^ 
içonflcnt ,  les  tendent.  L'autre  extrcmitér 
de!»  nerfs  cft-cHc  frapec  par  les  objets  ex- 
térieurs ;  rjitiprcffion  paffe  par  les  ncr& 
tendus ,  jufques  à  rextremitc  qui  eft  dant 
te  cerveau  où  le  trouve  le  (îégc  de  Tame; 
puiique  Tame  eft  libre  tandis  que  le  cer« 
veau  eft  iaia  ^  nuis  qu'une  bleffure  y  ua 
dérangement ,  une  humeur ,  une  goutte 
de  fang  déplacé  dans  le  cerveau  ^  noiii 
fcnd  infeniibles  à  tout. 

£n  effet  ^  i.  ii  Ton  He  un  nerf  ^  la  fbn«>^ 
Aioa  de  Torgane  avec  kquel  ce  nerf  a 
c<Mnmunication  y  ccSc  à  l'inftant.  Pour-* 
^eiceiTc^c-eUe,  finon.  parce  qu'il  dc^t 
couler  quoique  choie  par  le  nerf  ^  peut 
la  produire ,  à  peu  pjnès  comme  Tair  ^ 
qu'on  fait  couler  pat  un  tiiyau  dans  les 
veilles ,  leur  donre  du  mouvement  &  do 
Taâioa  \  u  Pourquoi  fort  il  du  cerveau 
tant  de  nerfs  3  qui  fe  diftribuent  dans 
toutes  les  parties  du  corps  ,  finon  pont 
les  remuer  y  les  animer  toutes  par  Ta** 
âion  &  le  mouvement  d'une  matière  fpi- 
ritueufe  &  aAive(«)?3  .M.  Leeuvvenhoek 
prétend  avoir  difccrné  plufieurs'  fois  au 
microfcopc  y  non- feulement  Içs  petits  fi- 

(tf  )  Entretien  lo.  t.  i.p.  ii9* 
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Icts ,  les  petits  tuyaux  dont  les  nerfs  dc^ 
animaux  font  compofës  \  mais  des  cavités 
dans  ces.  petits  tuyaux  ,  &  des  corpùfcu- 
Içs  dans  ces  cavités,  (vi  )  A  quoi  bon 
ces  tuyaux  ,  ces  cavités  ,  iînon  pour  re- 
cevoir ce  qu'il  y  a  de  plus  fubtil  dans  le 
fang  ?  4.  Une  goutte  de  vin  rend  tout 
d*un  couples  forces  à  Une  perfonnc  épui- 
fée  de  fatigues.  N*cft  ce  pas  en  fubfti- 
tuant  aux  efprits  qui  fe  font  diffipé ,  de 
nouveaux  efprits  ,  fi  propres  à  rendre 
au  corps  fa  vigueur  en  toulant  dans  les 
nerfs ,  &  à  faire  paffcr  Timpreffion  des  ob- 
'jcts  extérieurs  jufqu'au  nége  de  Tamc  ? 
Uaxvie  avertie  par  cette  imprcffion ,  fé- 
lon les  loix  de  l'union  de  Tame  avec  le 
corps  >  aperçoit  les  objets  fenfiblcs  s  ^ 
c'eft  le  fentiment. 

L'amc  veut-cUc  remuer  quelque  partie 
du  corps  ?  Les  efprits  animaux  coulent 
rapidement  par  les  nerfs  dans  les  muf* 
clcs  attachés  à  cette  partielles  rempliffent^ 
les  enâeht  ^  les  racourciflent  en  les  en- 
fiant  ^  les  forcent  d'attirer  ^  en  fe  racour. 

(>i  }  Non  modo  funicuioi ,  ex  qtùbus  nervus 
€omfonimr,  ^  qtêi  vafcuhrun  vice  fintguntur  9 
agnofcere  foteram  ;  fed  &Jingulos  nêrvo§  cavo" 
us. .  effe  videham,  Qnin  i^f as  f  articulai,  qua  vaf-  - 
culisfradidis  cominebantur,  vifudiflingmremiki 
videbar.  Arcana  Nftmra  dsfeâa.  T»  4*  p.  312» 
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citant  la  partie  à  laquelle  ils  font  liés. 
Les  efprits  caufcnt  ces  effets  ,  furpaflanc 
par  un  excès  de  vîtefle ,  fuivant  le  prin- 
cipe général  des  Méchaniques ,  l'excès  de 
maffe  qui  leur  réfifte  ;  à  peu  près  comme 
l'haleine ,  qu'on  fait  entrer  dans  de  petits 
tuyauK,auxquel$  On  a  attaché  des  veflîes, 
enfle  les  vémcs ,  &  les  met  en  état  de  fou- 
lever  les  poids  les  plus  pefancs  ^  &  c'eft 
le  mouvement  du  corps. 

Il  paroît  furprenant  que  des  corpufcu- 
les  auflî  déliés  que  les  efprits  animaux  pro- 
duifent  par  leur  aftion  ,  &  les  mouve- 
mensr  ordinaires  du  corps  &  les  mouvc- 
mcns  convulfifs.  Mais  qu*on  attache  à 
une  poutre  un  bout  d'une  corde  -,  &  à 
Tautrebout  de  la  corde  ,  un  poids  de  Çoo 
livres.  Si  Ton  arrofc  avec  de  l'eau  la  cor^ 
de  ,  ou  que  l'eau  diftille  goutte  à  goutte 
ftïr  le  bout  fupérieur  de  la  corde ,  les  par- 
ticules humides,qui's'infînueront  dans  les 
interftîces  de  la  corde ,  l'enfleront  &  en 
la  gonflant,  la  racourciront  tellement,' 
que  Cl  elle  ne  fc  rompt  pas ,  on  lui  verra 
lever  ,  comme  d'eUe-meme ,  le  poids  de 
500  livres. 

Si  quelques  gouttes  d'eau ,  fi  quelques 
Vapeurs,  qui  pénétrent  les  cbrdes  ,  lèvent 
4es  poids  immenfes  ,  fi  l'haleine  fuffit  ^ 
Êmt-il  s'étonner  que  le  fang  ic  les  efprits  ^ 


$iS  XV,  Entretien 

<^VL\  cntfent  les  fibres  motrices  ,  produis 
lent,  non^féiilemcnt  les  mouvcmens  ordi- 
naires du  corps  \  mais  même  ces  grstnds 
«fibres ,  qu'on  remarque  dans  les  mou- 
yemcns  convulfifs  \ 

t'  Tandisque  le  fangfe  répand  dans  les 
chairs ,  dans  la  fubftance  du  corps ,  dans 
les  os  mêmes,  il  poufTe  ,  fait  entrer  ^  & 
Jailîe  dans  les  interftices beaucoup  de  par* 
tjcules^  qui  prennent  la  configuration  de 
ctUcs  aufquelles  elles  s'attachent  ^  & 
c'eft  la  nutriticm. 

Si  les  ioterftices  qui  reçoivent  les  fucs 
^ans  les  os  &  dans  les  chairs  ,  font  plus 

Î^rands^ou  qu'ils (e  dilatent  plus  aifcmenti^ 
es  chairs  &  les  os  recevront ,  plus  de 
nourriture^  &c  plus  d'accroiffcnient.  Delà 
yient  la  taille  avantagcufe  ^  ou  la  taille 
extraordinaire  (a). 

Le  fafig ,  qui  n'eft  point  change  par  lu 
ntitrition  dans  la  (ubftancedu  corps ,  & 
qui  cède  toujours  à  Timpulfion  du  cœur 
j&desartéies  ,  eft  repris  paries. veines 
capillaires,  qui  aboutiiknc  à  de  plus  .gro£- 
ies,  &  reporté  des  bras  par  les  veines  axi- 
Jaires ,  te  fi>uclavieres  »  de  la  tête  pac 

.  {a)  J*aî  vu  un  homme  <îe  (cpt  pîcds  &  ^^mî» 
la  terre  de  Canaan  avoît  des  hommes  qui  fai- 
Soient  paroitre  les  autres  ctOBame  des  £uiDetdlp9* 


r 
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lç$  jugulaires, \ dans  la  veine-cave -dcf- 
cendance ,  qui  le  verfe  dans  k  ventricule 
idroit  du  cœur  s  défi  jambes  &  des  cuiiTes, 
par  Us  veines  crurales*,  des  flancs»  du 
méfantére ,  &c.  par  lc$  iliaques ,  par  K 
vçinc- porte  ,  dans  la  veine-caye  afcçnn 
dAntc.,  qui  le  rend  dans  le  même  ven- 
tricule^ Les  veines  l'y  portent  d'autaiit 
plus  aifemenc  y  que  leurs  valvules  l'em- 
pêchent de  refluer.  La  contraâion  du 
(ventricule .droit  le  jette  dans  l'artère  pul- 
fnonaire ,  qui  le  diftribuq  dans  les  pou^ 
mons  y  qui  font  Torgaûe  de  la  f^fpiration^ 
&  QÙ  y  pojT  la  refpiration  y  il  quitte  l'air, 
qii'il  enfermoit,  pour  en  reprendre  dç 
j^ouvcau  &  fe  rafraîchir^ 
.  3Lc  fang ,  qui  fort  du  ventricule  droit 
«près  la  fermentation,  tout  boUillant  ^ 
^  tout  fumeux  ,  dilate  les  vaifleaux  da 

£dumon»  lesrcdrefle,  leur  fait  quitter 
ïur  plis  ,  ouvre  ptr-là  les  véficules.  La 
dilatation  de  la  poitrine  qui  s'étend  par 
l'aâion  ide  fes  muÊ:le>  ^enfies  par  l'arrivée 
des  elprits  animaux  ,  que  le  làng  pouffé 
dans  la  fyfk)le  y  pouflfedans  les  mufcles  ^ 
contribue  à  dilater  le  poulmop.  A  mefu» 
que  la  poitrine  s'étend ,  l'air  qui  trouva 
un  accès  libre  par  la  trachée-artére,  entre 
^ansles.yéficulcs>mais  bien-tôt  les  fibres 
4ii  ppumqa  Xe  i^0prj:em  ^  le  di^pbragir 


^ 
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me  étendu  d'abord  ,  fe  ïeffcrrc  lui-mê- 
me par  fon  rcflbrc ,  &  comribuë  à  rcffcr- 
j^er  les  véficules.  La  poitrine  fait  la  mê- 
me chofc  en  S'afifâiffant ,  &  reprenant  foh 
état  naturel)  &  fes  mouvemens alterna- 
tifs font  la  refpiration. 

La  refpiration  renferme  deux  mouvc- 
mens  ,  fçavoir ,  llnfpiration,  &  l'expira- 
tion. L'infpirationeft  le  mouvement  qui 
fait  entrer  l'air  par  les  branches  de  latra- 
chée-artére  dans  les  poumons  qui  fe  di- 
latent. L'expiration  eft  le  mouvement, 
qui  fait  fortit  par-là  même  l'air  des  pou- 
mons qui  fe  refferrént.  Dans  l'infpiration 
les  vénculcs  des  lobes  s'empliffent  d'air; 
CCS  petites  cellules  font  tapiwcs  de  petits 
rsimeaux  capillaires  de  l'artère ,  ic  de  U 
veine  du  poumon. 

I  Qjjand  ces  rcfervoirs  vicnncwi  fe  reC 
ferrer  dans  l'expiration  ,  la  tunique  po-' 
reufc  des  petits  rameaux  reçoit  l'air  frais 
que  la  compreffion  force  de  fe  cribler  par 
mille  &  mille  petits  trous^âc  de  s'itïiinuer 
jufques  dans  te  fang  ;  tandis  que  pou^  fai- 
re place  à  cet  air  frais  ;  il  fort  des  vaif- 
feaux  par  des  ilTues  difpofées  en  fens  conw 
traire,a  peu  près  autant  d'air  devenu  inu- 
tile par  la  circulation  ;  à  force  de  circu^' 
kr  •,  autrement  le  corps  s'énflcroit.  L'air  ,* 
qui  fort  des  v^ifeaux  fanguins  ^  ayeç  oc^ 

lui 
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lui  qui  n*eft  point  pafle  dans  le  fang ,  cm- 
perce  àts  aimées  &  des  exhalaifons  ca* 
pables  de  ternir  &  de  noircir  une  glace  \ 
&  forme  là  voix  en  fortanc  de  la  trachéc- 
artére  par  le  larynx.  L'air  reçu  dans  le 
fang  ,  le  rafraîchit ,  lui  donne  une  fluidi- 
té modérée  5  le  difpofe  à  fcrnKntcr  de 
nouveau  dans  le  ventricule  gauche  ^  où 
la  veine  des  poumons  leQrend. 

A  n  I  s  T  £•  Il  s'agit  maintenant ,  Eu- 
doxe ,  de  réparer  le  fang ,  qui  a  pafle ,  par 
la  nutrition, dans  la  fubftance ,  même  du 
corps. 

EuDOXE.  Nous  allons  voir  com- 
ment il  fe  répare.  Il  femble  avoir  pour- 
TU  lui-même  à  fa  réparation.  Les  acides 
qu'il  a  dépofts  dans  les  glarîdes  de  Tefto- 
xnac  3  &  qui  ne  trouvent  rien  dansTefto- 
mac  vuide  ,  agiffcnt  librement  fur  l'erî- 
fice  fupérieur  de  ce  vifcérc  \  ils  le  pico-' 
tent.  L'impreflîon  paflTe  jufqu'à  *  Tamc 
par  les  nerfs.  De  là  naît  dans  l'ame  ce  fcn- 
fiment ,  ou'on  nomme  l*  faim.  Le  go- 
fier  étant  lec ,  les  acides  de  l'éfophage 
le  picotent  de  la  même  façon.  De-là 
naît  de  même  dans  l'ame  ce  fentiment 
qu'on  appelle  U  feif,  La  foif  &  la  faim 
avertiffent  l'ame  de  réparer  le  fang.  L'a- 
me fait  agir  les  mufclcs  ,  par  le  moyen 
des  efprits  animaux  dcpofé s  dans  le  ccr-. 

Tmc  IL  Ec 


V* 


3J0        XV.  Entretien 

veau.  Les  mains  élevées  par  les  mufcles 
enflés  ,  porte  la  ■©nrriturc  à  la  bouche. 
Les  dent»  la  broyenr ,  la  mâchent.  Quand 
ia  mâchoire  d'en  bas  s  éloigne  de  Tautrc, 
les  parotides  ou  les  glandes  ",  que  le  fang 
n  remplies  de.  falives  (  <«  ) ,  s'allongent , 
leur  capacité  diminue  \  la  falive  eft  for- 
cée de  fortir  dans  h  bouche  par  les  dcux^ 
canaux  falivaires  ,  elle  humcfte  fcs  vian- 
des ^  aide  à  la  itiaflication. 
Enfiiitc  le  mouvement  de  la  langue  qui 

(4)  Lafalîve  eft  une  liqueur  tranfparente  t 
feparée  du  (àng  par  des  glandes ,  verfée  dans  la 
bouche  par  les  conduits  (klivaîres ,  faHne ,  aci- 
de. Warron,Stenon>  Gafq.  Bartholinontdi- 
couvert  &  décrit  des  glandes  &  des  cetidults  far 
livaîres.  L^aéèiondu  fang  force  la  falive  de  palier 
par  ces  glandes  &  fes  conduits ,  comme  par  des 
e^éces  de  ramxs  &  de  couloirs.  La  compreffion 
des  viandes  hâte  la  filer ation.  I>e-Jà , ,  qiiel4|ntt^ 
ibisTa&lîve  s'élance  &  jaiUic  Quelquefois  la 
v&ë  ou  l'idée  (cule  d'un  mets  fait  venir  (àialive 
a  la  bouche  ;  rimagînatîon  détermine  les  efprîts 
animaux  à  couler ,  à  produire  un  mouvement 
quifecottëles  glandes  falivaires,  qni  lesrcfiêf^ 
9e ,  &  les  oblige  à  verfer  la  liqueur  qu'elles  pof«* 
tent.  Cette  liqueur  a d(  s  ufkges  utiles.  Elle  hu«- 
meéte  la  bouche  ;  elle  facilite ,  par  fà  fluidité ,  le 
mouvement  de  la  langue ,  &  1  articulation  des 
mots  ;  el'e  divife  les  ahmens ,  aide  à  la  d^eftion. 
Enfin» la  falive  étant  faline^  acide,  elle  eft 
corrofive  ;  appliquée  à  jeun  elle  ote  les  taches  , 
guéri  les  dancs^lcs  éré/îpcl.s,  les  feux  vola- 
ges ,  la  plâ^)an  des  maladies  de  la  peau. 
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ie  retire  ,  &  la  prcifion  de  l*iir  extérieur , 
font  tomber  l&s  alimens  dans  i*éfophage, 
^tti  les  humeâe  auâi  par  les  acides  e^pri- 
fîtes  de  fes  gk&des ,  &  les  pouffe  dans 
Tcièomac  par  un  mouvement  vermicula^ 
re  3  qui  va  de'  haut  en  bas.  Leur  propre 
poids  aide  i  les  y  pcnrter.  Mot^  lefuc 
acide  ^  qui  a  caufé  la  faim  ,  tourne  foh 
aâton  contre  les  alimens  3  il  les  pénétre]^ 
jes  incife  3  les  divi£: ,  les  digère  avec  It 
iècooTS  de  la  chadeur  ,êc  de  l'air  inré^ 
rieur  3  qui  étant  dilaté  par  la  chaleur', 
rompt  les  petites  prifons ,  où  il  fetrouvci 
de  manière  que  les  alimens  ne  paroilTeilt 
plus  qu'une  efpéce  de  liqueur  griiâtreii 
Les  vailTcaux  de  fibres  à  peu  près  circulafr 
re  &  concentriques  ^  aont  le  fond  àt 
i'eftomac  eft  taptué  ,  venant  à  fe  contrit 
ftcr  par  l'efficace  de  leut  rcflôrt ,  après 
avoir  été  étendu  par  le  poids  des  alimen»,' 
relèvent  le  fond  de  l'eftomac  en  rapplatif- 
Canr ,  &,  rapproche  les  aflimens  du  pilo;- 
rc»  Le  diaphragme  ,  qui-  ^'étend  dc<ns  lia 
dilatation  des  poumons  ^  preflte,  rétrécit 
détendue  de  l*eftomac  ,  &  contribue  1 
rapprocher  les  alimens  du  pilore.  Le  fué 
grifâtre  eft  obligé  de  fortir  parle  pilore^ 
&  d'en.trer  dans  les  inteftins  grêles.  Là  , 
deux  autres  difTolv^îS  ,  Ravoir  la  bile  &C 
le  fuc  pancréatique  ,  apportes  par  le  ca^ 
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nal  pancréatique  achèvent  de  briller ,  de 
liquéfier  les  alimens.  Ce  qu'il  y  a  de  plus 
J>rifé  ^  de  plus  liquide  ,  eft  un  fuc  manc 
,ic  huileux  'y  doux  ^  fort  fêmblable  à  du 
lait  'r  &  c'eift  ce  qu'on  nonitme  U  chjd^.  . 
Tapdis  que  sx  qu'il  y  a  de  plus  groiSet 
Se  d'inutile  cft  pouffé  yers  lextréniité  da 
i^fihm ,  par  l'cxtcnfion  des  poumons ,  & 
du  diaphragme  ^  &  jpar  le  mouvemeot 
périftaiciq^e  pu  vermiiculaire  des  intefttns^ 
ie  chyle  eft  pouiTé  p^  les  mêmes  forces- 
dans  les  orifices  d^s' veines  laâées  premié- 
1res  ou  radicales  ,  qui  vont  aboutir   aux 
glandes  du  méfentére.  La  prèâlon  de  l'air, 
au  moment  même  que  le  diaphragme  fc 
«léyfc  ,  peut  faire  entrer  d>i  chyfe  dans 
f  çs  petites  veines,  De-  la  les  veines  lacées 
iepondaiies  ^  le  portent  dans  le  ré&rvoit 
.4e  péquet ,  d'où  il  monte  pouffé  par  la 
même  force  dans  la  veine   foûclavi^rc 
.gauche  par  le  canal  thorachique ,  à  la 
laveur  des  vaWules  difpoféos  ae  façon  à 
Ip  laiffer  mon^r .,  fans  le  laiffer  reffucr» 
.  ^  En  effec  ^  i .  Si  l'on  coafîdefe  les  inte- 
jftins  d'un  çhién  encore  vivant  ^  &  qu'oTi 
les  prcffe  ,  on  voit  le  chyle  couler  immé- 
diatement des  veines  laâées  dans  le  ré^ 
icrvoir  ,  &  du  réfervoir  dans  la  veine 
fouçlaviére  gauche  ^  par  le  caiial  thora<? 
chique. 


•\ 
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1.  Lovvcr  ayant  percé  la  poitrine  d'un 
thien  encre  les  deux  côtes  inférieures ,  & 
le  jréfervoir ,  il  vit  le  chyle  couler  du 
«eièfvoir^  fans  monter  dans  le  canal.  Il 
ficrma  la  playe ,  donna  à  manger  à  Tani- 
maL  Le  chien  étant  mort  quelques  jours 
après ,  LoYvcr  le  diflèqua  ,  trouva  les 
veines  laâées  pleines  \  le  refervoir  &  lé 
cantl  vuides  ;  &  deux  livres  de  chyle  ré-  ' 
.païuÎHës  (  a  ).  Eut-il  trouvé  lei  veines 
iadbées  pleines  y  ic  tant  de  chyle  ré{>an- 
du  ;  le  chien  feroit-^il  mort ,  (1  k  chyle 
avoit  une  autre  route  ?  L^  veine  foucla- 
viére  le  porte  dans  la  veine  cave  dcfceiv 
dante  ^  ou  fupéricure  ,  qui  le  verfe  dans 
la  cavité  droite  du  c<£ur*,jSc  c'cft  le  mou; 
vcmcnt  du  chyle* 

Daiïs  le  ventricule  drcrit  du  cœur  le 
dhyle  fermente  avec  le  ftng ,  fe  fubtili- 
(e ,  &  commence  principalement  à  fe«' 
changer  en  fang.  De-là  ^  il  fe  diftribuë 
dànsies  poumons  avec  le  fang  \  il  fermen- 
te,  s'atiafcnuë ,  fe  peirfcâiionne  dans  le 
veotricule  gauche.  Enfin  à  force  de  cir- 
^uler^  de  fermenter  avec  le  fang ,  de  s'51- 
ténucr  ic  de  fe  perfcâionncr ,  il  acquiert 
les  propriétés  du  fang  j  &  ç^t^X2ifangm* 
fication,  x 

Si  ce  fang  porte  au  cerveau  des  efprits 
*  («)  TauvryT  p*  4Î. 
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animaux  capables  d'agiter  fortement  fes 
fibres,  &  de  tenir  lejs  nerfs  tendus,  Se 
iraûjours  difpofcs  à  recevoir  les  iaK|»rer«- 
fions  des  objets  extérieurs  ,  de  fortes  inu- 
preffions  paiTe&t  julques  au  âége  de  1 V 
me  ;  i'ame  aperçoit  vivement  &  diâin^ 
âcment  les  objets  extérieures.^  &  c'eft  U 

Le  fai^  ne  fournit-t*il  au  cerveau  qu'uior 
Jiqueur  tr<»>  groflScre  ,  pour  £e  fikicc 
dans  les  nerfs;  ou  <|ue  desjefpiî^  animaux 
en  trop  petite  quantité  »  trop  déliés ,  tcop 
foibles  pour  caufer  de  fortes  agicatiom 
dans  le  cerveau  Qième }  Les  organes  fe 
relâchent  ;  ils  ne  font  pas  dans  une  dif> 
pofition  à  fairç  pa({ec  aifément  de  vives 
tmpreflions  jufques  à  Tondroit  où  l'Au^ 
tféur  de  la  nature  a  Voulu  qu'elles  paflfaf- 
£ent  pour  produire  des  ienfations  dans 
fti'ame  \  Tame  n*aperçoit  plus  les  objets  ex- 
térieurs >  &  rcfi  U  fommeiL 

Lefangdépofe-t-il  fansobftacleendi<^ 
vers  endroits  les  liqueurs  hétérogènes  '^ 
qu'il  emporte  avec  lui }  Porte  t-il  par* 
tout  la  nourriture  librement  &  faits  feN 
mentation  exce(&ve ,  qui  puifle  caufer 
du  dérangement  dans  les  organes  }  C'eft 
la  famé. 

.  Mais  fi  autlqucobftaclè  empêchent  le 
iang  de  fe  délivrer  des  liqueurs,  quiX*ACr 
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compagncnt ,  ou  que  des  vaiflcaux  bour 
ehés  retardent  la  circulation  :  il  fe  fait 
des  fermentations  violentes  ;  les  fibres 
<ies  organes  &  dérangent')  Tame  en  eft 
avertie  par  un  refKtimcn.c  douloureux  \  Sç 

Enfin ,  le  iàng  ceflc^t-il  de  circuler  i 
caufe  du  dérangement  des  oreanes  de  la 
circulation ,  ou  bien  &ute  aair  au  de 
chaleur  ?  Les  organes  du  fcnrimenc  ne 
fçauroient  plus  avoir  affez  d*e%rits  am« 
maux  pour  faire  leurs  fondions  :  Tamc 
ne  peut  plus  apercevoir  les  objets  fenfir 
Ides^  eUe  tombe  dans  le  fommeil  de 
la  mort. 

A  RIS  TE.  Je  conçois  ^  Eudoxe^ 
codmment  le  &ng  ie  répare  ;  je  comprens 
&  la  chylificêùm  Se  hfangmflrion  ^  pour 
me  fervir  des  termes  de  Part.  Mais  vous 
lîtppofez  que  la  d^eftion  ne  ie  fait  point 

r  la  feule  chaleur  de  Teitomac ,  ou  par 

trituraMon  feule, 

E  u  D  o  X  E.  I.  La  digeilicn  ne  fe  Êiit 
point  par  la  feule  chaleur  de  l'cftomac  v 
car^les  os  fe  digèrent  en  trois  heures  dans 
l'eftomac  d*un  chien  ;  &:  l'eau  bj^iiillan* 
iante  ^  dont  la  chaleur  eft  beaucoup  plus 
grande,  ne  fçauroit  les  diflbudrc^aansle 
même  cfpace  de  temps.  2.  Le  brocKct  n  a 
pas  de  chateur  fenfibks  il  ne  lailTe  pas 


e 
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d'avaler  les  carpes ,  &  de  les  digcren 

2.  La  digeftion  ne  fe  fait  pas  précifé- 
ment  parla  trituration  ,  ou  le  faîTemcûC 
qui  brife  &  atténue  les  parties  àt^  ali- 
mens  ,  en  les  frottant  les  unes  contre  les 
autres  ,  à  diverfes  reprifes  ,  long- temps 
réitérées.  Car,  i.  l'eftomac  de  certains 
animaux  digère  les  os.  On  a  vu  {a)  une 
aigk  avaler  dan^  un  inftant  des  os  auOi 
gros  que  foi ,  &  les  digérer.  Le  mouve- 
lucnt  de  Teftomac ,  qui  n'eft  qu'un  tiffu 
de  membranes  molles  y  feroit-il  capable 
de  les  brifer  y  de  les  fafTer  à  ce  point  ? 

2.  La  digeftion  s'achève  dans  le  duode* 
num ,  &  les  autres  inteftins  grêlds ,  qui 
font  une  continuation  de  Teftomac  : 
pourquoi  ne  fe  feroit-ellc  dans  Teftomac 
que  par  le  broyemcnt  &  la  trituration  ? 

3.  L'on  trouve  quelquefois  dans  i'efo- 
phagc  du  cormoran  ,  des  poiflbris  à  dc- 
mi-digcrés  (  b  ).  Il  n'y  a  point  eu  là  de 
trituration.  4.  Le  crocodile  digère  les 
cailloux ,  comme  Ta  obfcrvé  le  P.  Plu- 
mier .Minime  j  le  faflfement  fuffiroit-il 
pour  les  digérer?  5.  On  a  trouvé  dans 
î'eftomac  d'un  grand  poiiTon  difféqué 

(a)Qaameg0viâi,  dît  le  P.  Schott.   Ckyf- 

C^)  Hift  de  l'Acad.  171^.  p»  37. 

dans 
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A^m  la  Bibliothèque  du  Roi  >  le  24; 
Juin  16 6j ,  un  poiflon  de  la  longueur  de 
cinq  pouces ,  ùn^  tête ,  fans  écailles  ; 
fans  peau ,  fans  entrailles .  n'ayant  plus 
que  la  chair  mufculeufe.  La  trituration 
feule  eût-elle  diflipé  les  écailles  ,  &  les 
parties  intérieures ,  avant  que  de  diflbu- 
ërc  la  chair,  &  les  parties  extérieures? 
Enfin ,  la  bouche ,  l'éfophage ,  rcftomac 
ibnt  femés  de  glandes.  Tant  de  fources 
de  liqueurs  acides  ferôient-cllcs  inutiles  I 
Il  cftdonc  naturel  de  penfer  que  la  di- 
geftion  fe  fait  par  la  diflolution  ^  ^  noft 
pas  parla  chaleur  ou  la  trituration  feule. 
Le  fyftême  de  la  trituration  eft  un  rafi^ 
ncment  ingénieux. 

A  R I  s  T  E.  Mais  d*oà  vient  la  mécha- 
nique  de  notre  corps  ? 

£  u  D  o  X  £•  Nous  venons  comme  les 
oifeaux  ,  d'un  germe  tracé  d'abord  ,  &C 
formé  dans  un  œuf  par  les  mains  d'une 
fagelfe  toute  divine.  Jenefçai  quel  hazard 
aveugle ,  trouveroit-il  l'art  de  produire 
^ans  le  fein  de  la  mère  un  corps  d'u- 
ne ftrudure  fi  ingénieufc  ,  que  toute 
rintellieence  humaine ,  après  mille  &C 
mile  obfcrvations ,  ne  fçauroit  limiter  , 
ni  la  comprendre }  Auflî  l'anatomie  pré- 
tend-elle  avoir  vu  de  ces  germes  ^^  de  co$ 

Tme  //,  f  f 
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ceufs  3  avant  leur  dévclopemetit  (4); 
Elle  en  a  vu  de  dévelopés  ,  &  dans  Ted- 
droit  où«  la  nature  les  a  mis  comme  en 
réfervc  ,  &  dans  les  conduits ,  qui  les 
portoient  de-là  dans  la  matrKe  (  É  )  ,  où 
Ils  poufTent  des  cfpéces  de  petites  raci- 
nes. Ces  ];acines  les  attachent  à  k  mem- 
brane qui  les  environne ,  &  reçoivent  de 
la  fubftance  de  la  mcre  le  fang  fubril ,  ou 
les  fucs  délies ,  qui  vont ,  non  par  la  bou- 
che du  germe  :  car  le  fœtuï  ne  refpirc 
point,  puifque  le  poumon  d'un  entant 
mort  dans  le  fein  de  la  mère  ,  ne  s*enflc 
point  dans  la  machine  du  vuide ,  &  qu'il 
ne^furnage  point  s{c)  mais  par  le  nom- 
bril du  germe ,  lui  porter  une  nourri- 
ture propre  à  le  développer  de  plus  en 
plus  {d)^ 

(tf)  Kerringihohfefvativnes  AnMomict.  Jourii; 
lies  Sçav.  167  z,  p.  ^4. 

(  ^)  L'œuf  eft  dans  la  matrice  à  peu  près  com- 
me  la  graine  dans  la  terre.  Il  fort  de  Tœuf  des 
vaifTeaux ,  qui  vont  s'attacher  au  fond  de  laniar 
trice ,  où  ils  conipofent  ce  qu'on  nomme  Fat' 
riere-faix  ou  le  placenta  ;  comme  il  fort  de  la 
graine  des  racines,  qui  vont  s'attacher  khxtxH"  . 
re  y  d'où  clhs  tirent  les  fucs  nourriciers. 
9ourn.  des  S^av,  1712',  p.  2^4. 

(c:)  Bergcrus,  Journ.  desS^av.  1703.  p.  ijif; 

'    (d)  Te  lie  eft  la  Mçobanique.  du  .corps  humain 

le  l'origine  des  hommes ,  que  les  conjeâures^ 


ï  u  T)  o  X  E.  Ccft-à-dirc ,  Eudoxc ,  que 
iioiis  fbmmcs  tous  ,  il^ns  le  fond  ^  aufil 
jeunes  &  auffi  vieux  les  uns  que  les  au- 
très  s  &  qu  avec  un  certain  air ,  &  une 
certaine  fleur  de  jeunefTe  ,  on  nelaifle  pa$ 
d'avoir  fcs  cinq  à  fix  miUe  ans. 

Mais  le  fœtus  fi  récent  &  fi  ancien  todc 
à  la  fois  ne  rcfpirc  pas  ,  dites-vous  1  Ce- 
pendant un  curieux  {a)  ^  dont  je  lifok 
ce  matin  la  relation  ^  aâure  qu'il  a  plu-- 
iîeurs  fois  entendu  les  cris  rcïtcrés  d'un 
enfant ,  qui  étoit  encore  dans  le  fein  de  iGi 
-mcre,  »  C'eft  une.  ehofc  ,  dit- il ,  que  j'ai 
entendu  plufieurs  fois.  » 

£  u  D  o  X  E.  Si  le  fait  eft  auffi  réel  qu'il 
-cft  rare  ^  difons  que  la  nature  ^  qui  (è 
-|)laît  à  fe  joiier  de  nous  ,  quand  nous  la 
iuivons  à  la  trace  ^  &  à  fious  écfaaper  ^  au 
moment  que  nous  croyons  la  fainr ,  fuit 
-tellement  des  Ibix  générales ,  qu'elJe  fc 
ménage  quelques  exceptions  fondées  fur 
les  loix  générales  mêmes  ^  pour  piques 

le  calcul  de  Voflms  fixent  ati  nombre  d'entirotf 
cinq  cens  millions  répandus  fur  la  furFacc  de  la^ 
^crrc*  t[ac*  VoJphOhp  libir.  Jour,  des  Sç.  i  ^8  ^ 

Mars,  p.  107* 

Selon  les  Obfervations  faites  à  Londres  depuis 
l6z9'»  jufqu^en  1710  il  naît  plus  de  garçons  que*" 
llesiîUes.  Nyeuwcntyt.  p.  i.  Idée  de  Touvragc» 
f  il ) Rép. 4cs tct*  T.^.p.M5-  Août  idS4[ 

Ff  il 
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notre  curiofité ,  pour  nous  faire  admirer 
ics  rcfforts  divers  ,  fa  fécondité ,  fcs  ref- 
iburces.  On  a  trouve ,  dit-on  (  <«  ) ,  un 
fœtus  fans  nombril^  un  autre  fans  bou- 
che ,  que  dis-jc  t  fans  tête.  Il  fallait  donc 
que  celui-là  fe  nourrit  par  la  bouche  ;  ce- 
lui-ci par  le  nombril^  comme  il  arrive 
ordinairement.  Un  fait  extraordinaire  ne 
idément  pas  un  fyftême  établi  fur  des  ex- 
périènces  communes. 

Enfin ,  à  la  faveur  de  vos  lumières ,  Eu- 
:doxe ,  je  crois  me  connoître  un  peu  moi- 
:inême  ,  &  me  trouver  en  état  de  m'ex- 
pliquer  fur  la  mécbanique  du  corps. 

£  u  o  o  X  E.  Hé  bien  y  quand  j'aurai 
rhonneur  de  vous  revoir ,  propofons- 
nous  3  l'un  à  l'autre  ^  quelques  problè- 
mes d'anatomie. 

'  (a)  Hift.  Medica  de  Acefhdis,  DuClortMap^ 
.fo.  Rép.  des  Lee.  T.S.p.  1071.  Mappus  dit  qull 
a  vu  un  enfant  fans  tcte.  ïbid,  p.  10^5^  L'aâîoii 
'du  (àng  qui  palle  du  feia  de  la  niere  dans  le 
fœtus  ,  qui  ne  fait  que  commencer  à  fe  former, 
y  forne  aîfèment  de  nouveaux  conduits ,  dans 
une  matière  £  délicate^  &  peut  fuppléer  quelque 
•temps  aux  fonâions  des  parties  qui  manquenu 
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Oàïon  explique  divers  Problème i 

XAnatomie. 

A  R I  s  T  E.  XJ  Nfin ,  Eudoxe  ,  je  croîs 
Xj  être  en  état  de  réfoudre 
quelques  problêmes  d'Anatomie.  Vouf 
m'en  propoferez  \  je  vous  en  propoferai  : 
&  nous  jouerons  3  pour  ainfi  dire  aux 
problèmes.  Les  jeux  ,  où  Ton  n'acquiert 

3ue  la  connoiflance  de  foi-mème ,  ne 
égradent  point  les  Philofophes. 
£  u  o  o  X  B.  Commençons  par  les  or- 
ganes de  la  digeftion ,  &  fuivons  le  cours 
du  chyle  &  du  fang.  Vous  demanderai- 
|e  d'abord  pourquoi  les  dents  mâche- 
liéres  font  plus  efficaces  pour  la  mafti* 
cation  > 

A  RIS  T  B.  Ceft qu'étant  plus  proche 
du  point  fixe  ,  elles  ont  l'avantage  du  le- 
vier de  la  féconde  efpcce  (  ^  ).  Ceft  le 
couteau  tranchant^  qui  coupe  mieux  le 
pain  près  du  point  d'appui. 

(  4)Cr4:rcucii  7*  page  Sj^.Tonie  x« 
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Mais  comment  les  alimens  mâchés 
deicendent-ils  dans  réfopbagcflc  Tefto- 
mac  ^  fans  tomber  dans  la  trachée  par  le 
larynx? 

E  u  D  0  X  E.  La  langue  aide  à  l'îiélioii 
d'avaler ,  quand  elle  le  recourbe  en  en-» 
haut,  &  fc  porte  en  arriére  -y  c'eft  pour- 
quoi ,  la  racine  de  la  langue  prcfle  Tépi-» 
glotte.  L'épiglottc,  qui,naturellement  eft 
élevée  par  fon  reflbrt  /pour  kiflfer  en- 
trer l'air  dan5  la  trachée ,  s'abaiffc  fous 
l'effort  de  la  langue  &  fous  le  poids  des 
alimens ,  &  leur  en  ferme  l'entrée  en  fer- 
mant le  larynx  (  *  ). 

Les  alimens  defcendusdansTeftomac 
fe  digèrent  plus  lentement  d'ordinaire 
dans  les  vieillards  >  que  daas  les  jeunes 
gens. 

A  Jt  I  s  T  E.  Dans  les  vieillards  les  filtres 
ou  les  vaiffeaux  fecrétoires^élai^spar  un 
long  ufagô^  laiflfent  palTer  dans  les  glan- 
des des  fucs  groifiers  ,  qui  envelopent  les 
acides  ,  les  émouflent ,  les  empêchent 
dlncifcr  les  alimens.  DcJà  vient  qu'ordi- 
nairement les  vieillards  employent  plus 
de  fel  que  \t^  jeunes  gens. 

*  E  w  D  o  X  E.  Dans  les  uns  &  \t%  autres  ; 
la  digeftion  eft  plus  lente  l'Eté  que 
l'Hyver.   • 

(aj  Hifioire  de  TAcad.  I7X^«  p«  &7» 
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A  R  i  s  T  E,  Oeft  qu'en  Eté  les  porcs  & 
les  pafTages  étant  plas  ouverts  par  la 
chaleur,  laifTent  paflTer  dans  les  glandes 
de  Tefophage  &  de  Teftomac  des  acide$ 
tropgroflîers,  ou  des  liqueurs  vifqucufes; 
qui  Its  rendent  inefficaces ,  tandis  qup 
beaucoup  d'acides  afTez  préparés  s'écha- 
pent  avec  la  fueur  par  la  tranipiration»  En 
tffct ,  les  fueurs  font  (alées. 

E  u  D  0  X  E.On  voit  d'abojd  poiîrquoî 
l'on  ne  donne  aux  m^iidcs  3  que  des  ali- 
mcns  aifés  à  digérer. 

A  R I  s  T  E.  La  chaleur  de  la  maladie 
diffioe  les  acides  ,  ou  les  rend  trop  dé- 
lies ,  &  par-là  trop  foibles ,  pour'digérei 
des  nourritures  plus  folides  ^  &  les  chan* 
ger  en  chyle. 

£  a  o  o  X  £.  Croirkz-vous,  Arifte,  que 
le  chyle  eût  nourri  dans  des  animaux  « 
dans  des  hommes  mêmes,  des  vers  de  5  o, 
de  175,  de  1^80 pouces  de  long(/i  ).  Le 
ver  de  cette  efpcce  ne  fe  remarque  point 
lur  la  terre.  U  fe  nomme  Ténia  ,  parce^ 
q^'il  eft  lon^  &  plat  omme  un  lacet  5  U 
cft  articulé  dans  toute  fa  longueur  par  des 
anneaux  enchafles  régulièrement  les  uns 
dans'les  autres. 
A  R I  s  T  E.    L'œuf  du  Ténia  fcroit-U 

(4 }  Hift.  de  l'Acad*  X70p-  p*  2^,  3i« 
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attaché  par  hazardaux  germes  de  ^utl« 
ques  animaux  \  ou  plutôt  ne  feroit-il  pas 
porté  par  hazard  avec  les  alimens  dans 
î'eftomac  ou  dans  \fS  inteftins ,  où  il  fe 
déveloperoit  d'une  manière  fi  étrange  ,  à 
caufe  de  la  qualité  des  alimens  digérés^  ou 
du  chyle  i 

£  u  D  0  X  E.  Quoi  qu'il  en  fbit,  le  chy- 
le ,  comment  le  faites- vous  monter  parle 
ctfsai  thorachique  dans  la  veine  fbûcla* 
viére  gauche  ,  malgré  les  valvules  de  ce 
canal ,  &  la  valvule  où  il  va  aboutir  dans 
cette  veine  ? 

A  R 1  s  T  E.  Ccft  que  ce  font  autant  de 
petites  foûpapçs  difpofécs  de  fà^on  à  s'ott-» 
vrir  ,  quand  le  chyle  fe  préfente  pour  al- 
ler au  cœur  &  s'y  changer  en  fang  à  force 
de  circuler. 

£  u  D  o  X  £•  La  refpîration  eft  d'un 
grand  ufagc  pour  la  circulation  du  fang 

ARiSTE.Le  fang  eft  une  liqueur  graf- 
fe  &  onducufe ,  qui  fermente  dans  le- 
çœur ,  toujours  boiiillante ,  toujours  en- 
tretenue dans  une  certaine  fermentation 


(il)  On  a  étranglé  un  chien;  ipuîs  on  Ta  ra« 
ilimé  en  foufllant  dans  h  trachec-artére  ;  on 
Ta  étranglé  &  ranimé  plusieurs  foàs*  Mémoires 
de  Trévoux  >  féy*  172.8,  p.  32  7* 
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ipar  le  mélange  des  liqueurs  hétérogènes; 
qu'elle  emporte  avec  elle.  Il  faut  donc 
toû/ours  la  rafraîchir  \  autrement^  un  ex- 
cès de  dilatation  briferoit  les  vailTeaux  ; 
&  le  fang  extravafé  ccflant  de  circuler  ; 
cefferoit  de  porter  la  vie  dans  les  diffé- 
rentes partiel  du  corps.  La  firaîchcur^dc 
Tair  qu  on  refpire  ,  tempère  la  chaleur  , 
entretient  Téquilibre  dans  le  fang  &  les 
vaiffeaux  ,  &  par-là  conferve  la  vie. 
D'ailleurs,  fi  Tair  ne  s'infinuoit  point 
par  la  refpiration  dans  les  lobules  du  pou* 
mion  ^  le  poumon  feroit  retenu  par  fon 
reffor/  dans  un  état  de  conjrradion.  S^s 
véficvles  ne j*étendroient  pas  affcz.  L'air 
extérieur ,  qui  ne  pourroit  circuler ,  s'op-i 
poferoit  à  fa  dilatation  *,  le  fang  ne  trou* 
yeroit  point  les  paffages  affez  libres  dans 
les  labyrinthes  du  poumon  :  la  circula* 
tion  feroit  interrompue  ^  &  la  vie  fini* 
roit  arec  elle. 

E  u  D  o  X  E.  Mettons  un  petit  moineau 
dans  le  récipient  de  la  machine  pneu- 
niatiqu«?,  fur  une  platine  mobile.  Une 
clef  fermera  le  trou  de  communication* 
Qu^nd  nous  aurons  pompé  l'air  intérieur,  - 
l'air  extérieur  tiendra  la  platine  attachée 
au  vafc  de  cryftal.  Vous  pourrez  tranf* 
porter  &  le  vafe  &  le  petit  oifcau  dans  le 
vafe  vuide  dHur, .  •  •  Pompez  l'air.  • .  •  le 
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petit  oifcau  s'enfle. . . .  Déjà  il  lutc  vai- 
nement coFitrc  la  mort.. .  Il  expire. 

A  R 1  s  T  E.  D*un  côté  la  raréfa<5l:ion  du 
fang  &  de  Tait ,  dont  le  corps  de  Tani- 
mal  cft  imprégné ,  brife  les  fibres  ^  les 
vaiffcaux  •,  le  fang  s'extravafc.  De  l'au- 
tre côté ,  Tair  qui  rempliiToit  les  veficu- 
les  du  poumon ,  fort  :  auûî  ,  un  goujon 
jette  dans  l'eau  après  avoir  été  dans  la  ma- 
chine du  vuide  ,  tombe  au  fond  de  l'eau. 
Malgré  la  raréfadion  du  fang  &  de  l'air 
enfermé  dans  les  vaiffeaux  &  les  chairs , 
le  poumon ,  dont  les  véficules  font  vui- 
des  d'air ,  fe  contradc  par  fon  rcflbrt , 
$'affàiffe&  bouche  le  pafTagc  du  fang-, 
le  fang  s'arrête  ,  il  perd  ia  chaleur  •,  îl 
ne  peut  plus  fournir  d'efprits  animaux. 
Le  petit  moineau  expire  \  &  fa  mort  eft 
accompagnée  d'applaudifTemens  mêlés  de 
legrets. 

E  u  D  o  X  ir  Vous  fçaveï  ce  qui  cjufc 
la  mort  des  noyés  > 

A  R  I  s  T 1.  C'efl:  que  les  honimes  ne 
Ércfpirent  pomt  dans  l'eau. 

E  ir  D  o  x  E.  En  effet ,  les  noyés  n'ont 
point  d'eau  ^  ou  n'ont  que  peu  d'eau  dans 
le  poumon  (a),  M.  Litrre  a  noyé  des 
chiens  ^  qui  n'ont  point  avalé  d'eau  :  c'eft 

(tf)  Hift.  deTAcad.  an.  171^.  p.  ^c. 
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(ionc  faute  d'air  qu'on  meurt  dans  l'cauJ 
Cependant ,  les  Pêcheurs  de  perles  ^  & 

de  célèbres  Plongeurs  demeurent  affeZ 

long-tcms  fous  Peau. 

A  R  I  s  T  E,  Ccft  qu'apparemment  \c 

trou  oval  &  le  canal  de  conimunication 

n'étant  point  bouches  dans  ces  fortes  de 

{)erfonnes  ,  le  fang  circule  fans  pénétrer 
a  fubftance  du  poumon  ^  &  que  leaur 
gui  les  environne,  les  rafraîchit  affer 
pour  empêcher ,  pendant  quelque  temps^' 
un  trop  grand  excès  de  raréfadfon  dans 
le  fang. 

E  u  D  o  X  B.  Maïs  pourquoi ,  dès  que  la 
mère  ceflc  de  rcfpirer ,  le  fetus  meurt- 
il? 

A  R I  s  T  E.  Ceft  que  ne  rcccv«tf^s 
d'air  par  la  circulation  du  fang  de  la  me* 
re  y  fon  propre  fang  ne  circule  plus. 

£  u  D  o  X  £•  Des  obfcrvations  difTé-! 
rentes  fur  divers  lujcts ,  ont  donné  quel-  ^ 
eue  lumière  fur  les  progrès  de  l'accroift 
lement  du  foetus.  Après  quatre  jours  ^' 
on  a  trouvé  des  linéamens ,  des  traits  for- 
més ,  on  a  diftingué  la  têtc>  après  quinze 
jours ,  on  a  vu  le  nez ,  les  yeux ,  les  oreil- 
les ,  les  bras  ,  le  tronc  ,  les  jambes  5 
après  trois  femaines,  les  mains,  les  doigts^, 
les  côtes  )  après  un  mois  3  des  marques 
d'un  corps  animé.  Après  cinquante  jours^ 
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*c  fœtus  a  paru  grand  comme  une  févc  j 
après  trois  mois ,  long  de  deux  doigts  \ 
après  quatre  mois  ,  d'une  palme  (  <f }. 
Comme  il  trouve  dans  le  fein  de  la  mère 
un  fuc  mieux  préparé  que  dehors ,  il  y 
cj  oît  infiniment  plus  vite. 

Mais,  tandis  que  le  fang  de  la  mère 
circule ,  &  porte  la  vie  dans  le  Fœtus ,  fi 
Tadion  des  fucs  leur  fait  par  hazard  des 
pafiages  d'une  partie  dans  une  autre  du 
Fœtus  encore  tendre,  elles  fe  colleront 
Tune  à  l'autre.  En  ijié ,  on  vit  un  en- 
fant ,  qui  avoit  les  doigts  de  chaque  main 
&  de  chaque  pied  attachés  enfemble^  l'art 
fçutles  féparer  par  des  incifions  aflez  hett- 
xeufes  {bj. 

Le  moyen  de  difcerner  fi  un  enfant 
trouvé  mort,  étoit  mort  aVantquc  de 
naître  ,  ou  s'il  n'a  perdu  la  vie  qu'après  la 
naiifance  >  ^ 

A  K  I  s  T  E.  Je  le  fçai.  On  met  un  mor- 
ceau du  poumon  de  l'enfant  dans  l'eau. 
Ya-t-il  au  fond? 'Les  véficules  ne  con- 
tiennent point  d'air  •,  l'enfant  n'a  donc 
point  refpirc  :  carilrefte  toujours  de  l'air, 
dans  les  véficules  après  la  refpiration  'y  Sc 
par  conféquent  l'enfant  étoit  mort  avant 


fô 
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que  de  naître.  Si  le  morceau  de  poumoa 
nage ,  les  vcficules  contiennent  de  Tair  , 
Tenfanta  doncrefpirc.  Par  conféqucnt, 
il  a  perdu  la  vie  après  la  nailTance.  En 
effet ,  la  fubftance  du  poumon  cfl:  plus 
compaâe  avant  la  naifTance  qu'après. 

Vous  expliquerez ,  Eudoxe ,  quelques 
problêmes  à  votre  tour.  On  prétend  que 
les  hommes  dont  le  cœur  eft  grand  ^  eu 
égard  au  corps ,  font  moins  courageux  , 
que  ceux  qui  l'ont  petit. 

Eudoxe.  Les  cœurs  ,  qui  font  plus 
grands ,  eu  égard  au  corps  ,  étant  plus 
mous  &  plus  flafques ,  &  ayant  les  ven- 
tricules plus  étendus ,  la  chaleur  y  eft 
plus  diflîpée-,il  s'y  en  communique  moins 
au  fang.  Au  contraire ,  un  cœur  plus  pe;^ 
tit  eft  plus  folide ,  plus  ferme.  Il  a  les 
ventricules  plus  étroits.  La  chaleur  y  eft 
plus  concentrée  ^  plus  réiinie  >  le  fang  en 
reçoit  plus.  C'cft  pourquoi ,  les  elprits 
que  fournit  le  (ang ,  étant  plus  agités  ;. 
caufent  plus  4'^gitation  dans  le  cerveau  y 
tiennent  les  ncm  plus  tendus.  Il  fe  fait 
des  impreflions  plus  fortes  au  fiege  des 
fonâions  de  Tame  \  l'ame  a  des  fenfa- 
tions ,  des  idées  plus  vives  \  &  les  impref- 
fions ,  les  fenfations ,  les  idées  plus  vives 
font  naturellement  fuivies  de  defTeins 
plus  prompts^  plus  hajrdis^  plus  génércuxt 
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A  R  I  s  T  E.  Je  ne  m'étonne  plus  ,  û 
tant  d'hommes  d'une  petite  taille  ont  été 
les  grands  hommes  &  les  héros  de  leurs 
temps.  Les  elprits  plus  agités  ,  plus  réu- 
nis,  &  portés  plutôt  du  cœur  au   cer- 
veau ,   fourniiloicnt  plus  d'idées ,  des 
idées  plus  vives ,  plus  de  deffeins  hardis , 
plus  de  reffources.  De-là  l'héroifme  ne  fe 
mcfure  ni  par  le  nombre  des  années  ,  ni 
par  la  taille.   ATâge  de  trente  ans,  Sci- 
pion  TAfriquain  avoit  abattu  l'oxguëil  de 
Carthage.  A  trente-quatre  ans  y  Pompée 
triomphoit  pour  la  troifiémê  fois.^  après 
la  déjfaite  de  Mitridate  ,  Roi  de  Pont.  A 
trente  ans ,  Alexandre  avoit  conquis  l'A- 
fîe.  A  trente  ans ,  Jule-Céfar ,  qui  fcn- 
toit  le  mcnie  feu,  la  même  ardeur  pour 
la  gloire ,  pleuroit  à  la  vue  d'une  ftatuc 
-d'Alexandre ,  dans  la  penfée  que  l*occa- 
iîon  lui  manquoit  de  montrer  fon  grand 
cœur  &  de  s'immortalifer  dans  un  âge  , 
où  Alexandre  étoit  un  Conquérant  cèle-, 
bre  (  A  ). 

Mais  le  fiége  des  fondions  de  l'efprit^ 
âans  quel  endroit  du  cerveau  le  placez- 
vous  ?  Ce  n'eft  point  apparemment  dans 
la  glande  pinéale  ,  où  M.  Defcartes  le 
plaça  ^  car  on  a  vu  des  hommes ,  qui  ont 

,  (aiPIutafquc-VicdcCéûrt 
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Vécu  fans  cette  glande-,  on  l'a  trouve- 
dans  d'autres  ,  remplie  ,  de  petites  piet 
rcs  ,  où  changée  en  pierre. 

Dans  Tanatomie  d'un  cerveau  »  je 
»  preflTai  la  glande  pinéale  ^  dit  M.  le  Che^ 
*>  valier  Edmond  King  (  *  ) ,  &  trouvai 
»  que  c'étoit  ^x^z^  pierre  dans  une  mcm- 
•*  bràne  ,  ou  plutôt  une  glande  pétrifiée 
»  dans  une  membrane.  J'ôtai  la  pierre  ^ 
v>  Se  la  gardai  comme  une  grande  rare- 
w*té  „  (^). 

.  £  u  D  o  X  H.  J*aime  mieux  le  pliacct 
^vec  M.  Vieuflcns  (  ^  ) ,  dans  le  centre 
oval.  Le  (îége  des  fonctions  derefpriteft 
probablement  dans  l'endroit,  où  les  nerfs 
aboutiffent ,  afin  que  l'ame  y  reçoive  les 
impreffîons  différentes ,  qui  viennent  des 
fcns  extérieurs.  Or  y  il  eft  affez  vrai-fenv 
biabie ,  que  les  nerfs  vont  aboutir  dans  le 
centre  oval.  Cet  endroit  paroîc  un  tiflii 
de  petits  vaifTeaux  très  déliés  communi- 
quants tous  les  uns  avec  les  autres ,  par 
-une  infinité  d'autres ,  encorcT  infiniment 
plus  déliés  y  qui  fortent  de  leur  furface 
Ipxtérieure.  Le  far.g.a:xténel  fe  fubtilife 

4 

4 

(  *  )  De  la  Société  Royale  de  Londres. 
(  /»)  Tranfàdions  Philofophiques.Nov.i^S^: 
Jîottv.  de  la  Rép.  des  Let.  Av.  i  ^87.  p-  J?» 
( i>) Hift.  del^Acad.  i7o^» p*  ".. 
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dans  les  premiers  \  il  eft  efprit  animal 
dans  les  féconds.  Dans  ce  nombre  pro- 
digieux de  vaifTeaux ,  de  filtres  ,  fc  fonc 
les  mouvemens  ,  qui  font  fui  vis  immé- 
diatement des  fenfations  &  des  idées.  Les 
imprçflîons ,  que  ces  mouvcmcm^ylaif- 
fent,  font  les  traces,  dont  l'agitation  nous 
rappelle  les  idées  ^  que  nous  avons  déjà 
eues.  De-là ,  le  fentiment ,  le  mouve- 
ment y  la  veille ,  le  fommeil ,  Timagî^-i 
tion ,  les  rêves ,  le  délire ,  la  mémoire. 

A  R  I  s  T  E.  Je  vois  tout  cela ,  oc  me 
fcmble,  dans  le  principe.  Les  efprits  ani- 
maux, qui  fe  trouvent  à  l'entrée  des 
nerfs,  s'y  coulent,  les  tiennent  tendus. 
Les  nerfs  tendus  font  paflTer  jufqu'au  fiégc 
•des  fondions  de  l'efprit  les  impreflîons 
des  objets  fenfibles.  L'ame  les  aperçoit; 
'  &  la  faculté  qu'elle  a  de  les  apercevoir  de 
la  forte ,  c'cft  le  fentiment. 

L'amc  veut-elle  mouvoir  le  <:orpsî 
Les  efprits  animaux  ,  qui  coulent  dfans 
les  nerfs  ,  vont  enfler  les  mufcles  ;  les 
mufcles  enflés  fe  raçourciflcnt,  attirent 
les  membres  3  &  <^'eft  le  mouvement  du 
corps  (4). 

}  ^4)  Plus  les  nerfs  font  forts ,  plus  les  efprits 
animaux  y  font  abondants  &  agités  «  &  plus  le 
corps  eft  robufte  &  vigoureux.  La  force  ou  la  vi- 
gueur du  corps  répond  à  Taâion  des  efprits  dans 

Les 
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Les  fortes  iinprcflîons ,  que  Tagïtation 
des  efprits  caufe  dans  les  traces  du  cer- 
veau ^  font  accompagnées  de  fenfations, 
d'idées  diftindes  &  vives ,  c'eft  la  veille. 

Si  les  nerfs  fc  relâchent  ^  lî  les  efprits 
manquent ,  s'ils  font  trop  déliés ,  trop 
foibles  pour  agiter  les  traces  &  réveiller 
des  idées  diftindes  &  vives  ^  c'eft  le  fom» 
meiL 

Le  cours  fortuit  des  efprits  dans  di- 
vers tuyaux  3  dans  des  traces  difféientes^ 
rappelle  indépendamment  de  Taâion 
aduelle  des  fens  extérieurs ,  l'image  des 
chofes  corporelles  ,  que  Ton  a  vues,  d'uo 
jardin  ,  d'une  fleur  ,  d'un  ami  -,  c'cft  Ti* 
magi  nation. 

Le  cours  fortuit  des  efprits  animaux 
réveille  quelquefois  auhazazd  pendant  le 
fommeil  des  idées  vives  >  que  l'ame  af- 
femblc  en  quelque  façon,  faute «d'ea 
avoir  d'autres  qui  lui  découvrent  le  vrai  i 
c'eft  le  rêve. 

-  Dans  la  veille  les  petits  tuyaux  font-ils 
trop  ouverts  >  les  traces  font-elles  trop 
fi)ioles?Ont  elles  trop  peu  de  confiftancel^ 
Les  efprits  s'y  portent-ils  trop  abondam- 

les  oerfs.  De-la,  Chri'ftôphle<îc  Bavière  levofr,' 
«lit-on ,  fur  fes  épaules ,  &  jcttoit  bien  loin  une 
pierre  d'environ  340  livres.  Jourûules  S^»  itfjj?» 
^Septembre^  p*  252» 
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mène  ic  avec  tant  de  rapidité  y  que  VtBB^ 
frapée  par  trop  d'objctS' ,  ou  trop  vive* 
ment  ^  n'ait  pas  le  temps  de  difiinguer  ^ 
«le  comparer  ,  de  voir  les  différentes  fa-: 
ces  de»  objets  l  Elle  affirme  plus  qu'elle 
fte  voie:  elle  porte  de».  jugemens>infirn>-i 
&s  y  c'éft  le  délire» 

S'ïi  n'y  a  que  quelque  tuyaux  bouchés» 
8*il  manque  feulement  quelques  idée» 
pour  démêler  le  vrai ,  ou  que  certaines 
traces  trop  flexibles  foient  agitées  trop  vi«* 
vement  y  quelques  idées  foont  trop  .vIj^ 
Tes  :  la  privation  des  unes,  &  tcxcèt  de 
TÎvacité  dans  les  autres  ,  cauferont  des 
jjiugemens  bizarres  fur  certaines  matières  ,. 
tandis  que  ,  hors  delà ,  les  jugemens  Çc^ 
vont  fains«  L'on  ne  fera  frapé  <|ue  fur  cer- 
tains points^ 

"  Enfin  ,  le  cours  des  e%riti  rapellb: 
les  idées  accompagnées  de  la  connoiflanw 
ce  du  retour  des- mêmes  idées  ^  c'eft  la 
mémoire. 

Le  rrierveîllçux  tréfoir ,  '  que  la  rafc: 
moire!  le  paffé  s'y  retrouve  en  un  taftaon. 
En  un  inftant  mille  objets  divers^  y  rc* 
Tiennent  air  gré  de  vos  dcfîrs ,  s'offrir  à 
Tefprit.  Cyrus  n'avoir  qu'aie  vouloir  j  les 
ioms  de  tous  les  foldats  fe  préfentoienr 
à  lui  ^  comme  d'euK-naêmes.  Mieridatci 
parloic  vingt  -  deux  laji^^ucs.  différentes^ 
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Julcs-Ccfar  avoit  les  idées  des  chofcs  fî 
à  la  main ,  pour  ainfî  dire ,  qu'il  lifoit , 
écoiitoit,  ccrivoit,&  didoitau  même 
tçmps.  Que  dis-je>li  di<ftoic  jtifqucsà  fcpt 
Içtrrcs  à  la  fois  (a),  L'Empereur  Adrien 
avoit  il  iû  les  livres  ?  il  ks  fçavoit  par 
cœur  (  ^  ).  S.  Auguftin  parle  (  r  )  d*un  de 
f<is  amis  qui  fçavoit  Virgile  à  le  réciter  à 
rçbours  {d}.}Avtxtz  dit ,  qu*un  homme  de 
fa  conaoiffancc  fçavoit  trente- trois  mille 
mots  par  cœur  àles.recitcr  de  même.  Les 
impreâions  fucceffives  ^s  objets  divers 
font  dans  la  fubftance  molle  du  cerveau^ 
des  traces  plu*  ou  moins  lices  ,  qui  com- 
âiuniquent  plus  ou  moins^plusou  moins 
^profondes,  fclon  la  tiffure  du  cerveau  m©' 
me.  Les  cfprits  'qui  retrouvent  plus  d'ac- 
cès dans  ces  traces ,  plus  de  paffagcs  ti* 
bres  pour  couler  les  unes  dans  les  autres,.' 
y  reproduifcnt  plus  ^  d^agitation ,  réveil-; 
icnt  fucccffivcmcntplus  d'idées.  Dc4à^ 
ces  mémoires  furprenantcs. 

Mais  les  biens  les  plus  précieux  font 
fragiles  comme  les  autres.  La  mémoire  la 
plus  hcurcufe  fe  perd.  Lucrèce  fait  une 
peinture  touchante  d'une  maladie  conc^r 

(  a  )  Plîne.  L  7.  c  24. 15* 

{i»)Spartianus. 

(  r  )  L.  4.  De  nMimM^  cy* 

C^i  L*  3:«  Vanoi«^  €4.  K 


5/É        "JXVl.  BntreHef^. 

gieufc ,  où  pluficurs  pcrfonncs  perdît 
rent  la  mémoire  ,  )ufques  à  fc  me- 
connoîtrc  {a).  Pline  parle  d'un  Ro- 
main (  t  )  qui  ia  perdit  telkmciit  dans 
une  maladie  ^  qu'il  ne  fk  Anivenoit  pas 
même  de  fon  propre  nom.  Un  enfant  de 
huit  ans  ,  qui  apprcnoit  k  latiti  fort  bicn^ 
oublia  tout  d'un  coup  prefque  tout  ce 
qu'il  avoit  appris  y  quand  les  chateurs  de 
1705  commencèrent.  Quelques  jours  de 
fraîcheur  lui  rendirent  la  ménïoire.   Le 

Îerour  de  la  chaleur  la  lui  fît  perdre  une 
içconde  fois  (  ^  >*  Un  jeune  homme  de 
cènditjonla  perdit  entièrement  dans  une 
grofle  fièvKev  les  mots  lui  manquoicnt 
abfolument  -,  il  fallut  recommencer  à  lui 
apprendr *^  fe  kngue  [d)^  Un  de  mes 
amis  eut  la  même  deûinêc  après  Une  viô- 
lente   maladie. 

A  it  I  s  f  B.  Si  le  retour  des  idées  ,  & 
par  confèqucnt  la  mcmojre ,  dépend  des 
traces  du  cerveau ,  il  eft  étonnant  qu'o» 
la  perde  >  La  violence  de  la  chaleur  ou  de 
lar  maladie  peut  naturellement  caufcr  dut 
dérangement  dans  la  fubftance  da  cer- 
yeau^faire  des  ob(lruâ:ions.dans  les  petks; 

{  4  )  Lucr.  L $.  ▼..  iiK. 
ibS  Mcflala  Corvinus.  Pline.  1»  7.  c.  iV 
\cS  Hift. de  i'Acad.  1705.  p.  î^. 
^  (  fl  )  Hift» de  t'Acad.  171  x,  p.  nr- 
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tuyaux ,  dans  les  fibres ,  empêcher  par- 
là  les  cfprits  d'y  couler.  Elle  peut  alté- 
rer les  traces ,  leur  donner  une  nouvelle 
figure  ,  les  effacer  j  &  dès-lors  les  idées  , 

3ui  y  étoicnt  comme  attachées ,  font  pcr- 
uës  pour  l'ame.  Si  l'adion  de  quelque 
fluide  mêlé  da«s  le  fang  ,vientàdiffipef 
les  obftruâions  du  cerveau  ,  les  cfprits 
pourront  reprendre  leurs  cours  ,  ré|)arer 
&  agiter  les  anciennes  traces  >  &  les  idées 
perdues ,  fe  retrouveront  comme  d'elles-» 
mêmes  dans  refprit. 

£  u  D  o  X  E.  Ce  principe  donne  quel- 
que vrai-femblance  à  ce  que  dit  Ariftotc  l 
qu'il  y  avoir  de  fon  temps  deux  fontai- 
nes voifines  (ft)  ,  dont  Tune  rapclloit 
le  fouvenirdes  chofes  qu'on  avoir  faites  ^ 
&  que  l'autre  avoit  heureusement  fait 
oublier. 

A  R I  s  T  E.  Mais  après  tout ,  Eudoxc  ; 
cft-il  bien  certain,  que  le  cerveau  de 
Thomme  ait  les  ufagcs  qu*onhii  donne  , 
&  qu'il  foit  l*organe  du  fentiment ,  de 
l'imagination  &  de  la  mémoire  }  M.  Fau- 
vel ,  Chirurgien  a  fait  voir  à  TAcadémie 
Royale  âcs  kiences  un  foetus  venir  à  ter- 
me ^  qui  avoit  vécu  deux  heures,  fans 
cerveau  ni  cervelet  ^  ni  moelle  épiniére  ^ 

(4  )  Dansb  Beoiie.  BiU.  desFhil.X  i.p.H7> 
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ic  donné  quelques  (ignes  de  fcntimcnf  ; 
au  moment  qu'on  lui  verfoit  quelque 
goutte  d'eau  fur  la  tête  (  a).  M.  Roiiant 
a  ouvert  un  enfant ,  qui  avoit  vécu  (ix 
heures  avec  des  mouvemens  fort  foibles^ 
fans  cerveau  ^  ni  cervelet  ^  &  la  moelle 
de  répinc  ne  commençoit  qu'à  ta  troiûér 
me  vertèbre  du  col  {b  )• 

£  u  D  o  X  £•  Quelques  (ignes  de  fen  ti*» 
mens,  des  mouvemens  fortfoibles  ,  fins 
cerveau  ,  ni  cervelet ,  fuppofê  que  ït^ 
faits  foient  réels  ;  font-ce  là  des  preuves 
bien  certaines  ^  pour  détruire  les  ufages, 
qu'on  attribue  avec  tant  da  raifon  au  cer*^ 
veau  ?  Dans  le  fœtus  le  fane  peut  indé*» 
pendamment  du  cerveau  le  répandre^ 
&  circuler  >  fur- tout  étant  pouilé  par 
celui  de  la  mcre  ?  Ce  mouvement  ne 
peut-il  s'entretenir  deux  heures  ,  &  xrA" 
me  iix  heures  ^  hors  du  fèin  de  la  mère  l 
quelques  gouttes  d'eau  froide,  verfées  fus 
la  tcte  du  premier  enfant  ^  ont  pu  refroi- 
dir le  fang  tout-à-coup ,  fixer  fon  couis 
dans  quelques  fibres  tcndres^les  racourcir, 
ces  fibres  ,  &  produire  par-là  quelques 
mouvemens  extérieurs-,  qu'on  aura  pris 
jpour  des  figues  de  £entiment.  L'agitatioa 


i 


*  )  Hift.  de  TAcad.  an.  iri x.  p.  té^ 
>  j  Hift^  de  l'Acad«  S71 3^  ;»  a»» 
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feule  du  fang ,  ou  la  cbaleûir  naturelle 
confervée  quelque  temps ,  n*a-t-cllc  pu 
caiifer  les  mou vemens  foibles  du  féconde 
A  R I  s  T  £.  Lé  &cond  de  ces  enfans^ 
avoit  fur  la  tête  la  figuré  d*un  rognon  de 
bœuf,  parce  que  fa  mcrc  greffe  de  trois 
mois  &  demi ,  ayant  eu  une  forte  envie 
d'acheter  un  rognon  de  bœuf,avoit  porté 
ta  main  à  la  tête.  Je  connois  une  demoi^ 
IcUc  de  condition ,  qui  n'a  qu'une  main^ 
pSLïce  que  fa  mcrc  prit  plaifîr  dans  fa  grof«: 
icflc  à  regarder  le  portrait  d'une  belle 
pcrfonnc  ,  dont  une  main  ne  paroiffoit 
point  ^  &  j'ai  vu  unjeune  homme  ,  qui 
ne  pouvoir  s'empêcher  de  faixe  fans  ceffc 
les  grimaces  d'un  baladin  ,  parce  qu'un-r 
baladin  en  avoit  fait  de  femblables  aux 
yeux  de  fa  mcre ,  lorfqu'clic  étoit  en-^ 
ceinte.  Comment  l'objet  de  la  paffionde 
ta  merc  peut-il  fe  graver  fur  le  corps  dvtt 
foetus  ?  comment  le  foetus  peut-»il  rece-^ 
^oit  les  imprcflîom  de  la  mtrc  ? 
.  E  u  D  o  X  E.  Il  y  a  des  nerfs  fortis  de 
la  fubftance  du  cerveau ,  kfqucls  £è  ré- 
pandent par  leurs  ramifications  danstou- 
telles  parties  du  (èin^qui  environnent 
immédiatement  le  fœtus  &  qui  commu^ 
ïiiquent  même  avec  ^intérieur  du  fœ- 
tus ,  par  le  cordon  ,  puifque  les  impref- 
£ons  fortes  ^  4|ui  &  fo«  dans  tomes  ccf 
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parties,  paflent  jufqu'au  ficgc  de  ranfe^ 
&  que  rame  les  fcnt. 

Cela  fuppofé ,  fclon  les  loix  de  riinion 
dcramc&du  corps,  ks  paflîons  vio- 
kfttc/  font  dans  les  cfprits  animaux  des 
impreflîôns  ,  qui  vont  quelquefois  fc 
peindre  fur  le  vifage  &  dans-lcs  yeux.  Les 
efprits  animaux  vont  par  les  ramifications 
des  nerfs  porter  de  ces  fortes  dlmprcf- 
(îons  à  l'extrémité  des  nerfs  ,  fur  la  fur- 
face  ,  &  jufques  dans  l'intérieur  même  du 
foetttS:&  fi  la  mère  porte  au  même  temps, 
la  main  fur  quelque  endroit  de  fon  corps, 
dônt^  les  fibres  aboutiffent  à  quelque 
endroit  du  corps  du  foetus  ,  cet  en- 
droit du  fœtus  perdra  de  fa  confi- 
ftance  -,  il  en  fera  plus  fufceptible  des  im- 
preflîôns des  efprits.  De-là,  les  altéra- 
tions conformes  aux  objets  des  paflîons 
de  la  mère ,  &  qui  font  voir  for  la  furfa- 
ce  du  corps  tantôt  un  rognon ,  tantôt 
une  grape  deraifin  ,  ou  produifent  dans 
la  fubftance  du  corps  des  mouvcmens  dé- 
réglés (  <t  ).  Voilà  ma  penfée  là-deffus  ^ 

(  tf  )  L'imagination  produit  dans  les  animaux, 
a  peu  près  de  la  même  fiaçon  apparemment,  des 
effets  a£fez  (einblables^Un  œuidc  poule  marqué 
de  plufieurs  étoiles ,  &  pondu  ea  Italie,  ufaic 
grand  bruit  dans  k  monde.  £t  feu  M.  Càflini  vit 
a  Boulogne  un  autre  oeuf  fort  extraordinaire*»  • 
l'auf  aToit  été  pondu  dans  to  tempo  d'uaeEcâip- 


\c  ne  prétcjis  nullement  vous  forcer  <lç 
vous  y  rendre.  Mais  vous  me  direz  k  vô- 
tre,, &:  vous  donnerez  quelques- éclair* 
plTcmefis  fujr  roriginb  des  maladies. 
'.  A  ^  i^  T  E.  L'origiiK  principale  deç  nuU 
ladies  ^  n'«^  elle  pas  ^  comme  le  die  M: 
Helvetius  ,  un  chyle  aigre  ,  mal  digéré  ^ 
çrud>grofl[ier  \  Ce  fac  aigre  &  grofliôr,  ré-* 
pgndu^daiislcsvaifïeaux  ^  partage  ,  &di'' 
minuë  parla  le  mouvement  doux  &  rc^ 
glé  y  qui  ôoti  vient  au  £àne  >  le  fang  qu| 
éeirmente  toujours ,  fc  refroidit  ,  fe  ral^ 
lantit ,  &  fe  «ranime  par  intervalles  ^  le^ 
vaiiTçaux  fe  dilatent ,  &  &  relTerr^nt  à  dit 
verfesjrepdfes  \ic  c'eftic  &iilbn.r  Enfuite  j 
le  fâtlg  pénèti«  ce  chyle  proffier ,  le  àm* 
fe  y  l'attcuue  $  la  fermentation  âugmen-^ 
te  :  &  voilà  le  chaud  de  la  fièvre.  £n^ 
j^^  le  fang  art*il  dompté  le  mauvais 
chyle  y  à  force  de  fexmenCatations  ?  La 
fièvre  ccilè.  Si  la  matière,  de  la  fiévro 
s^^ccumule  à  rentrée  des  glandes  ,  où 
bien, dans  les.  vai&aux  lyinphatijqaes'j 
eu  le  mollement  eft.moindtèquer  dans 
ltf>  artères ,  mais  que  la  liqueur  ,  <|uifur^ 
vient  ^  la  pouflc  dé  nouveau  èàxîi  les  vïiC- 
féaux  fanguins  ^  &  dans  la  mafle  du  fang;> 
la    fièvre    réconiincnce    pai  le    m&nc 

le  de  foîeîl  &  le  foleil  paroiffoic  en  relief  Çvii 
la  cpq^ie.  Jovi»*  de»  S^;.  iétz  r  Janv.  p,  x^^  z^i» 

.  tomcr  If.  ;  Hk.         ;;/ 
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principe  i  &  c*cft  une  fièvre  intermittent 
te.  Si  cette  matière  arrêtée  coiile  fans  in*' 
tccniption  dans  le  iang  ,  Texcès  éc  (et* 
tncntation  eft  continuel  \  &  c'eft  une 
&èvre  continue»    Qu4<p<^'amâ$  et  cette 
matière  arrêtée  dans  quelques  glandes^ 
pafTc-t'il  enfin  dans  le  fang  ,  qui  fi^mente 
déjà  trop  ?  La  fieripientation  devient  plus 
violente  ^    &  c'eft  un  ledoubleiriietir. 
Quand  les  glandes  engorgées  ne  filtrent 
pas  les  liqueurs  ,  lesliqueurs  qui  r&flucnt , 
corrompent  les  autres ,  les  rendent  moins 
propres  a  fe  filtrer  5  de4à  lee  obftruâioi» 
La  fermentation  naturelle  du  fiiiig  6*alté^ 
re  )&:  fi  la  fctmene^tioa  altérée^  Êûfiavec 
peu  de  violenqpi ,  e'eft  une  4év»e  lente* 
Quelquefois  le  fiing ,  qiai  trouve  ^cs.ob^ 
truâions  *   ou  qui  eft  trop  «boikiant  > 
f  ompr  fcs  vaifièaux  ,  dcs^^cm^afe»   S'il 
féjoume long*tems  enquelqilt  jtotk  du 
corps  ^  il  s'y  cormaipt'  »  de*  là  Ils  Abfcès  , 
la  cangréne.  S'il  y  fiecmtnte  nv^  queU 
qu'excès ,  c'eft  l^infiatmifiatiob.  L'iaflâiii^ 
mation  eft *  elle  dam  k  pleaVi  i  C'eftlt: 
pleurefie* 

La  maladie  eft  ordinaitement  ;iocompa«> 
gnée  de  douleur. 

£  u  D  o  X  s.  La49iakdfa9  eft  un  dei^Dge-» 
ment  des  parties  du  a^m^.  Sdbn  le$  L^ié 
4e  l'union  de  Talne  dt  eu.  corps  étâbJie» 
ptf  l'Auteur  de  la  nature  ^  la  maladie  c& 
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«rdinairemenr  accontpagnée  de  dou^ 
leuf  ^  afin  qu'un  icnrimcnt  de  douknk 
avertHfe  l'amc  de  remédier  aa  dcrani-* 
gement  da  corps ,  â:  quef  l'union  du  corpt 
Ar  de  l'ani€  uibfifte^  pendant  quelque 
temps  9  pour  procurer  ,  comme  de  con> 
cert ,  k  gloire  du  créateur ,  &  méritcf  k 
lionfaeur  qui  doit  en  être  la  récompenfe  I 
Ge  <3^  divife  Icnremcrit  &  légèrement  lef 
parties  du  corps  Iïc  fe  fait  gnfcres  fcntit  ^^ 
parce  qu'il -ne  nuit  point  ou  qu'il  tuii  t  pew 
De-là  «  les  diofes  les  ptos  dures  ^  («)  leip 
tiitts  tranchantes  &  les  plus  pointues^  ava^ 
lies  indifi:rettement/oftt  quelquefois  for^ 
ties  par  les  A»ics^  ou  par  d'autres  endroit» 
de  la  peau  ^  fans  avoir  cau(i&  dans  l<e  cbrpé 
des  douleurs  biens  iênfibles ,  parce  quVift 
\%%  ar oient  travedc' lentement  ït%  partie» 
du  corps ,  ht  fansinterroinpre'connâcn^ 
froment  le  cours  des  fucs* 

Souvent  les  malades  Ibuâ&ent  plus  lé 
l^t  que  le  jour; 

•A  a  I  sT s.  La  nuit ,  toute  fiinj^eCl 
Con  ^u  mal  fe  fait  fentir;  nulle  dutM 
«mpreflîon  ne  la  vient  aibibèir  dt  k  tsxt,^ 
|adb  n'eft  attentif  qu*à  fon  miil; 
^  La  pâleur ,  la  foibieiTe ,  le  dégoôt ,  fenl 
les  ijûhptôMies  ordinaires  des  nùdadiest  ^ 

frt)  Comntfe  âes  ijttn^cs ,  deis  lanfies  ie  cW' 


/ 
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*    Ê  u  t>  o  X  E.  La  pâleur  vient  de  ce  que 
le  fang^dim«nuë,  ou  ne  fc  tcpa»d  point 
tarvec  aflcr  d'aboiwlaiioe  ,  ou  de  vivacité  ,. 
dans  Ici  fibres  de  la  ftufapc  cW  vifige,, 
^ouir  lui  dotiôcr  de  la  côulfeur  v  lé  défattfc 
d'alim'cns  ,  ou  la  mauvaifc  dâgcftio»  cau^f 
fc  la  diniiniïtion  dit  fang  -,  la  diminurion 
^u  fang  ,    celle   des   clprits  animaux  v 
tclle-xri  ,  la  toifelcflc  du  corp*  ;   qûia' 
^cfoin  de  leurs.  fccôiu*$  pour  fc  licnmtr';! 
Danr  c^tte  foiblcffc  ;lc  dbylc  liialdigé** 
i:é',' rltpand  fiir  les  organci  du  goût  ,:uoe£ 
bile ,  qui  ne  fc  filtre  pas  aifcmcnt  fax 
le  foyc  ,  &  qui  étnbuffc  la  pointe  des  ali-/ 
mens  \  la  nourriture  en  patôîr  infipdc. 
Dc4à  h  dégdût ,  qui  avertit  Tamc^  que 
té  corps  tfcft  point  dam  fon  »ffictte»iaai 
torcllc  ,  ni  en  état  de  diçétcr  .^beaucoup 
'de  nourritutc  bien  folide.' Vous  voyez, 
fans  doute  ,  Ariftc  ^  dans  Ics^  principes  ;. 
qte  lions  avons  établis  ,  d'ôà  vi^nntent 
les  dcFaillances  où  'Ion  tônAc  dansua:  * 
air  chaud  ,  ou  bien  pour -rcl^ircr  ccri^i-^ 
iics  odeurs- fortes.  •     •  "'\ 

•  •  A  R  !  s  T  1/  Elles  viennent  de  la  «ré-: 
fadion  du  fang  •,  puifquc  les  parties  tx-i 

tériéures  font  alors  gonflées  >  -comnie  l*a 

remarqué  M.  Hclvetiûs  (4)  -,  &  quHinf  &A 

fifoid  ou  de  Teau  remédie  à  ,toi|f,-Lçs 

\^ii.)  Hift.  de  rAc..i7i«/f .  »û  Mépul*.  a^ai^/' 


Y^iTeaux  fanguins  dilatés  par  la  «aréfact 
doix ,  fetméac  les  conduits  des  efprits  ani** 
mauxi  les  nerfs  fe-rdâchent  faute  a*cfprit«r 
•dc-la  les  défaillances.  L'air  froid  où  l'eau 
tempère  la  chaleur  excdQELve  du  fang^,; 
^inûni^  la  mréfaâioa  \  les  conduits  des. 
►eiprits  s'ouvrent  s  les  efprits-recooinfieii* 
.cent  à.  coulor  dans  les  nerfs  ,    &  à   les 
•tendre*    Les  nerfs  tendus  redonnent  de 
la.  coniîftance  au   corps.     Il  fe  fait  de 
jaouveau.des  impreffion^   fortes  dans  le 
cerveau  3  &  vous  voilà  revenu  d'une  der 
iàillânce. 
.  E  u  DO  X 1.  Pour  le  fommeil ,  Arifte  J 
vousie  connoiflèz  d'iautanc  mieux,  que 
vous  ne  dornicz  gucres. 
-    A  K  j  ^  T  E.  Le  .k>mnieil  eft  usie  difppfi^ 
vûon.du  corps  ,i>qui  fait. quo l'on  ne  ^aa* 
.roit  appercevoir  diftinâement  ,  tandis 
qu'elle  dure  ,  les  objets  extérieurs.   Qa 
cjs'eiKlort  3  comme  nous  l'ayons  déjà  dit  ; 
^fauce  d'efprits  animaux  t>u   d'affitation 
dans  les  eipi-its  ammaux.  AuiB  ,  la.  fsti- 
.glie  ^  qui  les  épUife  y  contribue  au  foni«: 
jïHcil  s  rOpiuni  (4) .,  qui  .jalicntit  .Icujp 
mouveoieot  'par  .le  froid  de  les  parties  ; 
^oduit  le  mêiTie  :ê0et.:j&.^  la  dofeoft 
tçOp  forte  5  l'on,  ne  fc  réveille  point/,  pair- 
es qu'elle  éteint  la  chaleur,  du  fang ,  &. 
,  (fy  L'armç; jui  diftillg  de^  xi^t^  de  :  pavQC, 
:  '     H  h  ii| 


|Ubr  cooiëqnetit  cics  efpms. 

Mais  powquoi  les  eofans  s'eDdormeftt^ 
ifar  à  force  cfêtre  beooés  ?    * 

£  V  o  o  X  £•  Ceft  quB  le  .moawmeae 
llte  jTtiatifdu  Berceau  ^  tranibortam  les  c£ 
ptics;  avec  le  corps^  tantôt  a  cboice  y  taa- 
tôt  à. gauche,  &  y.mekat  par-là  <ies  b»- 
aneurs  vifqiieafes  ,  qui  les  envelopent ,' 
les  ompeclM  de  fe  filtrer  »  /dexoukr  rapi- 
^meat  dans  les  vaifi^aiix  ,  &  d'agiter  fei 
tiaces  y  à  quoi  foot  atracfaéce  ki  imptet; 
fions  vives ,  qui  font  Ia:.v«ill& 

Souvent  le  fommeil  vicat  apcès  le  r6* 
p»s. 

AmisTB.  Le ^g ép»fi  ptr le flOQ- 

eau  chyle  ,  qui  jitA^wat  encore  aâèx 
-  igexéL^  ne^lSDeiimrr  pbs  au  ceYveaa  ^ef- 

lots  snimaiix  3  oBoeiiii><ui^tlfeiimicifoac 
ttopLgroffien  ,  pour  coûter  dam  les  oih 
ipatieft  des  fens.  D'ailleu^.,  gonflant  les 
y aiflTe  aux  ianguins ,  il  compiriiae  &  ferme 
ies  fil:tvcfi  des  cfpiîts.  U  ne  iè  &it  pkis 
^impreilicms  vives.  De-là  ^  le  fommeil. 
Les  perfoianesgeaâès  j  font  plus  iuîectts. 

£  u  D  o  XI*  Oeft  que  leur  ias^  ,  qm 
abonde  en  patcies  hoikuies  ât  -gMàfiéres  > 
comprime  &  ferme  les  ccmduits  des  e^ 
pries ,  ou  qu'étant  moins  agité,  puifqu'en 
eâet  ils  ont  ^juelquefbis  le  nous  pbis 
l^tf  y  il  envoyé  au  cerveau  des  efprics 
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{lus  grofikrs  ,  ou  en  moindre  quantités 
>e4à  ^  les  perionnes  grafics  ibnt  fujettés 
à  tomber  d'skfOflonie»  L'apç^Iexie  eft 
Mise  efpccc.de  fommeU ,  camé  par  la  ftt« 
prenion  des  e^rits^qi^  fent  teès*groffieH> 
PU  qui  trouvam  les  eotidtitts  engorgés  o«t 
Isoucbés,  ne  peuvent  couler  win^les  osw 

ganes  des  tm$k  ' 

.    Lesiiimé^  du  ^n  ,  i*e%^-<ie-vin  de 
•  certains  parfums ,  ne  laiflent  ^as  d'en^ 
dormir  5  quoi€|tt-Uft  rendent  les  parties  d4 
iang  plus  divileess  6e  plus  atténuées. 

i^  R 14  T  s.  ia.fsrmâioft ,  qu'ils  caU't»^ 
fent  dans  le  fang ,  reimilit  ^  g^nfle^  ékf>- 

5'  it  les  viiâè^uii  ^  jptem  &  ferme  ks  con- 
uics  &c  les  âii(f  es  «m  ^prits.  Ces  condilits 
me  ù^ik  p9»^mh  {te^E  ?  Dh  humeurs 
.xifqufni^  ^Hmf0téeR  pur  k  i&rmètiia- 
tion  >  krboucfaeoti  Les  ner&'&  Ifélachenc 
^t)0  d'eîfpriit)  k  £ége  des  fondions  dt 
,  l'an;ie  j  a'eft  plii^  agité  par  les  objets  tXf 
térieurs  y  &c  e^eft  le  fommeil. 

Cependant  un  air  frais  produit  le  m^ 
.  me  eflfetv 

£  V  |]^cvx9i  Ceft  qa'en  ttMpérant  £1 
xbaleui  du  ian^  ^  il  diminue  le  mou vc? 
trient  &  la  quantité  des  e(prks& 

Mais  pourquoi  le  doux  murmure  d'un 
fuiffeau  caufe-t'il  un»  doux  fomiïieil  > 
A  JC I  s  T I,  Ce  àoÊOi  murniuFe  ,  plaie^ 

Hhiiij 
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attire  toute  Tattention.  L'ame  attentive 
détermine  les  efprits  à  iaifler  les  organesr 
Àûs  autres  (cns ,  pour  couler  vers  Torga* 
ne  de  l'ouie  ;  Tuniformité  du  âoux  nHir- 
mure  rend  le  mouvement  des  efprits  uni- 
forme ^  point  de  chaDgemens  ^  point  de 
v^iété  d*impreflfons.  De*là  ce  fommeil 
charmant ,  &  fi  célébré  par  les  Poètes. 

Par  le  même  principe  le  cri  dès  grillons 
cntstort.  Et  l'on  dit(rf)  qu'il  fcrt  aux  A- 
^quains  d'une  mufîque  délicieufe  pour 
s'endormir.  Et  s'il  eft  vrai  y  comme  on 
l'alTure  (h)  que  pour  ft  condliet  le  fom- 
meil quand  on  a  de  la  peine  à  s'endormir  ^ 
on  n'a  qu  à  fe  rappeller  dans  l'imagina- 
tion les  plus  belles  eaux  que  l^oh  ait  ja« 
mais  vues  y  c'eft  qu'apparemment  Timagr- 
natlen  fixant  toute  l'attention  de  Tciprit 
fur  un  objet  ^  qui  jdaît ,  fixe  auffi  le  courf 
de^  efprits  ^  dont  l^aélion  fur  divers 
organes  fcroit  naître  des  idées  dtflféren- 
tes ,  vives ,  importunes ,  &c  ennemies  dit 
.ifommeil. 

Mais  pourquoi ,  quand  Pon  dort  étant 
affis  ,  la  tête  branle-t'elle  tantôt  d'un  cô- 
té,,  tantôt  de  Tautre  î  Pourqubi  le  corp$ 
s'aflaifTc-t'il  ? 

(a)  Rép.  des  Let.  T.  6,  p.  ioo8.  Sept,  ié8^« 
{i)  Gmident  Mendia.  1.  4,  Memor.  c*  50* 
Réf.  des  Let.  T.  xj.  Av.^  US^.  p.  13  f.  • 
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£  V  D  o  X  E.  C'cft  qu'il  n*y  a  point  d'cf- 
pries  aniniaux ,  qui  tiennent  les  nerfs  ten- 
dus 3  pour  donner  de  la  confîftance  aut 
membres  du  corps* 

Mais  ,  me  direz-vous  ,  Arifte  ,  d'où 
vient  l'efficace  de  la  faignée  y  dans  hs  ma* 
iadies  lécargiques  ,  Se  qui  font  accompa- 
gnées, d'un  fommeil  exceflif  ? 

A  n  I  s  T  £•  Une  abondance  exceflive  de 
ikng ,  qui  dilate  les  vaifleaux  ûngiiins  ^ 
caule  d^'ordinaire  ces  fortes  de  maladies'> 
fermant  les  conduits  des  efpri ts  *>  Se  U 
faignée  dplivre  de  cet  excès  de  fang. 

^  Mais  m'expliquerez  -  vous  ^  Eudoxe  ^ 
comment  certains  animaux  ,  qui  fe  font 
engraiflTezl' Automne  y  dorment  tqut  l'Hy* 
ver ,  fans  prendre  de  nouvelles  nourriture 
nés  } 

Eudoxe.  Ces  animaux  tranfpirant 
peu  &  d'autant  moins  que  le  froid  reffçr- 
rc  les  pores  de  leur  peau ,  la  s^raiflfe ,  qui 
paffe  de  fes  cellules  dans  le  fang  ^  fumt 
pour  le  nourrir  long-tems  &  le  tempérer  , 
{a)   Se  comme   il  a  peu  de  chaleux 

(a)  Si  l'on  a  tu  des  tortues  vivre  quatre 
mois  fans  manger  ;  /i  on  a  vu  coôime  on  le  dit  »' 
des  pcr formes  vivre  naturellement  les  femai- 
ne$)  les  (tx  mois,  les  années  ,  ne  faifant  que 
fé  laver  la  bouche  avec  de  l'eau ,  c'étoit,  appa^f 
reiiimenCy  par  le  même  pcincipe  >  à. peu  pcéfe 


\  çauiè  du  froid  ^  les  efprits  ne  ^&Ckt  pat 
agités  pour  f^ire  fur  les.  fibres  ei^^our- 
4ies  du  cerveau  des  impreflto&s  capables 
d'éveiller  les  animaux.  Mais  qua^d  la  cha- 
leur de  la  Aifon  Êammence  à  fe  faite  fèn- 
tir  y  &  que  la  gyai(&  étant  confumée  ; 
le  fang  devient  plus  chaud  >  &  plus  bouil- 
lant y  \z%  efprits  font  des  impreâions  vi- 
Htt^  \  &  les  animaux  s'éveillent. 

Delà 3   tant  de  ferpei»  &  d'infeâes 

2tti  font  tout  rHyver  dans  ï!vsû£m%.^ 
roblent  fe  ranimer  aa  Printemps  ;  &k 
Marmotte  >  q^i  s'endort  ait  mob  d'Oâo» 
bte  y  fe  réveille  au  mots  de  Mars.  Les 
Chauve  So^is  ,  qu^oo  trouve  quelque- 
fois attachée»  en  gros  ppLoeons  aux 
voûtes  des  autres  les  plu$  obfeurs^  se 
font  elles  pas ,  à  peu  près ,  de  mènie.(  ^\ 
La  veille  fuceéde  au  fommeik  ^ 
A  X I  s  T  IL  Les  efpxits  anisianx  ^  ^ 
fcnt  fords  fùcceffiveaient  du  laog  ^  m 

Jb  «ranfpîrofçnt  peu  i  &  ipi  peu.  4'ca.tt  rafjEaIr 
chifibit  le  fang.  tetc.  édif.  6c  cur.  14*  Recueil 
I.  Let.  P.  Scott,  I^yf.  dur.  Journ.  des  Sç.  1707. 
Su]|>t>lément  p.  T7Ç.  51.  Vol.  des  Trania^ons 
Phik>rophtqiie5  de  faiSociéiétte  L^adi^es.Méin. 
de  la  Grande  Bretagne ,  T.  xy  p.  36, 

(4)  Bîb.  d^  PhtL  T.  ^,  p.  1x5.  iii.  M.  Gau- 
ler a  vu  des  pelotons  de  ChauVe-Soiiris  plut 
fros  qu'un  boi&ai^ 


Us  jtoient  rentrés  par  k  ciFCulation  ,  qui 
fc  l<>nr  débarraâes  des  humeurs  vifqucu* 
fes ,  à  force  de  lc$  agiter  ^  qui  fe  font  for- 
Tc\k%  &c  pcrfciSlionnes  pendant  le  fomaicil , 
teaipliflent  enfin  ,  &  tendent  les  nerfs.  Il 
&  fait  dans 'le  cerveau  de  fortes  impret 
fions  3  qui  palïènt  jufques  à  Tamc  y  & 
nous  nous' éveillons.  Mais  après  quelque 
tenFips  le  fommcil  revient. 

E  V  o  o  X  E.  Ceft  que  les  efprirs  diflipeB 
às^ti^  h  vciUç ,  &  par  l'action  du  corps  , 
jRnanqufUt  de  noUvcau.  De-U  une  partie 
4c  k  iFÎc  n*çft  qu'une  image  de  k  mort, 
0k  k  vie  mètftt  âcÀv  aboutir. 
4  A  R I  s  T  £.  Je  conçois  alTez  k  caufè  du 
jbauncil  \  irms  j'ai  peipe  à  comprendre 
ks  promenas  noâurnes  des  fomnan* 
Idoles  ou  de  ces  pexibnnes  qui  fe  kvent 
lasiiiic  bm  s'évtiUer.  On  en  a  vu  faire 
HRC  tiéuë  en  d^mant^  d'autres  fe  prome-» 
net  tranquillement  fur  ks  toits  ,  fauter 
|>ftr-de0UA  des  précipices  ,  pafTeir  des  ri- 
vicre$  à  k  <iage;Vous  dîriea  qu'ils  dorment 
profoiMAémcm:  &  veiUent  tout  à  k  fois. 

Ëvpoxfi.  Apparemment  t'imagina* 
pm  a  k  meilkure  part  à  ces  bizarreries 
cgakment.furprenantes  &  danger eufes. 
y  ne  grande  abondance  d'efprits  animaux^ 
qui  coulent  rapidement  k  nuit  dans  les 
uaces  d&$  objets  qu'en  a  vus  le  jour  pto* 
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à\\\x  <îans  Tamc  des  images  vives  y  tanaîs 
que  les  fcns  ,  ou  la  plupart  des  fcns  ,  font 
afoupis.  L'amc  fraprc  fc  porte  vers  les 
objets  .  dont  elle  apperçoit  la  fubftancc  , 

Sour  ainfi  dire ,  fans  en  voir  les  tircon- 
:ances  if  fans  fonger  au  péril  qui  raccom- 
{)agne.  Les  efprits  animaux  obéïflant  à 
'ordinaire  aux  efforts  de  Tame  vont  fe 
répandre  dans  les  mùfdes  &  mettent  le 
corps  en  mouvement.  L'imagination  qui 
réprefente  vivement  le  chemin  ,  le  toit,- 
le  précipice  ,  ou  la  rivière  ,  dîiige  la 
démarche  &  les  mouvemens  du  corps  ,  è 
peu  près  comme  la  mémoire  dirige  not 
pas ,  quand  nous  voulons  aller  les  yeux 
fermés  par  des  chemins  ,  &  des  détours 
que  nous  connoiflbns.  La  vue  femble  y 
être  pour  quelque  chofc  maigre  Tinaftion 
des  autres  fens  ,  du  moins  dans  quelques 
uns  de  ces  promeneurs  endormis  5  on  en 
a  vu  faire  leur  manège  en  dormant  les 
yeux  ouverts.  Je  le  dis  fur  le  rapport 
d'un  homme  d'efprit  {a)  qui  fc  donne 
pour  témoin  oculabe*  »  (jn  Gentilhomme 
*>  Italien  fomnambulc  ,  d'environ  trente 
»  ans  ,  dit-il ,  étoit  couché  fur  le  dos  & 
»  dormoit  les  yeux  ouverts.  Je  le  rcgar- 
»  dai  long- temps.   Il  fc  leva  &  s'habilla 

(  4  )  Méianges  4'Hrfl.  A  de  Littcr.  - 
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».  Jje  m'approchai  de  lui:  je  le  trouvai  in- 
«•  feniîblè  ,  les  yeux  toujours  ouverts  & 
»*  immpbilcs.  Il  gagna  la  porte  de  là 
^  cham&rc  ,  defcendit  ,  traverfa  la  Cour 
y. qui  ctoitgrande  ,  alla  droit  à  Técurie  j 
3>  brida  fon  cheval*  ,  galopa  jufqu'à  la 
*>  porte  de  la  maifon,  qu  il  trouva  fermée] 

V  conduifir  fon  cheval  à  Tabrcuvoir  ,  Tat- 
»  t^çha ,  revint  ,  çntra  d^ns  une  falle  ou 
wil  y  avoit  un  billard  &  fit  toutcç  leç 
«•.poftures  d*un  Joiicur.  Eofin  après  deux 

V  heures  d'exercice  fans  s'éveiller  ,  il  fc 
**>jetta  fur  un  lit  ,  &   continua  de  dor- 

»  mir. 

Je  ne  vous  demande  point  ,  Arifte  ,' 
d'où  vient  le  cliquetis  des  jointures  des 
<îoits  ,  quand  on  les  tire.  Comme  on 
fépare  avec  vîteffe  deux  furfaces  oflèufes 
aflez larges,  quife  touchoient immédia» 
tement,  on  caufe  dans  l'air ,  qui  fe  cou- 
^  encre  les  furfaces  &les  environne ,  une 
cxplofion  brufquç,  un  fremiflement  fubit, 
^ui  fait  les  cliquetis. 

Enfin,  Ariftç  ,  voyei-vous  dans  les 
principes  de  l'anatomie  ,  comment  des 
gens  peuvent  foûtenir,  comme  ils  font , 
lur  leur  poitrine ,  fans  iUufion  ,  ni  pref-^' 
tige  de  Charlatan ,  une  enclume  cie  fix 
cens  livres  ,  &  les  coups  d'un  marteau ,  • 
o4|i  .roQint.  fm  cette  enduoic  une  barte^ ^ 
Afcr?      ^' 
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A  H I  s  T  E.  I.  Selon  ce  quc'nous  avôfH 

dit  (^)  ,  des  vcffies  gonflée»  da'ir  par  te 

fouflc  d*un  enfant,  &  dont  riffUfr  com- 

munc  eft  comprimée  ou  bouchée^ ^r  une 

force  affei:  légère  y  peuvent  îc^tenir  qà 

poids ,  une  enclume  de  fix  cens  Jivrcs  , 

rair  intérieur  &  le  poids  ét^t  en  éqaU 

libre ,  parce  qu'il  y  a  raifon  réciproque 

de  marie  &  de  vîteflc.  Ot ,  les  poumon* 

&  la  poitrine  font  les  vcilîes  ,  comme  Ta 

cbfervé  M.  Scnac  (*)•  La  glotte  eft  TiffuS 

qu'on  tierit  aifémcnt  fermée.  DoncPôft 

peut  fou  tenir  fans  illufion  fut  la  poitrine  ^ 

comme  font  des  efpéces  de  Charlatans  ^ 

une  enclume  de  ^oo  livres* 

1.  Si  Tettclume  peut  recevoir  de  grandi 
coups  de  marteau,  fans  que  la  poitrine 
s'appiatiflc  de  plus  d*une  ligne  ,  la  poi- 
trine peut  les  foutcnir;  elle  peut  aifémcnt 
s'abaiflcr  de  cette  quantité.  Or  ,  Tenclu- 
sne  peut  recevoir  de  grands  coups ,  fani 
que  la  poitrine  s'applatiflTc  de  plus  d'uttc 
ligne.  La  poitrine  ne  s'abaiffe  qp'à  Ptût 
portion  que  l'enclume  dcfeend  ^  &  rew- 
clume  peut  ne  defcendre  ,  qtrc  d*une  U^ 
gne  fous  ces  coups.  Car  à  caufe  dé  kaà 
excès  de  ma&  ^  tllç  a  bien  nftoins  éc  tft« 

(tf)  10.  Entnetrén.  ç.  33^.  T.  i. 
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tctfc  que  le  marteau.   Suppofons  ,  par 
exemple  >  que  le  marteau  pefe  un  quart 
de  lîvrc ,  &  qu*tl  ait  un  degré  de  vîteflcV 
renclume  àt  ^"00.  livres    frapéc  parle 
marteau  ,  a  deux  miMe  quatre  cens  foiJ 
jtioins  de  vîccffe  ,  puifqûc  la  force  du 
jnârlcau  s'eft  répandue  en  deux  mille  qua-» 
trc  cen$  parties  ,  dont  chacune  l'égale^ 
Donc  h  poitrine  peut  ne  s'applatir  que 
d*ttne  ligne ,  &  mènre  beaucoup  moins. 
En  effet  ctVLx  ,  fur  qui  s'opère  cette  ef- 
pécc  de  merveille  ,  font  couchés  fur  une 
pUnche^  dont  le  milieu  cède  aux  coups 
du  marteau ,  &  en  partage  Tcfifort»  Enfin^ 
les  coups  font  d^aurant  moins  fcnfibles  , 
que  renclume  eft  plus  grofle  (a).  La  for- 
ce des  coups  étant répanduëdans plus  de 
parties  ,  l'enclume  defccnd  moins  ;  U 
poitrine  s'applatit  &  fe  dérange  moins  ; 
&  le  fentiment  répond  au  dérangement 
des  parties  du  corps.    Par  conféqucnt  » 
01^  peut  naturellement   foûtenir  fur  la 
pokrine  une  enclume  de  ^00  livres  &c  Ici 
eoutàs  du  marteau  ,  qui  rompt  fur  cette 
cncIutDe  une  barre  de  for. 

On  donne  ordinairement  quelque  avan« 
Cage  aux  gauchers  fuir  les  droitiers  dàds 

(4)  Comme  TobCbi^e  te  F.  Tyllowfcliî  Jtf 
fÙi^^m  çiêf.  }^9mfs  est  S^  i4f i*  p«  74» 


^ 
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les  combats  (ingulicrs.  Cet  avi^tag^  ykm^ 
droit-il  <i*un  excès  de  fotcc  <?u.4'cfpri« 
animaux  dans  le  bras  gauche  » 

EuDoxç.  Il  vient  plutôt  ^<:e  fem- 
Ble  ,  de  rhabitude  dans  les  uns  ^  &;  d'un 
défaut  d'habitude  dans  les  autres.  Les 
gauchers  lônr  accoutumés  à  s*çxercer  avec 
des  droitiers.  Lès  droitiçrs  n'ont  pas  cou-  . 
tumc  de  s'exercer  avec  des  gaiKhcrs  ; 
ceux-ci  font  rares.  DejÀ^  quand,  on  .en 
vient  aux  mains  ,  nulle  ^ttttud^  nouvel- 
le 9  rien  de  nouveau  oui  iurprenne ,  em? 
barraffe ,  déconcerte  les  gauchers  \  \t% 
droitiers  ,  au  contrakc ,  fo«t  fur  pris,  çm- 
barrsffés  ,  déconcertés,  jpar  ujpic  attitude^ 
nouvelle  :  la  nouveauté  les  éronnç  ;,  la 
crainte  les  (ài(]t,  la  réflexion  ^ft.mpins 
libre  ^  &  la  vidoirç  plus  incei^taine.: 

Mais  enfin  trouverez- vou^  dans  vos  prin-»^ 
ci|>es  la  raifon  d'un  fait  qui  vous  paroîtra 
peut-être  auflî  iîngMiier  qu'il  eil  ordinai- 
re \  L'on  eft  plus  petit  étant  debout  \ 
qu'étant  couché)  plus  petit  leibir ,  quand 
on  fe  couche  *>  que  le  inatiii  ^  quand  oij 
fe  levé  Ccft  une  remarque  faite. en  An- 
gleterre ,  &:  confirmée  à  Paris  par  \^  ex- 
périences de  M.  Mora-ndôc  de  AI^  l'Abbé 
de  Fonrenu.  M.  l'Abbé  de  Fbntenu  a 
frouvç  dansfcs  expériences  d'une  annéîe, 
environ ,  quV^xdkxiâreffie&t  U'croi^irlî. 

nuit 
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nuit  de  driq*pu  fix  lignes ,  &  dé  crôîflbit, 
m  peu  près ,  d^antam,  le  jour.  Que  dis-;c> 
Après  les  repas  on  csoit  ^  &  Ton  decro^ 
enfuite.  Cependant,  à  for  ce  de  mefurer 
Us  accroiClèmcn^  Sc{t%  décroiflemens,  oa 
le .  trouve .  •  ^Ique  -atcroif&mmt  réel  Se 
durable  (4^    :i    :   :.  •  -  ^  :  ' 

A  R I  s  T  B.  Je  vois  ,  ce  femblc ,  la  rai-* 
fon  de  ces  Phénomenas  C\  anciens^fi  ordi« 
naires ,  Se  apperçufr  fi  tard* 

I.  Les  ver  tébres  de  l'épine  font  fépa^ 
rées ,  mais  Hées  par  des  cartilages  à  rei^ 
fort;  Ccft  pourquoi ,  le  jour  &  le  foir; 
comme  on  eft  aflis  ou  bien  debout  ^les^ 
parties  fupérieures  du  corps  ,  qui  pefent- 
fur  les  inférieures ,  coxnpriment  les  carti- 
lages s  la  charpente  oileufe  fe  refTerre.  ;. 
bs parties  fupérieures  du  corps,  dcfccn- 
dent  vers  les  inArieures  .  aulS  le  thorax 
j'élai^git.  Et  à  proportion  que  ccllc$-l* 
s'approchent  de  celles-ci,  la  hauteur  de  la 
taille  diminue  \  &  elle  diminue  d'autantr 

S  las  ,  que  la  tranfpiration.  eft  plusg^randr 
cailfe  de  rcircrcîcc .  du  jour, 
:  Àurcontcaise   la<  nuit  ,  .quand  on  ieft 
cdùchéy  comme  le  corps  eft  dans  uneâr 
tuation  horizontale  ^  ou  prefque  horizon- 
tale ,.  les  parties  fupipieares  du.ci^psn^ 
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lut  Its  pattiM  kîferiewîssv  Le  «flert  ée» 
car  riUag^s.  fe  4cï>tftdfè  ^  olotig^  les  y crtré^  • 
hiB^çi  lo9  unes  di»s.  aâtrc»  :  k  cfaâtpesttse  q£^ 

ik)it  ft^  tiiQttVjà;  JcnutisiL  aiaftm  fiiKflîgBesr 
de  taiJle  <\a'on  n'atoit  point  en  &  ctmèr 

• .    2>  Mai9  d'où,  vieot  c^apcès  avoir  manè- 
ge Ton  croît,  &  cpi'oa  décrcat  ctifmtef 
J;«à  fi)C5   SMrriciicis^  9 .  qiÂ  fir  ixf^ndefit 
•^tWiaJes vàiftfôui .tambomontaiiii ,  «jor 
,pcf^eodicuiotrc5t!,  has^pattScm  fC9  goti^ 
Ècmtmt:  ajoute  quel^asïs  degrés  et  hxa- 
.teue  à  k  tâiUf*  Ma»  ce»£itès £s  diiSpcac  t 
ks  vaificaux  fe  dcfimâenc  ^  &  k  fflfcroîr 
de  hauteur  s^aDéamits»  " 

Cbpendant  ^  &  force  de  mcibrer  ks  ae*- 

Cffoiuerraens  6c  les  détf  c^cmens  do  c<M^p% 

|cî  (tànilagci  s'étendent  j  la  corttenjrioti  Se 

Vo  ïercice  leur,  donutm  ck  la^vi^troor  as  de 

:k  coaâftancc  dans  kur  e^tefinofiçiilsbtkis- 

ne  nt  ks  vcrtéWes  pins  ckM^nées;^  &^ft 

un  açcroifTcibontréelj&dflteabk;  Ccnqiâ 

fait  aflfex  vmr  ^  qimiiila  siemim  .memce 

^  rtfu&r  à  de  jcimrs  geasymr  tailkafts 

'id^be,il«pet|:^cm  fé  &  pnoairef  ^  aider 

Jh  moin&k  natusc^  parks:  exercices  dm 

«orps* 

£  tr  o  Qta  Et  Va9i  4UkK2  |rMiiBeirk(arpi^ 


i|»  aariiae  ,  <|0'un  corps  aiifil  puxÉiit  ^  auflî 
beau  ^c  celai  <fc  rhômmc  ,  foit ,  <tès 
cette  vie ,  «1  proyc  aiiic  vcifs.  Cependant 
Ûr  s'ont  eft  troi»sé  ibss  k  peaa,  fur  le^ 
ifltnta  (*) ,  àtt»  IVftomac  ,  da»s  les  inte- 
fttm  (4^  3  dans  les  %éam  (i)  5  dans  les 
jHmpiéres  3  daniles  areilles.(r)  ,  près  dû 
h  racine  du  nez ,  dans  le  finus  frontal 
{£},  dans  le  ccirwaa  {i)  dans  le   cœur 
ateine  (/).  Oui ,  l'on  a  trouvé  un  vers 
lofig  de  quatre  poii^ces  dans  k  cerveau  y 
l*pn  e»  a^  trouvé  dans  les  inceftins  de  qua* 
tte  pieds  (^) ,  de  fir  aulnes  (A)  3  de  quîn* 
zc  pieds  (i) ,  de  jo  j  de  1 50  3  de  i^ojqirc 
di&-jç  ?  de  800  pieds  de  long  (/).  Avec  le 
snkrofeope  ,  a»  cctfitraire ,  on  en  a  vu* 
d'une   pctiteffc  énorme    dans  Ics^déj^ 

*)  M.  Andry,  De  îa  génération  des  vers 
a  )  Mçm.  de  Trévoux,  1717-  P-  ^i^* 
^^  )  N©uT.  de  hi  Répiib.  i^s  lettres, Décf 
1^87.  page  lit f. 

.   (c)  Joum.  des  Sçav.  i^77- ?•  »*•.   . 
Ci.)  Ii6td.  i7Pî^'.  p-  4f** 
(f  )  Mcin.  de Tfèri  17^;  p^;  r7x5,KflOil^ 

(/)  Journ.  des  Sç.  172^.5.  3<^fr  •     * 
(g)  Hift.de  FAcad.   i7o^^  p.  ijr» 

ffc)  Joum.  des  Sçav.  I7ï^' P»  î^^- 
<  I  )  Hîft.  de  TAcad.  1705^.  p^  3»^ 
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^  O^om  (m)  ,  dans  l'urine  >  àm&  le  £ing>      il 
des  ipçrfonacs    qui  aboient  la  ficvfc  {n)i 
Selon   les  expérienases  de  M^    Redi ,  il» 
s'engendre,  des  vers  dans  le  corpt-<ie  tous^ 
les  animaux  {o).  Lkm  prétend  avoir  vu» 
{oxm  ua .  lézaird  de  k  bouche  d!un  hem« 
me  (p).  D'où  pcttrcnt  vemr^dansle  corps 
humain  ,  des  infeâes  d- une  grandeur  Sc: 
d'une  peciteffe.  fi  étrange  l 

A  R  I  $  T  »•  Apparemment  h  re&îra- 
^W ,  les  nourritures  j  le  chyle,  &  le  lang, 
partent  en  diverfes  parties  du  a^t^  j  des: 
œufij  d'infecStes^ ,  tjui  trouvant  un  certaiiv 
degré  de  chaleur,  celofent,  &  croiffcnc 
plus  ou  moins-,  félon» kdifpofirion  natu- 
riplle  de  chaque  efpéce  d'œuf ,  &  la  qua« 
lité  des  fucs  nourcicicrs  ,  lofquels^  à  eau- 
fe  de  leur  afTortimcnt  ^  &  de  leur  chaleur 
€onftan,te  ,  peuvent  produire  des  dévelp- 
^criiens^  &  des  accroiffemens  extraor- 
dinaires ,  qui  n'arrîveroient pas  hors. du. 

corps,  ' 

-  ' 
(m)  Bîb.  ITnîv.  &Hïfl:>  T.  i.  pag..  405.  Ait; 
.    .M^^é  .^  T.  2,.p«4é4.  AQAt:i6S6. 

"(4)  Nouv.  de  l2LRep».dc^Letcses«Sfe«a^8^  ' 
page  itSf..    .,    .  . 

M.  AndjT^ -dît ().tt.*il"en a. trouvé^dansla partie 
Êarieufe  de  ifàng.  De  la  génér.  des  vers.  Où  ne. 
fi*cn;  trouve -t'il  pas?  .    » 

<o)  Journal»,  fies,  Sçavi  rTO^..  pr,  ^^     .  ;  . 
(^\  Mçm.  deXrev*  x7i.S.g»^iéJw. 


Orémaîremcnc  le  corps  fé  defleche 
jans  U  vieiliefTe  ;  &  U  vieiHdTe  eft  bien 
le  nui  le  plus  irrémédiable. 

E  V  D  o  X  £.  r.  Dans  le  cours  des  an»» 
nées^  plufieurs  parties  des  fucs  nourriciers 
^.'accrochent  les.  unes  tes  autres  inlenfible- 
ment  ,  &  s^iniérent  tellement  les  unes 
dans  les  autres  ^  qu'elles  compcfènt  dçs^ 
molécules  compares  ,  roides  ,  &  dures* 
Les  fibres  tilTuës  de  ces  molécules  ,  c» 
Ibnt  moins  (buples  ;  moins  ibuptes  ^  e£- 
ks  font  moins  propres  à  doqper  accès 
à  k  lymphe  &  aux  lues  :  de-tà  ^  U  fé*» 
chereffe. 

2.  Les  conduits  ^iTéchés  &  moins 
abbreuvcs  vcrfent  moins  d'acides  dan^ 
Teftomac  pour  la  digeftion.  La  dige^* 
ftiohcn  ejft  plus  lente  &  moins  effica- 
ce. De.-là ,  nKuns  de  chyle ,  moins  de 

fang.  ,.     .  .  ' 

3.'  Une  moindre  quantité  4c-1fang 
donnc^ntoins  d'efjpsits  animaux  pour  l'a- 
âion  des  nerfs .  8r  dès  mufcles  defTéchés. 
De-là  ,  k  foiblefle  des.  perfôïines  ava»* 
cées  en  âs;c. 

4.  La  roiblede  aime  Pinaâiion  \  dans: 
Rnadtion  les  humeurs  s'épaiflîflTcnr.  De- 
là ,  ks  obllrudions ,  là  goûte  ,  k  gra?- 
iceUe  ^\s&  garalyiÎLes*  ^ic  biead^s  aû£Ècts; 
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propr«4  i)*un  âge  ,  où  tout  le  nieod^  aC- 
jMre. 

Enfin,  fi  \e  corps  humain  a  iès  foi- 
blelTes  fif  fes  raala(fie*.  Iles  itMla<fi«.  du 
moins  ptafieurs ,  wit  leuf s  gerwedeg. 

Nous  avons  pjrle  tle  qttcîques  iiula* 
dies;  parlons  «  quctgues'iein^es.' 


fur  quelques  Remèdes.       jSj 

XVII.   ENTRETIEN. 
Sur  quelques  Kemedes. 

A  a  i  S  T  »*  T  A  eoftiof ffânce  des  mak- 
JL^dics  fcroit  aflcz  inutile^  & 
elles  étoicnt  feus  remèdes, 

EuDoxE.  Si  la  médecine  laiffe^tratt- 
cher  avant  le  temps  le  fil  de  notre  vie  ^ 
ce  n*cft  par  tau)ouïs  manque  de  remèdes. 
Combien  dfe  fimpks  >  de  mélanges ,  d'o- 
pérations ^  capables  doter  les  obftrti» 
âions,  de  rendre  au  fang  fon  cours  na*- 
turel ,  d'en  tempérer  l'agitation  \  Ce  rai^' 
iiMaiiement  &  rcxpéricnce.  enont  décou- 
vert, Pajf  exemple  ,  avea  ^tsgo%  mal  à  k  tè^ 
te?  Teau  qui  dîftUk  des  winwincificeg 
de  Noyer ,  bue  par  inrcrvaflcs ,  à  la  quaiv 
tité  d'imeomc  ,  arppaife  la  dcwJcur^auflt- 
bien  ^u«  l'eau  de  vervaine  (  ^  ).  Efl^OKi 
la  loigrakie  qui  v€>«s  tDitmiente  \  Vouts» 
dt  vez  ^  çs^femklr ,  |i  être  fo)ct-  Ufirc  ft^ 
fe  de  cafFé  vous  guérira.  Ses  fds  mêkbr 
avec  1  e  fang  fermenteront  ;  ils  iront  dit 


•/«.. 


-•  \, 


^^4      -XTII'  Entretien 

/îper  par  leur  agitation  &  leur  foliiîitc  .y 
les  obftruftipns  cjui  cmbarraflcnt  dans  fe 
cerveau  le  cours  du  iang  &  des  eiprits  , 
les  arrêtant  &  les  forçant  de  s'amafler^ 
d'étendre  &  de  gonfler  leurs  conduits  ^ 
d'en  déranger  Ics^  fibres  ,  &  d'avertir  Ta- 
me  de  ce  dérangement  par  de  vifs  fenti- 
mens  de  douleur.  Le  remède  fera  égale- 
jnent  amer  y  doux  ,  efEcace:(4). 

M.  Homberg  parle  de  maux  gueris- 
d'uneXaçon  f\\x%  Singulière.  La  flamme 
d*une  bougie  prit  à  la  coeffiire  d'une  Da- 
me attaquée  depuis  trois  ans  de  maux  de 
fête  _,  prcfqut  continuels ,  &  lui  bruk  le 
feont  &  le  deflus  de  là  tht.  La  brûlure 
traitée ,  à  tordinaire ,  délivra  parfaitement- 
la  dame  de  (es  maux  de  tête  {h)* 

A  RIS  TE.  Apparemment,  là  brâltt» 
rc  ,ragitatton  de  la  frayeur  ,  &  la  cuire  ^ 
fiibtiliférent  les  humeurs  nuifibles ,  dé* 
bouchèrent  les  vaifFeaux  embarraflés,  Se 
rendirent  la  circulation  plus  libre  ,  ou- 
donnèrent  un  ajyi^e  cours  aux  liùmeurs* 
Qmnd  le  .h^rd  fe  mêle  d'être  Méde- 
cin 3  les  d^{ès.  n'en  vmt  pas  toujours 
moins  biciC  s  > 

JlesSçav.  i7o^P.  iJS» 

ib  }  Hift^  4ç  j;a«4»  lT9h  P- ^• 
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E  V  D  o  X  E.  Le  h^zard  a  eu  part  à  k 
cure  d'une  autre  cfpéce  de  mai  de  tête. 
Une  pcrfonne  tourmentée  depuis  quatre 
ans  ,  d'une  doulçur  violente  au  bas  du 
frond   près  du  nez,   jufqu'à  la  temple. 

..  droite  ,  fe  mit  a  prendre  du  tabac.  Quand 
elle  en  eut  pris  un  mois,  elle  fut  bien^ 
étonnée  de  fe  trouver  guérie  un  matin  , 
après  avoir  étçrnué  avec  effort ,  &  mou- 
ché un  ver  long  de  Cx  pouces  ,  ayant 
112  pattes.  Ce  ver  ,  félon  la  remarque 

,  du  Sçavant  Anatomifte  ,  M.  Littre,  dut 
être  logé  dans  Une  cavité ,  qu'op  lîommc 
Sinus  frontal,  creufées  dans  l'os  coronal , 

^  ,,ibus  le  fourcil,  &;qui  communique  avec 
la'narine  par  un  petit  tïo\x{a  ). 

*  :  r  A  R  I  s  T  E.  Apparemment ,  rœuf  ^  iuî 
'  rcnfermoit  rinfeâié ,  àvqit'  été    dcppfé 

diaps  cette  .cavité  par  la  circuration  *du 
\  fang  y  ou  par  l'air  dans  le  tcnrips  de  la 
^  refpiration  r&'l'adiion  incomrnoçle  du 

tabac  aura  forcé  l'animal  de  fortir  pâf  le 
,   petit  trou  de  communication.   * 

'  pn  Vçméde  célèbre  pour  les'fclc'ftir 
\   rcs,'c'eft  U   poudre  de  fvmpathlé.   \?» 

*  diç  qu'elle  guçifit  une  playe  à  qUeiqueM i- 
ftan'ce.  Cette-  poudre  fàmeûfé  è^  Àé  la 
poudre    de    vitriol     diflbute    dans  de 
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l'eau,  où  Ton  trempe  un  ruban  teint  iu 
fahg  Hu  blcfTé",  tanârs<Ju'on  ncfiiirqûc 
tenir  la  pkye  hêtre  ,  &  dans  un  étàt'tem-. 
.pérc.  Le  fecretaiife  du  Duc  de  'BtircKing- 
nam  ayant  çté  dangeteuferheht  bldffé  à 
la  main  ea  Angleterre';  le  Chevalifet 
Digby  treînpa  dans  Une  difTolution  de 
vitriol  un  ruban  iftipregné  du  fang  de  la 
playe.  L'iriflâmniâtion  CcïTa  tout  d'on 
coup'.  Illevarappâreir.  Il'fittenir  feûîc- 
ment  la.playc  nette  ,  Taiis  ctiaud  ,  ftns 
froid.  Et  Ton  âffûre  (a)  cju'en  peu  de 
temps  le  bleffé  fc  trouva  guéri. 

E  u  D  o  X  E.  Suppdfons  le  fait ,  Ariftc. 
Les  efprîts  du  vitriol  Hk  du  fang  ihcor- 
porés  enfcmble  ,  évaporés ,  &  difpeïfés 
oins  l'air ,  corximc  tant  il*aûttes  cfxhà* 
laifons,  qui  càùfeArles  nuiges ,  les  mala- 
dies ,  les  odeurs ,  fc  réuhifôîcilt-ils  ^en 
grand  nombre  fur  la  playe  ,  où  ils  k\i- 
.  rolent  un  accès  facile  ,  à  peu  près  ^  Côhi- 
mc  la  matière  magnétique  le  réÛiîit  dans 
un  corps  qui  lui  donne  (m  fàdlc  iaccès  ? 
hts^  efprîts  plus  déliés  péîiétVei'oîcnt-ils , 
dégageroieiit-ils  les  petits  tClyiux  dufaiig 
ycrs^la  furfaçc  de  la  pkyc  ?  Des  efp^its 


(  4  )  Hiftoîie  des  Onvr^^^s  des  S^savaiis,  lil^i 


pliïs  majflîfs  cmpêchcroicnt-ils  tlans  la 
hirface  une  traulpiration  cxccffivc  ,  pmur 
fortifier  &  faciliter  le  cours  du  fang  ?  Dès 

3ue  le  fang  a  repris  fon  cours  ordrtnaijre 
ans  la  panie  blcfléc ,  elle  eft  guérie. 
QuoiquMl  en  foir,  s'il  croit  queftion  clc 
guérir  cic  la  fièvre  ,  je  doute  que  vous 
taSitZr  d'humeur  à  fuccr  le  fang  tout 
chaud  d'un  lièvre  y  dont  on  ouvriroit  une 
artère  du  col^  &  à  vous  envelopper  k  tê- 
te «de  la  peau  de  l'animal  toute  chaude,'- 
pour  vous  difpofer  à  la  fueur.  On  ditque 
les  tartares  ufeUt  de  ce  remède  pour  (c 
délivrer  d'une  fièvre  maligne  (  a  ).  Ce 
peut  être  un'  fpécifique  alTez  firiand  pour 
àc^  Tartares. 

Les  Mofcovites  ont  auflfî  leur  remè- 
de. Un  milade  s'étend  tout  de  fon  long 
dans  un  four  chaud  {h).  Il  en  iort  pour 
rcfpirejT)  il  y  rendre.  La  chaleur  le  Éaic 
fuer ,  &  chafle  avec  la  fueur  l'humeur 
maligne.  Enfin  prefquc  rôti ,  rouge  com- 
bine une  écreviflfe ,  il  va  fe  couvrir  de  nei- 
Se  y  ou  fe  }ctter  dans  la  rivière.  Le  froid 
e  la  neige  ou  de  l'eau  redçrrc  les  porcs 
ouverts  par  la  chaleur  ^  en^ pêche  l'air  cx-r 

\{a)  Joum.des  S^v.  1704.  p.  ui. 
(  b  )  Mcin,  for  i'ctat  préfent  de  la  Grande  RuP 
ifie.MiixLdeïrçv.i7A5.  Août,  p.ïjot. 
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téricurd'y  pénétrer,  de  glacer  le  fang  ; 
ou  d'y  porter  des  corpufcules  capables  de 
l'altérer.  Le  fluide  intérieur ,  nece(ïairc 
pour  animer  le  corps ,  ne  peut  fe  diffipcr 
par  les  porcs  fermés.  Il  coule  librement 

•  dans  les  vaifleaux  :  &  voilà  le  malade 
guéri.  Les  Sauvages  de  Canada  guériflent 
de  même ,  à  peu  prcs.  Comment  ces  Sau- 

•  vagcs  &les  Mofcovites  fe  font-ils  com- 
muniqué leur  remède  {a)  ? 

Les  fleurs  d'antimoine  ,  corrigées  avec 
paftics  égales  d'efprit  de-vin  &  d'efprit- 
de-miel  ,  vous  paroîtront  peut-être  un 
fébrifuge  plus  convenable  {v) ,  aufîi  bien, 

•  que  le  quiquina  {*)  -,  fur- tout  dans  le^  fiè- 
vres intermittentes. 

<  ■ 

{a)  Cela  favorife  la  penféc  de  ceux  qui  croient 
que  rAméciquc  s'eft  peuplée  par  le  Nord  de 

•  l'Afîe. 

(^)  Journ.dcs  Sçav.  X6%6.  p.  47. 
•(  *  )  Le  Quinquina  eft  Técorce  d'un  Arbre  du 
Pérou ,  fouverainc  contre  les  fièvres  intcrmic* 
tentes,  apporté  à  Rome  en  1^49.  par  quelques 
Jcfuitçs  Miffionnaires  venus  de  T  Amérique.  En 
Angleterre  on  nomme  ce  remède,  la  Poudre  des 
Pères  Jefuttes.  Il  ne  latfTe  pas  d'y  être  falutaire. 
On-  le  prend  tantôt  infufé ,  tantôt  en  piliules  , 
après  l'accès  de  quatre  heures  en  quatre  heures, 
ou  de  £x  en  fîx  heures.  Il  diflbut la  matière  fié- 
vrcufe  fans  fermentation;  &  fçait  couper  la  fic- 
vrc  I  ou  prévenir  fon  retout. 


fur  quelques  KcméâeJ.       jfi  j 

•  Un  fébrifuge  ,  qui  doit  paroîtrc  à  bien 
des  gens  d'autant  moins  efficace  qu'il  ne 
vient  pas  de  fi  loin  tout-à-fait  ^,  &  qu'il 
ne  coûte  rien  ,  c'eft  l'eau  fraiche.  Selon 
les  expériences  d'un  Anglois  (  ^  ) ,  Teaa 
&aîche  eft  un  fudorifique  excellent.  Don- 
née à  propos ,  c'eft-à-dire ,  le  premier  ovi 
le  fécond  jour  j  &  venant  à  fe  mêler  avec 
le  fang  3^  elle  fermente  ou  remplit  les  vait- 
féaux,  de  maniée  qu'elle  caufe  une  fueur 
qui  emporte  &  la  matière  vitiéc ,  &  la  fié-» 
vre.  Une  demi-pinte  fait  fuer  un  enfant. 
Il  en  faut  une  pinte  ou  deux  pour  un 
homme.  La  toux ,  le  rhume ,  la  jaunif-. 
fc ,  le  rhumatifmc  ,  la  fièvre  ,  rien  ne 
tient  contre  une  certaine  dofe  d'eau  fraî- 
che. La  pefte  même  ne  fera-t-elle  pas  for- 
cée de  céder  ? 

Mais  croirez  vous  cequcrapporteEt-l 
muller,  que  Borrichius  guérit  une  fem-^ 
me  d'une  fièvre  -  tierce  opiniâtre  ,  ea 
mettant  la  malade  dans  une  furieufe  co- 
lère i  que  Valeriola  s'eft  fervl  du  me-  . 
me  remède  pour  guérir  la  fièvre  quarte 
(  ^  )>  Une  terreur  foudaine  la  guérit  queh 

{à)  M.  HancocKC,  Le  grand  Fébrifuge.  A 
Londres  1721,  Mém.  Lirt.de  la  Grande-Breta* 
gne.  T.  13.  p.  224. 

(b)  Mém.  de  Trcv.  1707-  P- 9^^* 

Kkiij 
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quefois (  4).  Un  habile  Philofoplie  &t 
qu'il  a  vu  de  fes  yeux  {h)  \xu  jeune  hom- 
me dans  un  accès  de  fièvre,  s*irriter  fit- 
tteuicmcnt  d'un  difcours  indécent,  tcexn»- 
bler  de  colère  ,  fuer^  &  guérir  auâ^-toc 

A  a  t  s  1  s.  Les  mouvemens  extcaord^ 
Aoir^  peuvent  di  (foudre  eour  à>C0up  les 
coagulations ,  &  diifiper  Içs  oblbuÂions 
quicaufent  les  retours  réglés  dek  fièvre* 

E  u  n ox E.  Une  Dame , qui airoic per* 
du  la  voix  dans  une  grande  affliâioa^ 
pendant  qu'elle  étoit  malade  ,  la  recou- 
vra dans  une  autre  nulpdic ,  onze  ans 
après,  par  un  vomiflcaient  qu'il  lui  fit 
£ïire  de  grands  eâbtts  (  c). 

£t  ne-dit-on  pas  (^9(}  qiie  k  fils  deCréfos^ 
ayant  perdus  l'ufage  drC  la  parolf:.,  parla 
tout-à-coup ,  au  moment  qu'il  vit  qu'on 
alloit  verfcr  le  fang  de  fon  Père  •>  &*  que 
dans  un  tranfport  de  irayeur  il  s'écria  : 
Gard€z.-vûus  ik  tcHchir  k  la  PenfamteJii 

Hoir 

La  vue  d^une  incrçndie ,  &  le  bruit  d'ua 
grand  tonnerre ,  ont  guéri  des  Paralyti* 
ques.  Bartolin    rapporte  qu'un  honunç 

(4)  Mém.  dcLcîpfîk.  Avril   17*3-  p«  137. 
(^  )  Oeulis  mets  viài ,  à't  le  P,  Schatr.  Phyf- 
Cttr«  par.  i.  L  j.p.  465% 
(c)  Méra»deTrev.  1703.  p,  73^. 
(4)  Heroik  In  Chio.QQ]\.L$^c,^.V]ind.ii.c.$ù 


Hipet  dcguis.quatrc.art^^rcnfomrapt  Unç 
vieille  fcnrnie  ,  qu'il  haiuoit  extrême- 
mette,  fit;  UA  t^îCflfprt^  qu'il  lui  dip  4^, 
injures, 

Ari  stEy  D^Sr  ç^.oççf/îoti^  »  les 
cfpritf  anijpa>ix  fe  trouvant  tout  djun 
coupen  pjlus.grandlnpmbrc  ,  plus  agitçs^  . 
plw  libres ,  plus  forts  qu'à  l'ordinaire  , 
déboo^herisnt  les  conduits  où  il  y  avoit 

des  obftru^ons  cagablçs.  d'empêcher- ta-, 
dbipji  des  c;fprits  &  des  nerfs  (  *  ). 

Eu DO X;E,  C'eflpfirleniême principe^  . 
à  f>Ç;iu.prcf  :,  qu'iyje  bleffure  a  rençlu  la, 
Yi|ë;St  .uj)  aye^glc,(  <^).  Çt  ccl^i  me  nippçl- 
Ic.dcsgué^ifonsaflrczfingulicrcs*  Un  Mé- . 
decin  (  ^  )  fit  dçppUiller  un  homipc  qui. 
^voit;  c^.excès  de  manie.  Oa  lui  banda 
les,  yeu^É)  -,  on  Iç..  mit  fous  une  ç^fcadç  d«; 
zo  pi^4fcdç,hji9t^urî  on  l'y  tiiîî.âuflî  longt. 
tempjSi qu^fes forces  le  pcrinirept;. Pui$;  il-, 

^  *')  Les  exhaltifons  f^raffiérc^ ,  dont  rair  fe 
cK^gc»  peii^yent  caiurer4e  cei.obfiruâions  dans 
les^Ulç?i^x  ,  &  altérer  parla  Ip  tempérament. 
H'cft  donc  important  5  pour  une  personne, 
quj.fe  porte.bîcn ,  &  pour  un  malade»  de  renou* 
véikr  )  du  moins  cte  temps  en  cemps  >  Fàir  de 
fa<cbambr&  &.  de  lanxs^binct. 

ia  )  Aldrovand .  7»  Hifi,  Monfi,  p.  z  1 3  •  Sçhp  t^« 
_    yf.  cur.  par.  vA,  3.  p.  4^0.  ' 

(b)  M.  Blair^ie la  Société  Royale  de  Londres^' 
Mém.  Lict.  delà  Grande-Bf c^t.  T.  i.p.  m, 

K  K  iii) 
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dormit  prôfondcfaiènt ,  &  à  fon  réveil  il  • 
croit  guéri.  Le  même  remède  réitéré  plu*  . 
ficurs  jours  guérit  un  jeune  homme  per- 
clus. Un  malade  étoir  extraprdinairement 
affoupî  depuis  trois  ou  quatre  riiois  (  ^  )s 
onluifâifôit  avaler  quelques  cueillerées 
dô  vin  pur  ou  de  boUÛlons.  A  peine  don  ^ 
noit-il  par  intervalles  des  marques  deien- 
riment.  On  s'avifa ,  pour  le  furprendre  , 
Sric  réveiller ,  de  le  jetter  dans  un  baflîn 
d'eau  froide  s  &  l'on  réiiflît.  Le  malade 
©uvrit  les  yeux  ,  il  regarda  fixement ,  8c 
revint  peu  à'  peu.  Apparemment  l'agita- 
tion ,  la  frayeur  i  le  froid  auront  dégagé 
des  vaifleairx  trop  embarraffés ,  ou  rçlTer: 
re  dés  conduits  trop  ouverts. 

Quoi  qu'il  en  (bit,  on  dit  encore  que 
vous  trouverez  dans  l'eau  la  guérifon  a\k* 
ne  colique  biiicufe  (  ^  ).  La  caufe  de  cet» 
te  colique  eftune  bile  extrêmement  raré- 
fiée ,  qui  dilata  les  kteftins ,  en  dilatant 
l'air  par  fon  ardeur  y  &  les  irrite  par  l'a-' 
âion  de  fes  fels.  Dans  cette  irritation  ^ 
dans  cette  extenfion  les  parties  des  vaif* 
fea^:^  fe  dérangent ,  &  rame  efl:  avertie 
de  ce  dérangement  par  les  douleurs  les 

(<i)  Hift.  derAçad.  aQ.,1715,  .. 
\b)  Traité  des  vertus  rocdecinales  de  Teau 
commune ,  par  M.  Smith. 
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plus  vives.  L'eau  fraîche  prifc  en  quant^* 
té  émouffcra  l'-ailion  des  iels^ ,  tempérer^ 
la  bile ,  condcnfera  Tair.  Les  vailTcaux  & 
les  parties  des  vaîfleaux  reprendront  leur 
cxtcnfion  &  leur  fituati on  naturelle.  La 
douleur  &  le  dérangement  cefferont  au 
même  temps.  Peut-on  guérir  à  moins  de 
frais  d'un  mal  fi  violent? 

Si  l'étude  vous  caufe  quelque  inflam- 
mationdans  les  yeux ,  on  aflïire  que  la  fu*  . 
niée  des  plumes  de  paon  eft  excellente 
pour  ce  mal  (^) ,  auflî  bien  que  la  fleur  de 
bluet ,  un^u  pilée  avec  fon  envelope  , 
&  trempée  pendant  24  heures  dans  de 
Teau'  de  neige  ^  qu'on  fait  diftiller  fur  un 
feu  de  fable  modéré  (h).  On  prétend  de  ^ 
'  même  que  le  fiel  de  perdrix  eft  un  fpécifi- 
que  pour  les  cataradles  (c) ,  auili*bien  que 
le  fiel  de  belette ,  mêlé  avec  du  jus  de  fe- 
nouil {d}.  On  confeille  à  ceux ,  dont  î^s  i 
yeux  pleurent ,  de  mâcher  de  k  betoinc 
(e).  Cotte  plante  macérée  ouvre  les  po- 
res,  &  détourne  le  c<>urs  des  humeurs. 

{a)  Viilugbii Omitoîogia.  Jour. à^ Sç.  1677.- 
p.age4.  ' 

(^b)  Journ,  des  Sçav.  1^77. p.  23, 
{c)  Villt*gbiiQrnUologia,]o\xr.dQiS(i*  1677 • 
page.  4. 

d)  Joum.  des  Sçav.  1^80.  p.  z^p. 
f) Journ.  desSjav»  i^^o.  p.  jg^. 
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S  agit-il  d'un  faigncment  dç  nez  ?  Pilca 
de  la.bétoinc  avec  une  pincée  de  fel;  fai- 
tes-en une  petite  tente ,  quç;  vous  ipettrez^ 
dans  le  nez ,  k  fang  s'arrêtera  (  <«:).  Et  oji 
lit  avec  étonnementdans  le^  Jpu^n^ux:^ 
que  de  la^ruc  Se  de  l'ortie  fraîcbp  |  bien 
pilces  &  mifes  dans  le  nez  ,  ont  fai^-  ceflfçr 
une  hémorragie  îy  prodigieufç  >  qu'il  for- 
tit  en  quatre  jours  par  la  narine  gauche 
40  livres  de  fAng(<^), 

A  R  I  s  T  E.  ApparemiT>c:nt  le  froid  de. 
ces  remèdes  dimin^tj  U  fer^^e^nfation  da. 
fgng,  &  refièrrc  ks  poriesr  qui^îji^i  don* 
noient  dcs^ifluës  ?  , 

£  u  D  o  X  E.  Pour  le  niai  de  dents  3  qui. 
trouve  fi  peu  de  ftcours ,  on  l'appaife ,  en. 
fe  gargarilkntU.bouclifiayec  du  vin  o^, 
du  vinaigre  ,  d^ns  quoi  l?on  afaitbouil*, 
lir.  de  la.  betoino  (  c  ).  La^  dégp^Jliqn:  des, 
raclures  du  bois  detÀpiiir  te;n}ë  da^^ 
la  bouche.  9  eA*  encore  up  rfiTYedp  4f4 
pour  une  doulcnr.  bien;  viplepte  (  «f  ). 

A  R I  s  T  E.  U  faut  que  ces  infufiqns  dji*. 
fojvent  \t%  humeurs  âççcs^  qui  rongent , 

(4)  Botanique  de  fîmon  Paulli.  Joum.  des. 
Sçay,  170^.  p.  383. 
(  ^  )  Journ.  des  Sçav.  1^83. p.  15JB* 
(c)  PauIIj.  Jour.  170^.  p.  ^83. 
(  d  )  Val.  Vilins.  Journal  dès  Sjavans.  x>7^; 

page273» 


fur  qiàdqm  Kem^dej^ ,    3^  $• 

déchirent  ou,  éb«4nlcnç  trop  les  rAcirieâ  . 
des  dents. 

Ë  u.D  o  X 1^  La.  g.oi£tc  CâdSs  d^s-  dou« 
leurs noniHapins^igMiÇS , &  plus  durables 
£U£  conâAedaiis  les  humeurs  pituiteu&s, 
Screi,  hilieu£es  ^  &iine&>^  portée  par  la 
circolacion  dbusj  \t&i  jointures  >  où  elles 
f égargent*  ^  asrètéet^  par  la  diflSculté  de 
paSer  parde^xndcoits  où  les  conduits  ie 
f  edréciiTenten  fc  plûmt  &  fe  repliant.  Ces 
humeurs.  anaA/fëc»;  gonflent  les  fibr;es9  les 
déchirent,  les  rongent  :  derlàlesdou- 
leurs^  Le  ;tait  fortant,  s'il  fe  peut,  du 
pis  delà  va<:he^  pds  tous  les  matins  qua* 
trfi  ou  cinq  heures  avant-  le  repas ,  pen« 
d^t  trois,  mois ,  environ  >  tempère  mr^ 
fenTiblement  par  &  douceur ,  lacrimo. 
nie.  des  humeurSinuifibles  (ic).  M*  Borrhy^ 
prétend  que  Thuile  tirée,  de.  la  ccrvelie 
d'un,  veau.,  eft  excellente  pourlagou^ 
te  (ii)«  On  s*eft  délivré  dei ce jnal,  en 
fe.  lavant  &  tenant  les  pieds  une^  heure 
tous  les  joues  dans  teaa  tiedc  (^)*Un  ex* 
trait  de  la  racine  d&  Sarazine  dabs  de 
rçfprit- de-vin  du,  fthia,  afon  efficace; 
.  50  gouttes  de  cette  effcnçc  prifcs  dans 

( if,) GrdffeUiusi  Jour.  dcs^Sç.  1^83.  p.  50* 

(  A  )  Ibià.  166^,  page  18. 

(fT^Mém.dc  Trcv»  1718.  2.  Vol*  p.  i$4^ 
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quelque  liqueur,  ont  arrêté  le  mal  (  a). 
La  brûlure  &  la  piquûrc  font  chez  les 
Chinois  &  les  Orientaux  de  prompts  re- 
mèdes (  b  ).  On  dit  que  les  mouvemens 
fonda ins  &  extraordinaires ,  ont  quel* 
quefoisétéfiiivis  d'une  guérifon  fubite  & 
înefpercc.  Une  curç^aflcz  réjouiflantc^c'eft 
celle  d'un  goûteux ,  qui  fe  leva  brufque- 
ment  pour  faiflr  au  collet  le  Médecin,  qui 
l'irritoit  par  des  termes  injurieux  (  r  )•  Il 
y  en  a  qui  prefcrivent  un  petit  coup  de 
vin  de  Canarie  après  le  dîncn  Le  remé'- 
de  eft  doux  pour  un  mal  qui  fait  acheter 
bien  cher  l'efperance  d'une  longue  vie.  . 

A  R I  s  T  E.  Ne  falloit-il  pas  être  bien 
éloquent ,  pour  faire ,  comme  on  l'a  fait, 
l'éloge  de  la  goûte  ?  Je  ne  fçai  (\  TAu- 
teur  de  foitpanégyrique  avoir  été  inftruit 
par  l'expérience. 

£  u  D  o  X  H.  Dans  les  douleurs  de  la 
goûte  ,  &  dans  les  remèdes  qu'on  em- 
ployé pour  apaifer  ces  douleurs ,  il  fe  con- 
itime  beaucoup  d'humeurs  acres  &  nuifi-: 
biesîce  qui  peut  contribuer  à  prolonger  la 
vic:&  c'eftlà  un  des  beaux  endroits  de  1^ 

( /i  )  Mcm.de  Trev.  171 8.  i.  Vol.  p.  1Ç7. 
{^b)  Joum.desSçav.  1684.P.  j)S.  Rép.  àcs 
Let. T.  i.p.  112^ 

(^)  Mcm.deTrev.May.  1707.  p.  jiï. 
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goutc.  Encore  un  de  fcs  beaux  endroits  > 
c'cft  d'être  fortpropre  à  exercer  la  patien- 
ce d'un  Philofophc  &  d'un  Chrétien. 

Pour  la  jâunifle  ,  qui  cft  une  bile  arrê- 
tée y  qui  reflue  &  fe  répand  ,  l'on  vante 

'•  la  chair  de  caille  (  <«  ) ,  refprit  de  fel  armo- 
niaCjl'abfynthe  cuite  dans  le  boiiillbn ,  le 
fraifier,  la  petite  centaurée ,  le  chardon 
bénit,  la  chelidoine ,  &c.  (h).  On  donne 
les  pommes  pilées  comme  un  remède  fou- 
vcrain  pour  les  ulcères  (  c  ).  Pour  le  pana- 
ris ,  on  peut  tremper  à  divcrfes  feprifes 
dans  l'eau  boiiillantc  le  doigt  malade. 
M.  Homberg  éprouva  ce  remède  fur  lui- 
•  même  (d  ), 

A  R I  s  T  E,  une  chaleur  violente  peut 
fubtilifer  les  humeurs  groflîércs ,  croiipif- 

-  fantes  ,  nuiiîbles ,  leur  faire  enfiler  de 
nouvelles  routes,  les  diflîper ,  ou  dctrui* 
re  les  conduits  ,  qui  les  réiiniflcnt  dans 
la  partie  malade. 

E  u  D  o  X  E.  S'il  s'agit  de  maladies  eau-' 
fées  par  les  vers ,  le  lait  de  fougère ,  l'eau 
ffoicfe  ,  l'eau  à  là  glace  ,  Teau  rpêtée  , 

(  4  )  Journ.  des  Sçav.  1^77.  ?•  4- 

(  b)  Bag'ivi  0}éra,  Journal>dc5  Sçayans  i/of. 

(r)  Aldovrandus.  Journal  des  Sçav,  \i6%^ 

page  f  9- 
(<<)  Hiil.de  l'Acad.  1708. 
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i'eâu ftttcrée  , le  vin  &Pcfprit-«dc-vinfont 
autant  de  remèdes.  M.  Andry  a  fait  foftir 
des  Vefs  avec  de  Teau  defougere  (  a).  M. 
Perault  obfcrva  que  Téau  éraidc  &  la  gla- 
ce pouvoit  en  tuer  (  b).  M-  Rcdi  décou- 
vrît par  fcs  expériences  ,  que  le  miel  &  le 
fucre  ctoicnt  des  douceurs  dont  ïts  vers 
ne  s*accommodoiènt  pas ,  qu'-ris  mou- 
roient  bien-tôt  &  dans  Teau  miellée  ,  & 
dans  Teau  fucrée  {c).  'Et W.  Baglivi  parle 
dans  une  lettre  à  M.  Âadry  d'unem^dadie 
épidénfiiquc  guérie  par  Tefficacc  du  vin 
donné  aux  malades.  Les  vcrs-mouroient 
dès  qu'on  les  plongeoir  dans  le  vin  (d).  Ce 
qui  lert  à  entretenir  la  ftruâure  des  osga^ 
nés  dans  certains  animaux  ,  la  détruit 
dans  les  autres. 

Je  ne  fçâi  fî  vôtis  ferez  d'buipeur  i  croi- 
re que  Taraignée  enfermée  dans  une  noi- 
fette  pendue  au  col ,  guérit  les  puknoni- 
ques  (  f  ). 

A  R I  s  T  fi.  La  tranfpirition  de  l'arai- 
gnée-iroit  elle  rétablir  ce  que  la  cormp- 
cion  auroit  dérafigé  dakis  le  poumon  \ 

(a)  Mém.  de  Trévoux  ,  1704.  p.  i^. 
\b)  Journ. des Sçïïv.  i67f . 
(^c)R6di  de  animalculis.  Joum.  des  SfavtnSt 
;i7o>.p.  i66*z67* 
{d)  Mém.  dç Trev.  1704»  p*  77o« 

(  ip  )  Jpum.  des1Sçarv.T^i^.:p.  j-jt. 


Ou  l'araignée  attiretoit-cUc  les  humears 
viciées  du  jjoumon  ? 

E  u  D  o  X  E.  Quoiqu'il  ^n  foit ,  on  ptc- 
tchd  que  Piifagc  des  ^ui^mis  cft  fouveriin 
pour  la  paralyfic  (a).  Et  les  corbeaux  dû- 
itient  appliqués ,  pour  i'cpilepfie  (h).  Une 
potion  faite^ayec  4  onces  d'eau  de  char- 
don bénit,  logo  uttes  d'efprit  de  fcl  af  mo* 
iiiac,&  jo  gouttes  d'efprit  de  nirre  duki- 
fié  ;  pour  la  pleurefie  (c).  Mais  MvBôix 
Veut  qu'on  laiffe  le  foin  de  la  guérir  à'  la 
ïiatUre,quremplôye  lafiévre  &lescr{K:hlats 
pour  venir  à  bout  de  fon  ouvrage  f^  }• 

A  11  I  s  T  E.  Des  remèdes  propres  à<lif- 
ibudre  les  coagulations  &  les  pierres^  qui 
fe  fôrrtient  dans  le  corps  ,  feroient  pré- 
cieux. On  a  trouvé  une  pierre  de  quatre 
livres  dans  un  cheval  (^)  ,  &  une  de  vihgt 
livres  dans  une  vadie(/).  Les  hommes 
n*cn  ont  point  de  fi  pefahtes.  Mais  on 
leur  en  trouve  quelquefois* d'aflezgroffes 
dans  là  vçflîc.  Mv  Lémery  en  i  vu  unç 

(  a^  Journ.  àts  Sav.  i  ^8 1 .  p.  1 3  z. 

(/)7ourn.  des  Sçav.i677.  P-4* 

le)  AÀat.  du  corps  huinain,  Journ.  des  Sçav. 

1676.  p/4^. 
(rf)  Defcnfed'Hîppocratç.  Journ.* des  Sçav* 

J7I1.  p.454* 

'^)  Journ,  des  Sçav.  9.  Avril  i/^8»  p.  41, 

j  Joor».  dcsSfav»  18.  Janv.  i5^^,|).  4Q4 
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d'un  pouce  de  diamètre  ,  &  d'un  pouce  & 
demi  de  long ,  dans  les  intcftins ,  dont  cl- 
ic bouchoit  le  paffage  (a).  Les  Journaux 
d'Allemagne  difent  qu'on  en  a  décou- 
vert dans  un  rein  jufqu'à  cent.  Les  Ana- 
tomiftes  en  ont  rencontré  dans  le  vcfîcu- 
le  du  fiel  (  *  )  ,  dans  les.  glandes  du  mé- 
fantére,dans  les  veines  (^) ,  dans  les  bras, 
dans  les  épaules  (  ^  ) ,  dans  la  langue  , 
.  dans  le  CŒur  (^).  On  a  vu  fortir  de  l'œil 
gauche  d'une  petite  fille  des  larmes  pctri- 
néçs.  Une  de  ces  larmes  fe  trouva  cuire  , 
comme  un  caillou  ,  tranfparentc  j  de  la 
'  groflcur  d'une  fève  :  fait ,  dont  M.  Van- 
:  helmont  fut  témoin  oculaire  (f).  Ces 
coagulations  ,  ces  pierres  font  apparem- 
ment de  petites  parties  tcrreûres  fablo- 
neufts ,  &  vifqueufes ,  liées  à  la  ren- 
contre les  unes  des  autres,  en  divers  çn- 

(a)  Hîft. de TAc. des  Sciences.  I704,p..i4. 

(  *)  M.  Soye  a  trouvé  dans  la  véfîcule  du -fiel 
d^unc  perfonne  de  ip.  ans'unc^pierre .  rcmblal>le 
à  un  oeuf  de  poule.  La  perfônnc  avoit  eu  la  jaii- 
nilTe  pendant  deux  aos.Appaf  efnment  la  pieire 
avoit  cpninbué  à  faire  refluer  la  bîlè ,  &  à  la  rc-^ 
,  pandre  dans  tout  le  corps.  ObJ]faiteSfà  Touloufe. 

Journ.  dcsSçav.  i65?7.Août,  p.  JÇ7. 

(  b  )  Jpun.  dc5  Sç.  4.  JuîU.  167%,  '  ' 

(c)  journ.  des  Sçav. 'i^P4.  p,  44.  45. 

(^)  Journ.  des Sçav.  i\i.}zhy.i666. 

.(#)  Journ. des  Sçav.  i.  May  1^7^.  p»  iip. 

droits. 
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èfoits  ,  &  féchée  par  un  excès  de  chi- 
fcur. 

E  1^  D  o  X  E.  Pour  cciix  qui  ont  la  pier- 
re ,  on  ordonne  la  malvoific  ,  Je  génié- 
yre  ^  le  gingembre  confit ,  les  cloportes 
prépares  avec  rcfprit  de  fcl.  Turricnf 
dit  qu'il  a  guéri  de  la  pierre  un  homme,- 
en  lui  faifant  boire  du  cryftal  réduit' 
<i*abôrd  en  châ^x  par  le  feu ,  mis  enfin 
fur  un  marbre  dans  une  cave  ;  &  enfuitc 
réduit  en  liqueuV  (  ^  ).  On  veut  auffi  que 
la  pierre  verte  qui  fe  tire  du  fleuve  des 
Amazones  dans  TAmérique  ,  ait  quelque 
efficace  pour  guérir  un  mal  fi  douloureux. 
Cette  pierre  h'cft  dans  le  fond  de  l'eau  , 
qu'un  limon  verdâtre  très-fin  ^  &  fufccp- 
tible  de  différentes  figures.  S^$  parties 
fcparécs  par  celles  de  l'eau  ,  font  dociles 
aux  impreflîons  qu*on  leur  donne.  On 
donne  divcrfes  figures  au  limon  dans 
l^eau.  Les  Amazones  ,  qui  habitent  une 
petite' iflc très-fertle &  trcs^bellc dafts le 
fleuve  y  qui  porte  leur  nom  ,  plongent 
au  tour  de  leur  iflc ,  vont  chercher  au 
fond  de  Tcau  le  limon  ,  &  le  figurent  à  la 
main  dans  l'eau  même.  Mais  àts  qu'il  eft 
hors  de  l'eau,  fes  parties ,  qui  ne  font  plus 
féparées  par  une  caufc  étrangère,  mais  qui^ 

.  (i»)Journ.  desSjav.  U87,  p.  33^,    . 
Tmell.  Ll        " 
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(ont  ppullees  les  unf  s  ver  les  autres  paC 
Taâiion  de  Tair  extérieur ,  fe  collent  IcSE 
Ufies  aax  autre$ ,  ou  s'enchaflènt  telle- 
ment qu'il  fe  dutjdt  coqime  le  corail.  Et 
i^*eft  une  pierre  H  dure  que  la  lime  peut  h 
peine  y  mordre.  On  lui  trouve;  àcs  qua^ 
fités  mervpilleufcs,  ;  attachée  à  la  cuiflTe  > 
elle  guérit  de  la  fciatiquq  v  appliquée;  fur, 
Igs  reins  ,  t\h  eft  fquvexainç;  pour  la  pier- 
re &  la  gravelle.  Mais  fa  vertu  prinqpalc 
&  la  plus  averpe ,  c'eft  de  guérir  de  Tc-ï 
pilepHe  quand  on  la  lailTe  prendre  au  col 
immédiatement  fur  la  chair.  Le  P.  de  \\ 
Neuville,  dit  (a)  qu'il  en  a  fait  l'épreu- 
ve avec  fuccès  fur  u&  enfant  attaqué  do 
ce  ipal.  La  pierre  verte  attire/oit*  elle  dans 
fçs  pores  la  matière  qui  caufè  le;s  ob? 
i|rvçdior^s  pcrniciqufes,ou  1^  matiçic  dé- 
liée .qui£ortdç£c^  interftices  iroiç-elle  dif*- 
fpudre  la  matière  e^\  caufe  les  obftru* 
âÛ9fis?il  ne,  ferpit.  pas  étonpant  9  cel$ 
fupppfé  ,  qu'un  HqUandois.  eût  v.wdaf 
ciiiq  raille  livrés  ^cpmmrne  il  a  feit ,  une 
pierrje  du  fleuve,  des  Amazone^. 

On  aonne  les  eaux  de  chaux  conunc 
excellentes  ppur  les  éçrouëlles  (  fe  }. 

(4)  !«•  <Jtt  P.  delà  Neuville  Jef. furie  ftcii»» 
vc  des  Amazones ,  &  la:  pierre  verte.  Ménfi»  éq; 
Trcv,  Nov.  X 7:^1.  p.  tSio. 
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.IV)Ur  lc5j^poifons^  il  y.  en  a  de  ccrrofifs; 
il  y  en  a  qui  caufent  des  <^ftruâ:ions  ;  il- 
y. en. a.  qui'  conduifcnt  par  un  fomineil  ' 
tx^nqutUcà.la  mort ,  cbinme  le  venin.dc 
cette  forte  d'afpic,  dont  clcapatre  fç  fit 
i»Ôrdre.(  4  ).  Les  premiers  font  apparem* 
ment  compofés  de  partiel  aiguës ,  foU-- 
d^s,  tranchantes.;  lesfecondi»  ^  de  par- 
ties plus  groflîcrcs  &  pierreufes  j  les  au- 
tres .3  de  parties  vifqueufes ,  qui  amortif* 
fetttl'aâaandesc(|H-its  animaux.  Lçs  in- 
citons .^  la  ligaturé,  la  brûlure 3  les  vo« 
mitifs  .5  l'huile  d'olive  ,  l'eau  chaude  ^  les 
bainà  ^  la  thcriaque ,  le  jiis  de  citron  ; 
&c^  font  des  remèdes.  Dans  l^Ifle  de  Ja- 
var  y  la  nourriture^  inutile  y  qui'  ne  s^eft 
point  changée  en  chyle,  étant  fccbée, 
mife  «ft  poudw  ^  &  jcttée  i^m  up  verre  ■ 
d'eau ,  eft  un  C0ntre-'pc»fon(i?  )  Et  Vil- 
lougbi  prétend  que  le  fang  des  -canards-^ 
étant'  pris  tout  chaud,  cft^  un  contre^ 
poifon   général  (r). 

La  morfure  de  la  vipère^  &^.  àt^  anV 
maux 'vcnime.ux,,  fc  guérie ;^.if  pgîr-lajfix 
gature  (//•). 

a  )  Méra..  de  Trev*  iTtJ-  Pr  ^oi-^ 
t^  )  Journ.  des  Sçav.  1 677.  p.  1 1 1. 
ff  )  Omitologia,  jour.  dcsSç.  1^77.  p^fr 
(  à  )  Expériences  de  M.  Cka^s.  Joum.  des  Sg» 
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A  R  I  s  T  E.  La  ligature  empêche  le  ve- 
nin de  fc  répandre*      :       ' 

E.UD  o  XE-  •:!..  Par.  Tôuvcrture  &  Inap- 
plication prdmptede  ranimai  fur  la  mor- 

A  R  y  s  TE.  Le  poifon  qui  trouve  quel- 
que obftacie  danslaplayc  ,  &  une  retrai- 
te aifee  dans  les  pores  de  Tanimal  veni* 
meux  5  s'y  tetire. 

E  u  D  o  X  E»  »  3 .;  Par  la  chaleur  d'un  fer.  ' 
rouge ,  qu'on  approché  à  une  certaine  - 
diftance  de  la  blcflurc  (  h  ).  Et  1  on  dit  (r)  » 
que'  les  Am'ériquàîns ,  ctaiit  blefles  \  la  ' 
cl^aiTe  pàxdes  aniniaux  venimeux  ,  allu« 
ment  delà  poudré  à  canon  fur  la  playe. . . 

A  Bi  rs  T  E.  La  chaleiir  atténue  par  fon 
aâion  le  venin ,  le  diffipe  \  &  il;  s'exhale 
d'autant  plus  facilementf  ^  que  la  chaleur 
charte  Tair  ^d'alentour.     ! 

.£  u  D  o  X  £.  Si  le  venin  de  la  vîpérc  (f) 

(«.)  Journ. desSç.  1 68^.  page  x^o .  &.td8o. 

page  15  9. 

?^)  Jourfi.dcsSçav.  1^84.  p.i07. 

(jC^Hift.  Àcàd.  \69l* 

(  t  )  Sel(m  lès  obfcrvations  de  M.  Mead,  Mé- 
,decin  Angiois  »  le  poifon  de  la  vipère  eft  une 
liqueur  jaunâtre  enfermée  daps  les  gencives  de  la 
maehoire  fupèrieuré.Dans  féâbrt  de  la  mor(ure> 
les  véfipulcs  des  gencives  fe  refferrent.  Dans  la 
comprciEon^la  liqueur  venimcufe  s'exprâtoe  par 
«ne  petite  fente  femblabieâ  celle  d^une  plume  à 


f* 
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31'cule  temps. de  fe  répandre,.  &  de  ga- 
gner ;  on  peut  manger  le  cœur ,  le  foy e^  ; 
la  tête  de  la  vipère  même  ,  le  tout  grille 
légereincnt  {a).  L'animîil yenimeux  por- 
te te  contre-poifon  dans  ces  difFcrcntcs 
particf  de  fon  corps.      • 

A  R I  s  T  E.  Elles  abforbent  le  venin  & 
en  émoufTcnt  l'aélion  ,  en  le  recevant 
dans  leurs  interftices. 
' .  E  tj  D  o  X  E.  Lécher  la  pjayc  faite  par 
la  vipère  ^  c'en  eft  encore  le  remède. 
Rhedi  (  ^  )  fit  mordre  un  chien  furie  nez 
p^r  une  vipère  *,  &  le  chien  ,  à  force  de 
lécher  fa  playe  ,  la  guérit  N'y  avoir  ijl 
psis  autrefois  des  gens, qui.  faifoient  mé- 
tier de  fuccr  les  playes  des  pcrfonnçs  mor- 
dues par  les  ferpens  ?  Le  ppifon  eft  mor- 
tel'quand  il  s'infîniië  dans  une  playe.  Le. 
fang ,  qui  circule  le  prend  ,  &  le  fait 
pffcr  avec  la  mort  jufqucs  dans  le  fcim 
Maisfouvent  le  pçifon  n'eft  point  poifon, 
pour  ainfi  dire,  quand  on  l'avale.  Rhedi 

écrire  .Elle  eft  coiiipo(ee  de  quantité  de  particu- 
les j^ryftaltines,rQiide$/ort.ajgLtées,Kama^éerur 
un  ciiindre  de  verre ,  qu*6n  donne  à  niordre  à 
la  vipère  irritée  ,  &  vcrfée  dans  la  playe  Tuii 
animal,  elle  eft  morti^UcUnc  petite  gotitce  fe- 
roit  périr  un  homme.  Traite  méchaniqu^  dc'sfoi" 
J'onj,  Journ. desSçav.  1705,5'epteniiprc  p.tfiz. 

(  <«)  Journ.  des  S^av.  i678* 

(^)  Rliedi.  Journ.  des  S^.  4^  4.  Jacu  i66e*> 
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nous  afTûre  qu'il  a  faitavalciâmpuncmont- 
à  des  bêtes  ce  que  h>n  ciHnie  déplue  ver 
nimeux  <]ans  la  vipère^ 

A  R  I  s  T  F..  Le  yenîn  qu'on  avale  im* . 
punément ,  fenoye  donc  dansées  madè- 
res cpaifTes  quiéxnouflentre^pointcf  tran*. 
chantes ,  &  qui  Takérent ,  ou  qui  l'em- 
pêchent de  pa(Ièr.juiques^dans  le  (zngi. 

E  u  Dox  E.  Les  operateurs  font  un  peu. 
charlatans,  lorfqu'ils  fucentlefang^le  fuc 
dés  animaux  venimeux,  pour  faire  valoir, 
leur  antidote.  Caron  plus  (încere  haran^ 
gue  fcs  foldâts  en  Phy/îqen  ,  qiiand , 
pour  les  engager  à  boire  d'une  eau  nccef- 
taire ,  mais  pleine  de  ferpens ,  il  leur  dit 
dans  Lucain* 

Jifoxia  ferpentum  efi  aàmtff$fdnr- 

guine  pe^is. 
Morfu   virus  habent  y   ^  fatum 

dfnte  minantur  : 
Pocula  mortr  carent. 

Auffi  ne  craignit-il  pas  d*en  boir^  le 
premier. 

Bixit  :  dubiumqûe  venemm 
Jîaufit. 


i'^^lm9*'^*€lé^ 
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La  rage  cft  une  falive  envenimée  (  4  ), 
compofee  de  parties  Aibtiles  3  folides  ^ 
ignccs ,   falines ,    tranchantes  ,    cbrro-, 
fiycs.  En  cPct  ^  une  fenime  ayant  eu  le 
bord  feulcnient  de  fa  jupe  déchirée  par 
un  chien  enragé  ,  recouHt  fa  jupe  \  elle 
ne  fit  que  rompre  Iç  fil  avec  les  dents  , 
&  con.tra<3:a  le  mal  (  b).  D'où  pouvoit-il 
vçtir  y  finon  d'trnc  falivc  envenimée.,  & 
attachée  aq  fil  ?  Les.  chiens  font  plus  fu^. 
)ets.àce  mal^  que  bien  d'^autres  animaux^ 
parce  qu'ils  ne  fuçnt  jamais  (  e  )•  Leur 
lang  ,  faute  de  fueiir  ,  loin  de  purifier^ 
fe  charge  de  parties  groflîcres  &  hétéro- 
gènes, qui  venant  à  fermenter ,  infedent 
la  falive,  caufent  la  rage.  Cette  mala- 
die terrible  eft  accompagnée  d'une,  foif 
étrange  ,   &    d'une    hydrophobie ,  01» 
d^une  averfion  infurmontable  pour  l'eau*. 
Cette  liqueur  augmente  apparammefit  I2 
douleur  du  maiade  >   en  agitant  les  fel$. 
venimeux ,  dont  la  gorge ,  l'éfophage  ^^ 
&,  Teftomac  du  malade  font  imprégnés» 
Qyand  qn  eft  mordu,  la  falive  empoifon- 
xvée  de  l'animal  enragé  fe  coule  da^s  le 

f  a }  Aftruc.  De  Hydrofhohia^  Jounu  des  Sçer^ 

fr  )  Journ.  des  Sçav.  •  171 3.  p^  20^ 
c  )  Mead.  Despoifons.  Joiurn^desS^.  ATOS* 
page  dxd» 
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ftng.  Alors  les  fcarifications  (  ^  )  j  la 
brûlure ,  les  bains  rcïtérés  d'eau  douce  , 
mais  fur-tour  celui  de  la  mer ,  font  effi- 
caces, Qiiand  on  fcarific ,  qu'on  cerne 
les  chairs  autour  de  lableflure  >  on  dé- 
tourne des  vâifTeaux  la  falivc ,  on  lui  don- 
ne des  ifluës  pour  fortir  avec  le  fang. 
Lorfquon  approche  de  la  playe  un  fer 
brûlant ,  &  qu'on  l'y  tient  autant  que  fc 
blcffé  peut  le  fupporter  ^  Pagitation  des 
corpufcules  ignées  atténue \,  exprime, 
dimpe  les  parties  venimeufcs.  Les  bains 
caufent  des  évacuations  par  la  voye  des 
u'riues^qui  emporrentle  poifon. D'ailleurs 
ces  remèdes  raffûrcnt ,  &  banniffent  la 
crainte ,  qui  peut  contribuer  à  la  corrup- 
tion du  fang.  On  dit,  qu'un  Philofophc 
Icntantun  accès  àtcc  mal,  fe  fit  violen- 
ce ,  &  que  s'étant  plongé  tout-à-coup 
dans  l'eau^il  en  but  tant  qu'il  en  fut  gué- 
ri :  l'eau  émouffa  &  cmpcfrta  les  fcls  ve- 
nimeux exprimés  dans  l'agitation  violen- 
te. N'cft-ce  pas  fur  ce  fondement ,  que 
Cclfe  ordonne  de  jetter  dans  l'eau ,  ceux 
qui  font  atteints  de  ce  mal;  de  leur  entai- 
rc  boire  malgré  eux  v&  de  les  mettre  en- 
fuite  ,  pour  prévenir  de  trop  fortes  con» 

c 

(«)  Jonmâl  des  S;av«  1696.  p. 42)* 

vulfions 


XFulfions ,  dans  un  bain  rlhuUe  un  feu 
chaude  (a),  ) 

Quelquefois  on  provient  le ,  dangejj 
d'une  maladie  ,  en  précipitant  h  malaj^ 
.dicmcmc.  Par  exemple  ^  ,cn  Angleterre 
on  pratiquç  depuis  quelque  temps  Tartdç^ 
donner  la  petite  vérole  aux  enfans  y  afi^ 
que  l'ayant  dans  un  âge  tendre ,  où  cette 
maladie  n'eil  pas  dangcreufe  y  ils  né-cou* 
rent  point  le  rifqye  de  l'avoir  d4ns  up 
ffgç;,,  où  fpuvent  elle  eft  funcfte*  C'eft 
jinc  forte  de  feç^^et  qui  n'çft  pas  .bien^rfef 
ççntà  laChi4e^.IJ^ett.^n,ufî\gÇ  dans  ce  vî«- 
.ftcEmpirç^  du  çipins depuis  un  lléclç(^)i 

<  ARjSTE^Hé,  comment  s*y  pifcn* 
pent  les,  chinois  pour  faire  une.  parpiUp 
.opér.atiou  ?- -  ;  ,  \    .      ...    .   .      '   ..jr'- 

pu D x> X E,  i. Qjund  un  enfant ^  ffc)* 
Ijuif^up-an  jul*qu'à  1  infjluiivepient^.f,UJîc 

petite  vctplc  beqreidf  ^  jcùir-fen^jçCj^,  o|i- 
.{m  recueille  quelc]ucs..ccaiiles  deflech^:es, 
Jfur  la. poitrine  particulièrement  ,.  pu  fur' 
lie  do^  Oa  \ç%  ,jen£erme  dans  mïx  vaie^de' 


it'JJd  ^ 


Ç *^  M.  Duhamel  dit.daosJ'Hiftpîred^  liç^-- 
ïeraié  dcs'Sdciiccs  i(^^3  qu'il  a  vu  desp crfon- 
•  «Cl  mordues  par  des  chKns  enrages  fucer  fe  feng. 
dic  lapâaye  ^  mettre  dcfîus  duielv  qu^on  lioic- 
'av^c  un  ijnee  «  &  guérir  parce  moyen. 
(J?)  Lett.  e4ifiantcs  &  cur»  p«  305  •  Kectteil  x^i- 


poiicclaînc,  donft  l\)n  fcrtne  fifcn  î'oti^ 
vcrturc  avec  de  la  ckc.  z.  On  prend  qua* 
Qre  de  ces  écailles  , .  iî  dles;  font  petites  y, 
deux,  fi  eUes  font  grandest;  Ony^mêlc 
un  peu  plus d^un-grain  de mttfe  -,  »i  forte- 
eue  le  mufcTc  trouve  pi*(R  eiotrc  die^dt- 
ccâîUes,  Appai^enrntcnt^  <>n  eim>lo7t  iér 
inufc ,  parce  que  le  ffiufe  étant  tort  fpi^- 
iritileux  3  il  ferti  dâ  vehtcuk  aux  partiei 
itifenfîblês  dh^  levain  dt^i^écs  à  feaufèi- 
dans  le  fang  &  dans  le  corps  aveclt  levafti» 
qu'on  apporte:  e<r  naîflktwvï*  ftjttwcnfcti* 
non-,  qui  doit  faire  fûrtit  les  puftules.. 
lie  tout  fe  mtx  èàrit^'  du  tûttoh  en  femm 
'détentci,  qu'on ii^nuë dans  k^ncï,  & 
qu^n  y  laine. ,  enviïûn  trois  litiges;  lii^ 
mrines  font  comme  les  fiUcte  9  où  li^ 
trtkinois^  jettent  «  pour  aii^  &tt,y  h&* 
Hfieiicpdela  maladie  i|à*oji  yeut  avànCeK. . 
Quelque^h  €m|^veri^tes  éc&iUes.  Ob . 
1^5  Hicie  aVec  un  -j^eu  d'eau  tiède  ,  oit  î^j  ; 
ïiit^tfne'  pâte .,  oa-  l'envelopc  de  cottofts? 

'èëûk\  &  on  Û  lïjffe^d^tns le.  nez;  peûâail^^ 

^beuresi; 

L'Opcr^îOfi  fe^ i  liîGbine»^:  itoifc 
i^  comrtt  cn'Angktertfe ,  p^^r  tïne:  inci* 
^ii^qmportc  le.fcrmem  ioimediatement.. 

44nd?  le ia£^  ^  ^ais  pari'in%iiatioi&. . 
1^'opjératifCto^c  fe  fairpotet  pendant  i'E-^ 


s- 

fur  quelques  Rémedesi      4  r  t 

"vîitâur étant  moins  diflîpés ,  Ôcpliis  xhû- 
His  ÂU  dedans  ,  donnenr  plus  ac  forcer 
pour  le  fuccés  de  l'opération. 

Ceft  fur  de  petks  enfans  »  <|u'elle 
fe  fait ,  d<!pi^  l!age  de  trois  ans  fur-tout^ 
d'an  an  du  moins.  Il  faut  qu'ils  içàtn% 
£dns  &  rd>iift6s  »  fains ,  afin  que  ic  le^ 
vain  artificiel  ne  trouvant  pas  trop  dçrinà'» 
ôére  di&ofëe  à  lennentei*  y  k  fer'cnenta- 
ckm  ne  loit  pas  eKceifivç  ;  robuAe$  ^  .afin 
de  fi>ûtemr  ïtSogt  d'jt^ne  l^u^ient^tion 
précipitée; 

Pour  guérir  ia  in^ladie  que  l'art  ii^it 
naître^  on  u£:  des  nefnédes^  qo^^iPJB: 
prefcrit  .pour  la  jgn^adie  natm^k*  0:9' 
tient  le  nialàds  dans  un  certain  degsé  dç- 
chaleur  ^  qai  putâe  ^der  à  faire  forcir  1» 
BiaticBe  vitiée.  On  a  foin  de  le  ^arasrijr 
Au  vent  &  du  ftfÀA^  qui  poiiirîoit  ^rrêcejf/ 
làfoftîe  en  reâecranac  les  pore^.  Oi^donr 
ae  de$cordiai«K  Janms  driàignée»La  faif«- 
^iiée  n'eftpointcmi&geparmiiesGlwoifi* 

En  1724.  ÉiEmpcreur  de  la  Ciiine  x^ 
^nanr  envoya  des  Médedn^  du  Pala^  en 
Tarcarie  ,  pour  ftoom^  Ava.  ^ffi^^ns  ^ 
maladie  dcxnt  il>s'agit  y  H  £ofltaffû;$  qiUK.^ 
^exécution  enedufucûèir    .    ' 

Éiifin^ ,  voulez- vousvvotisprélervcr  dc^* 
maladies^  eoattgieu&s?  N'àvaletE  pfqfintr 
lettre.' felfi-vc  ?  fe  poifbir'S*y"4Uîaabç>:v 

Mmij,j 


4x1         J^V 1 1 .  Entretim  ' 

ton  prétend  que  la  canellc  étant  porrfir 
for leftomac,  cft un  cxccUcnr  préfcrvatiÉ' 
contre  la  contagion  [a), 

A  R  I  «  T  E,  Une  contagion  cgalcmcnr 
célèbre  &  redoutable  ,  c*cft  la  peftc 
croyefe- vous ,  Eudoxe ,  que  la  pefte  foie 
une  vapeur  maligne ,  ou?  un*  imas  de  pé- 
ris infectes  venimeux  ?^ 
-  EuDoxB.  Une  vapeur  maligne  £c 
tranfporteroit  elle  C\  loin  fur  un  vatflcau? 
Iranfportée  fî  loin  fur  un  vaiffeau  >  ie  re« 
pandroit-elle  fî  généralement  î-  Mais  la 
fécondité  des  infc(5tes  eflrprodigicufe  {b  ),. 
En  très  peu  de  temps,  ils  peuvent  Ce  mul^ 
tiplicr  à  l'infini ,  le-  répandre  &  portet 
le  ravage  partout.  Un«  perfonnc  a 
dit  à  ua  de  mes  «mis  que .  dans  la 
dernière  peftte  dt  marfeillc  ,  elle  avoic 
aperçu  proche  de  la  Ville ,  un  fombre 
nuage dfc petitsinftârcs qui  fondoicnt fur 
un  moulin  ,  où,  fort  peu  de  temps  aprèst, 
ii  mourut  trois  ou  quatre  pcrfonnes.  La 
-payeur  augmente  le  mai;  Apparemment- 
elle'  reflfcfrç  lev  conduits  des  efpritç  &  dti 
iang ,  4oâele  coucs  eft  embarraffé  d'aili 
-Icjirs ,  retardé  en  divers 'endroits.,  intcn- 
nompu  par  kniélangîç'des  animaur  pe&: 

(;•}  Jèurm-des  %av.  170^.  p*.  ^17». 


fur-quelques  Kemé'Jtet.       41  f 
tUentick.   L'ufagc  de  la  chair  eft  dange- 
ïcux  [a).  Les  petits  aninlaux,  qui  y  trou- 
vent fa  vie  j  pourroicnr  y  faire  trouver  itf 
mort.  On  dit  (  /»  )  que  le  malfe  comniu- 
nique  moins  da»s  le  voidnage  des  mines^ 
de  vif-argent.    Les  cxhalailom  du  vif« 
argent  feroientcllcs  périr  de  petits  ani- 
^laux  meurtriers  f  Les  maifons  >  les  ap^ 
©artcmcns  propres ,  font  moins  fujets  ^ 
la  contagion  :  uroit-ce  parce  que  les  infe^ 
élcs  fi  petits ,  mais  fiforn:tdaolcs,  y  reh* 
contreroient  moins  d'cxhalaifons,  moin» 
d'alimens  capables  de  ks  attirer  &  de  \tê 
arrêter?  Ua  flamb/?aa   allumé    devant 
vous  détourne  le  péril- ^  en  diffipantles 
amimaux  qui  pburroient  vous  empoifon- 
Iter.   Un  peu  de  quinquina  eh  poodtti 
mêle  avec  de  k  confc&ion  d'hyacimlic , 
l*odeur    du  vinaigre ,  rfaailc   d'ambre'^, 
que  Ton  porte  aux  narines  ,  i^'ufage  du 
vin  &  du^  tabac  ,.  la  theriaquc ,  i'eau<- 
de-vie  ,  le  fuc  d'ail  ,  des^ oignons  \  tour 
cela  peut  erre  cmiemi  des^  infcâ:es  meup. 
mers.  Auflî,  tour  cela,  eft  fahitaire,  La 
liberté  de  Vefgrit  tient  le*  v^iâeaux  ©ir- 

(>)}!. Vol  (bs  Mérn*  Phiio(bpirvfiLes cle.]b;i 
Société  Royale  de  Londres.  Mém.  Lirtetciiresi 
^fcla.GrandcBrctagne.  T.  II.  p.  17. 

(^i)  Bibl».cle$  Phxi.  T»  1.  p.  4^50.. 


fTif       JTVïr.    EntrttUn* 

verts ,  &  facilite  pjar^U  le  cours  ofdinaîrer. 
ixLÙn^y  <{ai  pixmint  6t  entretienc  danfr> 
QKiac  le  corps  là  fonte  &ia  vie. 

A  ft'is  TB.  Les  conditions  3  les  écacs  ; 
lès  arcs  OûC  Jeurs  maladies  propres.  Ordi« 
ntîflcinent  \,  dans  ks-gens  dfe  lettres  l*ap« 
glicatiofi  fixeiès  ciprits  animacK  y  Vi&<y^ 
mac  fi*en  a  point  alfec  pour  d^érer.  La- 
goAure  courbée ,  oà  Ton  a  coâtume  de  fe 
tenir ,  quand  on  écrit  »  ou  qufonlit ,  lo' 
cenc  3  l^xercîce  niait({iK ,  la  vie  eft  tropK 
ihàemmc.  De-U  ksiodiésftîms ,  lesto^ 
iMeuis,  ks  ft.mons:3    u  goûte  ^  &  là^^ 

Evelle  £mt  des  jnaux,  que  bien  4*lia« 
%  ^ens^se  ^vient  pas  râévenkr. 
fivDoxf^  J6  me  lowmns 
Viêdècin^^)  qiû  leur  donne  quelques^ 
pris  ià-deflns.  r.  Il  recommandé  à  t'Ouïs 
Us  gens  dcr  lettrer  dé  n^étodier  poinr 
fkiis  des  cabinets  trop  petits  ,  fur-t^ur 
â^Jbt  chandelier,  pa»eequel«se3^kakifons» 
W^^  l-air  qu'èa  «fpire,  dans  fc*. 
eotidmtraiipofuiKni  j  y  caulent  des  00» 
Aruâions  6c  de«  difficultés  ^  tefpirerb:. 
•2;  Ili»KidaRine  les  gens  de  Seftves  à  pre!»^' 
dre  médecine  de  temps  en  temps ,  pouttr 
Jbdélivr^  des  crudités^  qui* (ont  le»fiii» 


t  «)  M:  KAfwuua^iak  De  imrèa  jm^ 
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pir  quelques  Remedes\       4t  jr 

tes  de  l'application  &  du  Teposv  Maii  , 
gotff  coTirigeir  les  acides,  du  lang ,  pourr 
liparcr  les  cfprits  ,  qui   s*cpuifent  dan». 
Bap^plication,,  &  poiirfprtificrV^omac, 
â  ordonne  le  chocolat. 

Util  excellent  prcfervatif  centre  ièsit»* 
hdies  en  général:  e'eft  comme  l'afaitiK)»; 
un  hatttle  médecin  de  nos  fours  (  «  ) ,  utï" 
exercice  ntodété  du. corps.  Dans'  l'inâ- 
âioiî ,  le  fang-,,  qui  n'cft  point^aflez  z^ 
té  ,  ne  peut  |JoufleT  dehors  les  humeùKli, 
dont  il^.eft  chargé.   De^là ,  les  -  obftîtÉ^ 
ûions  ,  les    ahfcès ,  les   rhumatiff««j; 
les   pacdyfies^lcs  Létarmes  ^.Ics '^o*i 
plexiesy^&c.  L'iDxercicC' ptt vient  ,iiit-é*i 
Saler  8c  diffipe  tes  humeurs  nuïfiUes.  Kê: 
voyonSrîKnis  pas*  tous  les  jeursrAiftHâlis 
laborieux  jouk  d'une  fauté  f  arfaîte ,  ta^ 
dis  que  fc  Mhc  oifif  eftcn  pfoye;'à  la  dè«f- 
feur^  Unc.diétre  fégléc,  la  promenade  fi  - 
mofttï  ranimer  dans  la  viemcfl©  la  cIhk 
feur  naturelle-,  qui  s'éteint ,  ,&  à  faciliter- 
dans  ^lâ  jcuneffe^  la  tran^irati<»ï>  qui  k,^ 
tourgc ,  un  di^ux  repos  animé  pat  quel^ 
qiie  exercice-,  &'un  nattStrel  gay ,  P^* 
vent  tenir  Jreu  dé  remèdes  &  Àe  mêdéH- 
âns;  Auâi^^  ^on  les  ol)fervatioii&  à'hb) 

s 


4t  ^       X  VI I.  EntfetUm 

médecin  Italien  (  ^  ) ,  les  Médecins  IbnC 

d^c  tous  les  gete  de- Icttjres  ,  le5  moins 

lujcrs^  à  êti:e  malades.  J^maiv  Us  ne  Ibnc 

f  lus  indilporés  que   undis  que  tout  le 

monde  fe  porte  bien.  Il  cft  vrai  que  dans 

.Ec  temps  des.  ntaiadies^  ils  font  plus  ex- 

pofés   au  mauvais  air  :    mais  l'exercice 

i}u*ils  font ,  &:  la  joyc  de  ne  travailler  ja^ 

.mais  inutiltmcnt ,  leur  £ervenc  d'antido-^ 

te»  Le  plai(rr  ^  non  pas  de  nous  voir  lan"-- 

guit,  mats  d*à.voirPocca(ibh  dç"nous  ren*^ 

4^  (êrvice^  contribué  beaucoup  à  la  un-, 

X^  de  ceux  qui  s'occupent  de  la  nôtre. 

*^  -,  A  |i.i  s  T.  E,  tes  précautions  que.  rçjti 

ffend^  les  fecoursdcs  Médecins^  &  Tef- 
cacede  leurs  remèdes  ,  peuvent  difierer 
la  more  :•  mais  C^mocrke  difTcra  le  mor 
ment  de  6.  marrd*uac  manière  aflez.  fin-» 
.guliére.  Ce  Phyfîcien  célèbre ,  tout  caf^ 
de  yieilleffe ,  hors  d*étatde  prendre  dc^ 
ftcmrriturcs  foiides ,  ayant  obfcrvé-lur  le 
Yifage  de  fa  fœur  le  chagrin-qu*elle  avx>iç 
de  le  voir  fiir  le  point  cîe  fermer  les  yçux 
k  la  lumière  durant  lei  fêtes  de  Céres.,,îl 
Kavcrtit  de  ne  fc  poiçircbagriner ,  iqu'cUjÇ 
pouwic  fe  trouver  aux  cerèmonieipu* 

•r 

p  ■ 

(a  )  M«  Kamanxxihî,  Profcflfcur  en  McScc?- 
Hea-Padouë.  De  mot  bis  artifywp.,  Journ.ilcr 
!*£•  ly.oj.  Juillet,  p.  441^- 

Êliqiiei^ 
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bliqucs ,  &  qu'il  prolongcroit  fa  vie  juC 
qu'après  les  fêtes,  pourvu  que  chaque 
jpvLt  on  Uù  apportât  du  pain  chaud.  Onr 
le  fit,  &  il  tint  parole.  Ilfc  nourrit  trois 
jours  en  refpirant  feulement  fcs  corput 
cules  que  le  pain  chaud  exhaloit ,  &  que 
la  respiration  diftribuoit  dans  \m  corps^ 
tanguifTant. 

EuDoxE.  Oefl:  prolonger  fes  jours  c» 
Phyficien.  Mais  portons  enfin  nos  pen- 
i^es  fur  des  objets  plus  réjoiiiffans  qur 
dlcs  remèdes.  Les  organes  des  fens ,  Ic»^ 
faveurs  flc  les  odeurs  nous  rappellerons 
à€S  idées  moins^  trilles. 

Im  du  fécond  Tome^. 


Tome  IL  N 
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&  de  tcrébentine.  1 77. 

T^niL  it  MO  M  e'  T  n  B  de  Florence,  Ce 


tariY  T  AB  le 

que  c'cft.  Comment  il  fe  fait ,  rioiK 
nit  ôbferVcr  les  divers  degrés  du 
éroid  &  dû  chaud.  1523  133. 

Vn  v^»f  froid  faitdefccndrclaliqueurv 
la  neige  la  fait  monter.  Ihid. 

Pourquoi  la  chaleur  de  la  main  la  fait 
defcendre  d*abord.  1 34. 

Mettez,  le  thermomètre  dans  de  Tcair 
imprégnée  de  Sel  armoniac  :  Tefprit- 
de-vin  defcend.  Pourquoi.  1 34,  13  y. 

La  Boule  enfoncée  dans  de  l'huile  de 
vitriol ,  il  monte.  Jettez  y  du  fel  ar- 
nioniacji'efprit-de-vin  defcend.  lyz. 

Thermomètre^  où  la  liqueur  monte  dans 
lô  froidj&defcend  dans  le  chaud.  1 45: 

Toile  incombuftiblc.  48." 

Tr  ache'b-Arteri,  198. 

Sa  firuarion.  298. 

Sonufage.  305. 

Trhmblemens  de  terre.  Ce  qui 
les  produit.  i8^* 

Dt-z^^r/ Tremblemens  de  terre  furprc- 
nants.  187  ,  188  ,  18^  ,  &c. 

Defcription  d'un  tremblement  de  terre 
qui  fit  périr  plus  de  cent  mille  âmes 
à  la  Chine  en  une  ramure ,  le  ^  o*  Sep- 
tembre 1730»  ihid.  190. 

JJle  immenfe  abfoibce  dans  un  trem- 
blement de  tQTte/elon  Phton./b.  i^t. 


t)ES    MATIE*RES.      xxxt 

Tuyaux    capillaires.    Le  jeu   des 

Tuyaux  capillaires.  3  ^  j  }  5  >  34« 

V 

VEILLE.  ÎÎ4>Î5Î- 

Veinis.  28^- 

Veine-Cave^  300, 

Veines 'Lacées.  i^r. 

Leur  fituation.  301. 

V.E  N  T  s.  Pourquoi  les  vents  des  mon- 
tagncs  de  Canada  fgnt  fi  froixls-    1 23- 
Pourquoi  le  ventdeNord  eft-il  rroîd?/^. 
Z^tf  /^  PouJJiére  de  glace  &  de  fel  mifc 
devant  l'ouverture  d'un  foufflet ,  e«i 
rend  le  vent  plus  froid,  Ibid^ 

Ventre.  301. 

V  B  R  G  L  AS.  Comment  les  arbres  fe 
fendent  dans  le  vcrglas^avec.un  grand 
bruit.  125. 

V.iRRE  que  la  chaleur  le  dilate,  gc 
*qnc  le  froid  le  reflcrrc.  14  j. 

Vers  dans  les  différentes  parties  du 
corps.  375. 

Vieillesse.  Pourquoi  le  corps  fc 
deflechc  ordinairement  dans  la  vieil- 
Icflc.  .381. 

Vessie.  295  ,  281. 

V  i  c  H  1^.  Ses  eaux  Minérales.         27  j. 
V I  N.  D'où  vient  U  fermentation  du 

yjdtt  nouveau,  vji^ 


Il 


îtxxvj  TA6LE  DES  MATIERES^ 
Pourquoi  dans  un  verre  de  vin  rougc 
ne  diftinguc-t-on  ni  les  parties  ac 
Teau ,  ni  celles  du  verre  ?  i  o  8. 

lVin- AIGRE.  Vcrfé  fur  le  corail,il  caufc 
une  fermentation  froide  ,  il  fait  ujic 
diffolution  fans  chaleur»    .  1 58,159. 

V  I  p  £*  R  E.  Poifon  de  la  vipère.  Ce  que 
c'cft,  où  il  cft,  comment  il  s'exprime. 

404. 

y  o  I  t  E  s.  On  moiiille  les  voiles  pour 

aller  plus  vite.  La  raifon.  22. 

V  o  lIc  A  N  s.  Diverfes  contrées  où  il  y 
a  des  volcans.  lo^* 

A'oTw^r^  des  volcans.  Ihid.  185. 

Naijjançe  d*un  volcan,qui  s'ouvrit  tout- 
à-coup  dans  une  montagne  de  Tarta- 
rie ,  en  I ^i  8.  Ihid.  155^ 

Etna,  Fleuves  de  feu  fortis  da  Mont- 
Etna. 


Tm  d€  UTAbk  ÂH  ILTmc. 


